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MÉDECINE 

PRATIQUE 

D  E 

Maximilien  STOLL» 

Me  d  SC  i  N  ordinaire  de  i’Hôpital  de  la  Sce* 
Trinité  ,  5c  profelTeur  de  Médecine  Clinique, 
à  l’Hôpital  pratique  de  Vienne, 

Ni 

Ouvragé  traduit  du  Latin  fur  f édition  Allemande  $ 
&  augmenté  de  la  Matière  médicale  du  même 
Auteur, 

t 

■  Par  Jacques  TERRIER, 

Médecin  Des  Armées. 
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""PREMIERE  PARTIE? 


A  BORDEAUX, 

Dê  l’Imprimerie  de  la  veuve  J.  B,  Cavazza  r  rue 

des  Ayres  ,  ua. 


AVANT-PROPOS 

DU 

TRADUCTEUR. 


Quelques  lecteurs  trouveront  peut- 
être  ma  traduction  trop  littérale  ,  &  me 
reprocheront  d’avoir  facrifié  l’agrément 
du  ftyle  ^  à  un  amour  trop  fevère  de 
l’exaétitude.  Je  me  ferois  fait  moi-même 
ce  reproche ,  ou  plutôt  je  i’aurois  évité , 
fi  je  n’avois  eu  mes  raifons  pour  me 
conduire  aipfi  ;j  ai  cru  qu’une  traduction 
devoir  reflembler  à  un  miroir  qui  réflé¬ 
chit  les  objets  avec  toutes  leurs  nuances, 
&  que  le  traducteur  n’étant  qu’un  inter¬ 
prète,  devoir  mettre  Ton  lecteur  dans  la 
même  polition  que  s’il  lifoic  l’original 
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lui-même.  Si  le  defir  du  mieux  i’écarte 
de  la  fidélité  „  il  manque  Ton  but  qui  eft 
le  vrai.  L’ambition  qu’ont  les  traducteurs 
de  toujours  fe  montrer  ,  fait  que  nous 
connoiffons  mal  les  auteurs  que  nous  ne 
pouvons  pas  voir  chez  eux.  Dépareillés 
traductions  font  l’effet  d'un  mafque  qui 
en  couvrant  la  phyfionomie ,  rend  l’in¬ 
dividu  méconnoiffable  ;  fi  elles  pou- 
voient  être  admiflibies ,  ce  feroit  tout 
au  plus  dans  les  ouvrages  de  goût  ,,  oii 
fouvent  la  choie  nous  intéreffe  moins 
que  la  manière  de  la  dire  ;  mais  un 
ouvrage  de  principes  ou  le  contraire  a 
lieu  *  exige  un  traducteur  exact  ,  qui 
s'oublie  lui-même  pour  ne  préienter  que 
Ion  auteur,  Tels  font  les  motifs  qui 
m’ont  dirigé  ;  je  fais  que  pour  vouloir 
tout  embrafier  ,  mon  auteur  tombe 
quelques  fois  dans  des  phrafes  de  longue 
haleinç  ;  mais  s'il  fa  jugé  oéceffaire  9 
pourquoi  .me  ferais-je  permis  de  fubfti- 
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tuer  un  goût  étranger  au  lien  ,  &  de 
ne  pas  le  faire  lire  tel  qu’il  eft  ?  C’eft 
avec  lui  &  non  avec  moi  que  le  le&eur 
doit  faire  ccnnoiflance  ,  &  en  cela  ,  je 
lui  promets  une  fatisfaélion  complecte. 
Chacun  fait  d’ailleurs  ,  que  les  plus 
légers  chansemens  ,  la  fciffion  d’une 

O  °  ’ 

phrafe  ,  une  tournure  différente  ,  une 
tranfpoiîtion  ,  peuvent  non- feulement 
altérer,  mais  encore  changer  totalement 
une  idée  :  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
traduire  ,  ont  fenti  combien  il  étoit 
pénible  Se  défagréable  de  s’aflervir  au 
ftyle  d’autrui  ,  &  me  fauront  bon  gré 
d’avoir  renoncé  à  toute  prétention 
perfonnelle  ,  pour  ne  m’occuper  que 
des  progrès  de  l’art  &  de  l’intérêt  de 
l’humanité. 

Le  mérite  de  mon  auteur  eft  déjà 
trop  connu  pour  avoir  befoin  des  élo¬ 
ges  d’une  préface»  Elevé  à  une  place 
qui  fuppofoit  chez  lui  de  grands  talens* 
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&c  lui  fourniffoit  £ous  les  moyens  de 
Jçs  exercer  4  iî  fe  dépouilla  de  toute 
hypothîèfe  &  de  tout  préjugé  3  pour  fe 
livrer  à  la  contemplation  dçs  effets  de 
îa  nature  en  grand  ,  finfluence  de,  fajf 
&C  des  alirpens  fur  Je  corps  humain 
6ç  la  confédération  des  maladies  dans 

''  r'  “  '  *'“■  *• 

leur  rapport  avec  l’épat  de  l’atmofphère 
route  tracée  par  Hippocrate  ,  &  depuis 
trop  abandonnée  de  Tes  fucee  fleurs  ^ 
tnais  dont  ne  peut  s’écarter  fans  crirne, 
celui  qui  fe  livre  à  la  pratique  de  fart 
de  guérir.  En  effet ,  le  cercle  annuçi  de$ 
fai ( o ns  entraîne  avec  lui  un  cercle  an¬ 
nuel  de  maladies  fx)  qui  quoique 
fous  des  formes  différentes  &  aeçom- 

*  ?  a  *  <*♦>  *  '  ' 
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(î)  Je  ne  dis  pas  qusil  n5y  ait  des  maladies  de 

>.  .  i  *  ‘  ■  ;  ’  •  '  ;  « 

|oas  les  temps  ;  mais  un  très -grand  nombre  ,  par 
un  inftind:  fecret  de  la  nature  ,  fuivent  1?$  faifons 
f}g  Faune#  i  de  la  même  manière  quelles  plantes  $c 
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pagnée$  de  fympt^rnes  infiniment  variés 
par  rapport  aux>diverfes  parties  affec¬ 
tées  ,  ne  dépendent  pas  moins  de  la 
même  caufe  ,  comme  autant  de  ruif- 
féaux  differents  partant  d’une  fourcç 
commune  ;  (  i  )  bien  plus  ,  les  malar 
dies  elles- mêmes  qui  font  de  tous  les 
temps  ,  de  dont  la  caufe  n’a  rien  de 
commun  avec  cette  influence  générale 
des  fai fons  ,  en  font,  tellement  modir 
fiées  ,  que  cette  modification  exige 
fouvent  la  première  attention  du  mé¬ 
decin  ,  &  qu’il  ne  peut  la  méconnoître, 

fans  être'  expofé  aux  erreurs  pratiques 

»  •  ...  ?•  '  •  .  ,  / 

I.  (Il  . . "■!.  ■  "  I  -  Il  ■  HIMIM  «I  T»  »'  .  "’l 

*  ■*»  ' 

(i)  Et  quelques  nambreufes  que  foient  ces  es¬ 
pèces  particulières  (de  maladies  épidémiques  )  ?  qui 
régnent  pendant  la  même  conftitution  ,  elles  fe  ral¬ 
lient  toutes  fous  une  caufe  commune  ,  &  générale 
prpcju&rice  de  chacune  d’elles  en  particulier  ?  fayoit;^ 
telle  911  telle  diathèfe  particulière  de  l’air»  Sydenham ^ 
jtfj  malad.  aï  g,  pag ,  4^ 
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de  la  plus  funefte  conféquence  ;  (i) 
d’où  il  réfulte  que  des  maladies  de 
dénomination  différente,  exigent  fou- 
vent  le  même  traitement  ,  &  que  des 
maladies  de  même  nom  ,  exigent  fou- 
vent  un  traitement  oppofé.  Et  quoique 
la  théorie  diftingue  parfaitement  les 
caraétères  de  différentes  maladies  ;  la 
pratique  la  plus  exercée,  rencontreroit 
fréquemment  des  cas  ,  où  difficilement 


(i)  Je  penfe  qu’on  fe  trompe  groffièrement  dans 
le  traitement  des  fièvres  ,  fi  Ton  n’a  pas  fans  cefîè 
devant  les  yeux  »  la  confiitution  de  l’année  ,  en  tant 
qu’elle  produit  telle  ou  telle  maladie  épidémique  ,  St 
qu’elle  communique  à  toutes  les  autres  maladies  qui 
régnent  en  même-temps  ,  la  nature  St  le  cara&ère 
de  cette  maladie  épidémique*  Sydenham. ,  toux  épid.t 
PaSé 

On  ne  doit  pas  être  furpr  is  de  me  voir  toujours  citer 
Sydenham  ,  puifqu’il  efi  le  premier  St  prefque  le  feu! 
qui  ,  depuis  Hyppocrate  jufqu’à  notre  auteur  ,  ait 
cqyfifagé  1^  médecise  fous  ce  point  de  vue* 
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elle  prendroit  un  parti  afturé  ,  fi  elle 
n’étoit  aidée  de  la  connoiflance  du 
cara&ère  de  la  conftitution  dominante, 
(j)  «  Que  nous  Tommes  malheureux! 
»  s’écrie  Sydenham  ,  depuis  long-temps 
»  nous  avons  abandonné  Hippocrate, 
»  le  plus  habile  comme  le  plus  ancien 
)>  de  nos  chefs  ,  &  l'antique  manière 
w  de  faire  la  médecine  ,  fondée  fur  la 
»  connoiffànce  des  caufes  conjointes 
»  (  comme  celles  qui  fc  dévoilent  par 
»  des  lignes  certains  )  ;  d’où  il  eft  arrivé 
»  que  l’art  que  nous  exerçons  aujour- 
»  d’hui ,  dénaturé  par  les  fophiftes,eft 
»  devenu  l’art  de  conter  plutôt  que  Part 
»  de  guérir  ». 

/ 


(i)  On  ne  doit  pas  être  Surpris  ,  que  laconnoiflànce 
des  faifons,  qui  produifent  les  maladies,  fêrt  beaucop 
au  médecin  ;  tant  pour  diftinguer  l’efpèce  de  la  maladie  » 
que  pour  la  guérir  5  &  que  faute  de  connoiflance  ,  i! 
tsulUt  mal  dans  ces  deux  points.  Syden. préf.pag.  15, 
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Certes  la  médecine  n’auroit  pas  efluyé 
ice  reproche  ,  6c  nous  poflederions  bien 
des  connoiflances  ,  que  nous  ne  pou¬ 
vons  compter  encore  que  parmi  nos 
defirs  ;  li  au  milieu  de  tant  de  fatigues 
&  de  fueurs  prodiguées  à  courir  après 
des  chimères  éloignées  ,  au  mépris  de 
îa  réalité  qui  étoit  fous  la  main  3  cha¬ 
que  fiècle  eût  donné  un  ou  deux  hom¬ 
mes  feulement  *  qui  libres  de  préjugés* 
étrangers  à  tout  fyftême  *  fe  fuiïent 
occupés  uniquement  comme  mon  am- 
teur*  à  nous  tranfmettre  fidèlement  les 
phénomènes  de  la  nature  *  en  nous 
laififant  des  defcriptions  exactes  6c  fini- 
pîes  des  iailons  ?  des  maladies  ,  qui  les 
ont  accompagnées  dans  l’ordre  de  leur 
lucceffion  reipeétive  ;  6c  enfin  *  dres 
moyens  de  traitement  employés  pour 
les  combattre.  -  Le  rapprochement  de 
çes  defcriptions  *  la  comparaifon  de  la 
fuite  nQn  interrompue  des  épidémies  $ 
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avec  la  fuite  non  interrompue  dés  temps  * 
nous  auroit  ,  j’ofe  croire,  depuis  long¬ 
temps  ,  mis  à  même  d’établir  un  iyf- 
têmede  fièvrefondé,  non  fur  des  apparen¬ 
ces  fouvent  accidentelles  ou  des  fymp to¬ 
mes  communs  à  des  maladies  d’origines 
différentes  ;  mais  fur  la  marche  éternelle 
&  immuable  de  la  nature  5  dont  il  par- 
tageroit  la  (implicite  ,  &  qui  tireroit 
fa  nomenclature  des  conftitutions  elles- 
mêmes.  Un  petit  nombre  de  médica- 
mens  (impies  &  communs  j  éprouvés 
par  un  ufage  long-temps  continué  ,  ôc 
des  expériences  fouvent  répétées  y  rem- 
placeroient  cette  forêt  immenfe  6e  fa¬ 
tigante  de  matières  médicales  ,  qui  à 
fo  rce  d’offrir  de  moyens,,  fait  voir  qu’on 
ei^bien  loin  encore  d’avoir  affez  précifé 
les  cas  de  leur  application  ,  6c  couvre 
ainfi  une  pauvreté  réelle ,  (ous  les  dehors 
trompeurs  d’une  pompeufe  opulence. 

Afin  de  completter  cet  ouvrage ,  j’y 
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ai  joint  la  matière  médicale  du  même 
auteur  ,  qui  exiftoit  féparément.  J’ai 
cru  rendre  fervice  à  l’humanité  Sc  à 
ceux  qui  s’occupent  de  fdn  fouiage- 
ment ,  6c  mettant  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  un  ouvrage  des  plus  précieux, 
&  des  plus  propres  à  diriger  la  marche 
de  l’art  ^  6c  à  étendre  fes  progrès. 


A  V  ILLUSTRISSIME 

E  T 

MAGNIFIQUE  BARON 

DE  STORCK  ,  &c. 


H  OMME  ILLUSTRE* 

V ous  m!ave\  attaché  far  tant  &  de 
Ji  grands  bienfaits  5  que  f  avoue  volon - 
tiers  mon  infuffifance  four  vous  rendre 
de  dignes  actions  de  grâces . 

Et  tant  que  je  refpirerai  9  je  me 
ferai  toujours  un  devoir  de  le  déclarer 
publiquement  &  a  haute  voix . 

E  épargnerai  a  votre  modejlie  &  a  votre 
temps  ,  le  long  récit  de  vos  illuflres 
vertus  ;  elles  font  trop  éminentes  ,  pour 
avoir  b  e  foin  de  mes  éloges • 


Car  ta  tardive  poftérité  s* occupera 
encore  de  vous  avec  reconnoijjatiçe  $ 
lorfque  mon  ouvrage  &  moi  ,  feront  en* 
févelts  dans  un  oubli  profond \ 

Vous  avc[  grave  dans  les  fa  fies  des 
ficelés  ?  votre  nom  >  qui  ne  périra  ,  que 

lorfque  le  genre  humain  cejfera  d'habiter 
cette  terre  affligée  de  ces  maux  ,  dont 
vous  ave\  découvert  l'antidote 4 


PRÉFACE, 


PRATIQUE 


DE  M.  S  T  O  L  L- 


Courte  defcription  de  la  Conjlitution  de 

1  année  '11  S- 


(^Elui  qui  entreprend  de  décrire  les  maladies 
populaires  ,  doit  rendre  compte,  non-feulement  de’ 
Pétat  des  constitutions  qui  ont  régné  avec  ces  mala¬ 
dies  ,  mais  encore  de  celui  des  constitutions  précé-" 
dentes ,  qui  ayant  obtenu  leur  plein  &  entier  effet  v 
ont  laiffé  dans  le  corps  une  certaine  difpofition  parti¬ 
culière  :  voilà  pourquoi  je  raffembie  &  je  retrace? 
maintenant  en  peu  de  mots  les  différentes  observations 
que  pavois  faites  Pan  dernier  fur  la  conftitution  dé‘ 
l’année  St  fur  les  divers  changemens  de  temps ,  com¬ 
parés  avec  la  Santé  ,  observations  que  j’avois  jetiécs 
fans  ordre  dans  mon  journal. 
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Le  mois  de  Janvier  de  Tannée  1775  ,  s’annonça  par 
de  fortes  gêlées  qui  furent  bientôt  fuivies  de  neiges 
abondantes ,  de  nuages  épais  St  obfcurs ,  pendant  la 
nuit  »  le  matin  &c  vers  la  fin  du  jour  ;  St  de  vents 
violens  par  intervalle.  Ceux-ci  ne  s’étant  pas  foute- 
1111s  long-temps  ,  la  température  devint  fubitement 
chaude ,  les  neiges  fondirent ,  les  pluies  furent  abon¬ 
dantes.  Après  le  milieu  du  mois  ,  les  gêlées  revin¬ 
rent  tout- à-coup  ;  la  neige  tomba  abondamment  ; 
les  vents  furent  rares  8c  modérés  ;  vers  la  fin  ,  le 
temps  fe  radoucit  ;  les  neiges  fondirent  de  nouveau  , 
le  ciel  fut  couvert  de  nuages  8c  de  brouillards,  les 
vents  furent  peu  violens. 

Yers  la  fin  de  Janvier  la  toux  convulfive  des  enfans 
commença  à  paroi tre. 

Au  commencement  de  Février  ,  la  douceur  de  la 
température  du  mois  précédent  ne  fit  qu’augmenter. 
Les  nuages  furent  épais  ,  les  pîuiçs  rares ,  des  vents 
violens  regnans  par  intervalle.  Après  les  premiers 
jours  ,  la  tiédeur  ,  la  gelée  ,  de  légères  neiges ,  le 
foleil  rarement ,  des  pluies ,  des  vents  ,  des  brouil¬ 
lards  épais  8c  tombant  en  pluie  ,  occupèrent  tout  le 
refte  du  mois,  fe  fuccédant  fans  aucun  ordre  ,  de 
manière  cependant  que  la  douceur  de  l’atmoiphère 
dominait.  La  fin  du  mois  offrit  une  chaleur  de  prin¬ 
temps  ,  les  vents  furent  modérés. 

La  toux  convulfive  des  enfans  prit  de  nouvelles 
forces  ,  &  vers  le  milieu  du  mois  ,  elle  fut  accom¬ 
pagnée  d’une  toux  cruelle  des  adultes. 

Tout  le  mois  de  Mars  fut  inconfiant ,  préfentant , 

s 

tantôt  la  douceur  du  printemps  ,  tantôt  la  rigueur  de 
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i-hiver.'  Le  ciel  fut"  ferein  au  commencement ,,  uéfcu- 
bilieux  8c  pluvieux  vers  la  fin.  Les  toux  opimatrej 
reenoient  alors  avec  beaucoup  de  force. 

Le  mois  d’Avril  ''vafiÜbTe  de  fa  nature  ,  le 

. 

fut  cette  année  plus  que  de  'coutume.  Les  paffa- 

•  * ■  T-  <•  •  T  ^  ^  ^  f 

ges  du  chaud  au  froid  ,  d’un  ciel  ferein  à  un  ciel 
orageux,  pluvieux  8c  nébuleux  ,  furent  fubits  ,  les 
vents  furent  variés  ,  mais  fréquens.  Les  toux  opiniâ¬ 
tres  8c  la  coqueluche  continuèrent  à  régner  jtfîqtfaü 
milieu  d’Avril.  Vers  la  fin  du  mois ,  ces  deux  maladies 
(è  relâchèrent  beaucoup;:<J; 

Dans  le  mois  de  MaL,  les  pàiïages  du  chaud  ad 
froid  furent  encqxe  fréquents.  Les  jours  •éfofeni 
çhauds  ,.  les  nuits  froides ,  ;  ia  féchereflfe  fut  jgAmdc* 
Le  ciel  refia  ferein  pendant  que  les  vetlts' foufflerent 
avec  différens  .dégrès  de' force.' Vers  la  fin  ,'Les-pluies 
fucent  abondantes  ,  le  tfent  froid  ;fà  cette  époque  * 
la  toux  des  enfans  8c  celle  des  adultes  ayant  cefle,, 
firent  place  à  une  autre  efpèce  de  toux  dont  prefque 
per  forme  -ne  fut  exempt  8c  qu’on  appella  cftomashi- 
quà  ,  foit  à  caufe  des  lignes  d’une  bile  furab.ondante 
dans  l’eflamac  ,  foit  parce  qu^lije  ,cédoit;i facilement 
.  aux  évacuations  par  haut  oufrjÿ£  -bas,-;  quoiqu’il  fe 
trouvât., cj.es  médecins,  qui  la . c rçyqn t, pç^a l e. :,  néglL 
geoient  l’eflomac  pour  s’occuper  de  la  poitrine  ,  au 
détriment  du  malade. ,  . 

,  I  1  :  ■  ’  '  *4  a  i  i  .  .  J  '■T  H  »  "■ ;  •  • 

S  « 

Au  commencement  de  Juin  ,  les  changcmens  de 
chaud  8c  de  froid  furent  fréquens.  Les  nuits  furent 
plus  froides  qu’elles  ne  font  ordinairement. ..  Après  les 
premiers  jours  les  chalcursi  furent  fortes  ,  confian¬ 
tes  ;  le  ciel  refia  ferein  8cTec  \  les  pluies  furent 

A  2 


très-  rares.  Sur  la  fin  ,  la  conflitution  fut  nébuleufe 

&  humide.  La  toux  fîomachique  révit  pendant  tout 

_  c: 


ce  mois. 


Pendant  le  mois  de  Juillet  ,  les  chaleurs  furent 
confiantes ,  les  pluies  rares  ,  &  fur  la  fin  la  toux 
flomachique  exiftoit  à  peine. 


Dans  le  mois  d’Aoûf ,  les  chaleurs  furent  grandes, 
les  pluies  rares  ,  les  orages  fréquens  ;  il  y  eût  un 
petit  nombre  de  maladies  fporadiques,  8c  dès  Tueurs 
no&urnes  très  -  abondantes. 

*.  .  i  h -3  ■  -  ■  ■  '  •  ■  *  *  * 


Les  chaleurs  furent  fortes  jufqu’au  milieu  de 
Septembre  ,  alors  les  froids  fUccéderent  ;  le  ciel  > 
epuferyant  en  général  fa  fé  ré  ni  ré  ,  il  y  eût  un  plus 
grand  nombre  de  fièvres  que  les  mois  précédents  , 
8c  du',  genre  de  celles  qui  régnent  ordinairement 
dans  , cette.,  faifon  ;  des  intermittentes  ,  des  rémitten¬ 
tes  ,  des  colera  ,  ;  des  diarrhées  ,  8cc.  ,  8cc.  ,  qui 
cependant  n’otitre-pafiferent  pas  les  bornes  ordinaires 
des  autres  années. 


-  Le  mois  d’Oètobre  fut  froid  Sc  humide  ;  la  ma¬ 


jeure  partie  du  temps  ,  il  y  eut  cependant  un  peu 
moins  de  maladies  que  Je  mois  précédent. 

y  y 

Le  mois  de  Novembre  fe  paffa  dans  des  pluies 
continuelles,  il  tomba  Quelque  peu  de  neige  qui  fon- 

V  ...  f  r*  .rç  ,  -  ,  ' 

doit  fur- le- champ;  Le  froid  fut  moindre  que  ne  le 
comporte  cette  faifon  ,  fur- tout  vers  la  fin. 

r-  /  ■  -  -,  \  T,  î  r  ;  •  {  ^  V  '  '  -  i  ï‘  '  ,  .  ■  j 

Les  rhumatifmes  univerfels  ,  les  fluxions  particu¬ 
lières ,  les  aphtes,  même  parmi  les  adultes,  furent 
/es  maladies  régnantes.  Les  femmes  ,  fur -tout  les 
plus  foibles  étoient  accablées  d’un  amas  de  crudités 

*  .  ’  *  i  . >  Ji 
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dans  tes  premières  voies  ,  &  d’une  abondance  de 
férofité  putride. 

Pendant  ie  mois  de  Décembre  ,  les  pluies  furent 
fréquentes  ,  le  temps  humide  ,  fans  être  froid ,  fur- 
tout  vers  Je  commencement  la  fin.  Le  milieu  fut 
fec  &  froid.  Il  y  eût  un  grand  nombre  du  fluxions 
fur  les  yeux  ,  les  narrines ,  la  gorge ,  les  poumons 
&  fur  les  membres.  Telle  fut  à-peu-près  la  conf- 
titution  de  l’année  1775  »  laquelle  étant  décrite  en 
peu  de  mots  ,  nous  allons  donner  celle  de  l’année 
fuivante  1776. 
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JANVIER,  Année  1770= 
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y  /Année  1776  commença  par  des  neiges  aboti£ 
dantes.  De- là  jufqu’au  milieu  de  Janvier  la  tempé¬ 
rature  fut  humide  ,  tk  le  froid  moindre  qu'il  ne 
doit  être  naturellement  dans  cette  faifon.  Depuis  le 
î  5  jufqu’à  la  fin  du  mois  ,  il  fit  un  froid  très  fec  qui 
allant  toujours  en  augmentant ,  fut  porté  à  la  fin  du 
mois  au  plus  haut  degré  ,  qu’on  l’ait  jamais  vu. 

Au  commencement  du  mois  on  vit  paroîrre  des 
petites  véroles  malignes ,  &  quelques  rougeoles  d’un 
çaraâère  bénin.  Les  fièvres  ,  qui  ,  jufqu’au  milieu  du 
mois  avoient  été  pituireufes,  vers  les  derniers  jours  * 
où  un  hiver  des  plus  rigoureux  fs  faifoit  fentir  dans 
joute  l’Europe  ,  fe  changèrent  en  inflammation  des 
poumons ,  en  pieuréfies  Ôç  péripneumonie 


V 
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FÉVRIER. 


La  même  rigueur  de  froid  fe  foutint  au  coaw 
mencement  de  Février  »  mais  après  le  troifième  ou 
quatrième  jour  ,  fliccéda  une  température  douce  , 
humide  ,  avec  un  vent  du  midi  qui  fe  foutint  fans 
interruption  pendant  toute  l’étendue  du  mois. 

Les  inflammations  des  poumons  furent  allez  nom- 
breufes  ,  mais  il  y  eût  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ces  maladies  qui  régnoient  au  commence* 
ment  de  l’année. 

MARS. 

i 

Le  mois  de  Mars  fut  fec  en  général ,  le  froid  8c 

la  chaleur  fe  fuccédant  tour-à-tour  ;  de  manière, 

*  * 

cependant  ,  qu’en  fomme  ,  la  chaleur  avoit  l’avan¬ 
tage.  Les  fièvres  catarrhales  furent  innombrables.  Il 
y  eût  aufîi  une  certaine  efpèce  de  pleuréfies  8c  de 
péripneumonies  que  je  crois  intéreffant  de  traiter  avec 
plus  de  détail  ,  foit  parce  que  ,  dans  ce  temps  où 
j’étois  prépofé  à  l’hôpital  de  la  Sainte-Trinité,  j’eus 
très-fréquemment  occafion  de  voir  8c  de  traiter  cette 
efpèce  de  maladie  ,  dans  une  affluence  auffi  confidé- 
rable  de  malades  que  le  peuple  nous  fournifToit  cha¬ 
que  jour  ,  foit  (  8c  c’eft  le  motif  le  plus  puiflant), 
parce  que  je  penfe ,  quelle  n’a  pas  encore  été  décrite 
avec  allez  de  foin ,  ou  que  du  moins ,  fon  traitement 
n’eft  ni  allez  ufïté ,  ni  même  allez  connu  ,  pour  qu’on 
puiflfe  m’accufer  de  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit,  B 
je  donne  ici  quelque  choie  du  mien. 

A  4 


La  maladie  dont  je  vais  traiter  plus  au  long  dans 
un  irjffant ,  mérite  encore  une  attention  particulière 
fous  ce  rapport  qu’elle  appartient  à  cette  clafle  d?in- 
fjrmités  ,  qui  après  un  court  intervalle  de  temps  , 
reviennent  avec  fréquence  ,  &  féviffent  fur-tout  parmi 
le  peuple.  A  cela  ,  fe  joint  encore  cette  autre  confi- 
dération  ,  qifelle  en  impofe  fou  vent  aux  Médecins , 
fous  l’apparence  d’une  autre  maladie,  &  qu’elle  n’efl 
pas  traitée  par  la  méthode  qui  lui  convient. 

Les  malades  attaques  de  cette  e/pèce  de  pleuréjîes 
vu  péripneumonie  s  préfentoient  différons  lymptôme§f 
Une  difpofition  catarrhale  précédoit  de  quelques 
jours  ,  &  même  de  quelques  femaines.  L’appétit  fe 
perdoit  ,  la  bouche  devenoit  infipide  ,  amère  ,  glu- 
ïineufe.  Les  malades  fuoient ^pendant  la  nuit.  Atout 
cela  fe  joignoient  enfin  des  légers  friffons ,  puis  un 
froid  plus  intenfe  ,  moins  marqué  cependant  qu’il 
n’a  coutume  d’être  dans  les  vraies  inflammations  des 
poumons.  Succédoit  la  chaleur  ,  i’oppefîlon  de  la 
poitrine,  une  douleur  vive  dans  le  ffernum,  ou  dans 
î’un  ou  l’autre  côté.  Cette  douleur  occupoir  quel¬ 
ques  fois  toute  la  poitrine  ,  Sc  augmentoit  rarement 
en  refpîrant  ou  en  touffant.  Le  malade  fe  couchoit 
facilement  fur  l'un  ou  l’autre  côté.  Les  hypocondres 
étoient  fréquemment  tendus  ,  douloureux  ,  fur-tout 
lorfqu’on  y  portoit  la  main.  Une  douleur  gravative 
fe  faifoit  fentir  vers  le  cardia  &  au  -  deffous  , 
fupportoit  à  peine  le  toucher.  Il  y  avoit  des  renvois 
amers.  Le  ventre  étoit  refferré ,  ou  les  Telles  étoient 
très-liquides  Sc  hilieufes.  La  face  étoit  d’un  vercf 
pâle  3  les  y£ux  triées  ,  orj  feqtoit  une  ciouleqr 


» 


(  9  ) 

gravative  dans  la  tâte.  Il  n’y  avoit  foüvent  aucune 
Ibif ,  ou  s’il  arrivoit  que  Je  malade  fut  altéré  ,  il 
l’étoit  moins  qu’on  ne  l’cft  ordinairement  dans  les 
maladies  aigues.  Le  goût  de  la  bouche  étoit  amer 
pour  l’ordinaire  ;  chez  quelques-uns  cependant  ,  il 
étoit  d’une  douceur  nauféabonde  ,  ou  acide  8c  auflère, 
La  langue  étoit  par  un  temps  blanche  8c  muqueufe; 
le  plus  fouvent  cependant  elle  étoit  couverte  d’une 
humeur  d’un  jaune  verd ,  8c  comme  hcrifiee  de  poils 
ou  de  petites  éminences  teintes  d’une  matière  jaune 
8c  verte.  Les  dents  étoient  fales.  L’eflomac  étoit 
gonflé  ,  8c  on  y  relfentoit  fouvent  un  fentiment  de  plé¬ 
nitude.  On  éprotivoit  une  anxiété  dans  les  entrailles, 
8c  par  temps  des  tranchées  ,  une  douleur  dans  les 
lombes  ;  les  crachats  étoient  glutineux  ,  épais  , 
tenaces  ,  blancs  ,  verd  chez  un  petit  nombre.  Mais 
ces  derniers  parojflbient  dès  le  commencement,  ou 
même  précédoient  la  maladie.  Les  urines  étoient  de 
couleur  de  fafran  ,  devenoient  bientôt  femblables  à 
des  urines  de  jumens  ,  8c  ne  dépofoient  qu’impar- 
faitement  un  fédiment  furfuracé  ,  blanc  ,  de  couleur 
de  brique  ou  mixte.  Elles  fe  montroient  ainfi  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ,  quelques-uns  vomif 
foient  fpontanément  des  matières  bilieufes  8c  s’en 
trouvoient  foulagés  ;  d’autres  n’éprouvoient  que  des 
envies  de  vomir.  LTn  flux  abondant  d’une  falive  in- 
fipide  couloit  dans  la  bouche  ;  des  fouîèvemens 
d’eflomac  faifoient  qu’on  ne  pouvoit  pas  même 
(apporter  l’afpeft  des  alimens.  Le  pouls  n’étoir  pas 
dur  pour  l’ordinaire  ,  U  fa  célérité  variai;  dans  les 
d'ff’érens  fuiers, 
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Ou  la  fièvre  fe  foutenoit  d’une  même  continuité  9 
ou  revenoit  à  différents  périodes  ,  fans  règle  ,  fans 
aucune  loi  certaine. 

Parmi  tous  ces  fymprômes ,  il  n’y  en  avoir  aucun 
dont  les  malades  fe  plaignirent  pius  que  d’une  ar¬ 
deur  dans  la  poitrine  -,  de  Foppreffion  8c  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Il  y  en  eût  qui  ne  fe  plaignirent 
que  d’une  gêne  dans  la  refpiration  ,  8c  d’une  forte 
oppreflîon  de  poitrine  ;  tels  éroient  les  lymptômes 
de  cette  pleuréfie  ou  péripneumonie  que  nous  ap¬ 
pelions  bïlieufe ,  lorfqifelle  n’étoit  compliquée  d’au¬ 
cune  autre  maladie.  Il  y  avoir  très- peu  de  malades 
cependant ,  qui  préfentaffent  tous  ceux  que  nous 
venons  de  détailler.  La  plupart  ne  montrèrent  que 
par  quelques-uns  de  ces  lignes  ,  le  caractère  de  la 
maladie  dont  ils  étaient  attaqués  :  mais  un  fympîome 
confiant  dans  tous  ,  outre  la  gêne  de  la  refpiration 
&  PafFeôion  de  la.  poitrine  ,  fut  l’état  de  la  langue» 
&  le  goût  dépravé  de  différentes  manières  ,  comme 
je  i’ai  décrit  plus  haut.  Tous  éprouvèrent  des  nau- 
fées ,  8c  une  perte  d’appétit  ;  mais  tous  n’avoient 
pas  des  renvois  bilieux  ou  défagréables.  Tous  fe 
plaignoient  d’une  douleur  à  l’eftomac  ;  quelques-uns 
d’une  douleur  gravative  ;  un  petit  nombre  ,  d’un 
pincement  à  fon  orifice.  D’autres  enfin  n’éprouvoient 
aucune  douleur  vers  cette  région  ,  à  moins  qu’on 
la  prefiât  avec  la  main. 

Vers  la  fin  de  Mars  ,  8:  pendant  prefque  tout  le 
mois  d’ Avril  il  y  eût  pluficurs  malades  ,  qui  outre 
les  accidens  déjà  détaillés  ,  éprouvèrent  des  douleurs 
dans  les  extrémités  fupérieures  8c  inférieures ,  8c  entre 
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Jes  deux  épaules-; .d’autres  dans  les  mufeies  entre  les 
articulations  ,  fans  léÇi on  de  celles  -  ci ,  tandis  que 
chez  d’autres  ces  mêmes  articulations  étoient  roides 

doulour.eufcs.  Plufieprs  fentirent  dans  l’un  ou 
l’autre  hypocondre  ,  des  douleurs  qui  n’étoient 

accompagnées  ni  de  poids  ni  de  tenfion  ,  mais  qui 
étoient  ti es  aigues  ,  .augmentoient  dans  l’infpiration, 
&  ne  pouvoient  fupp.orter  le  toucher.  Chez  tous 
ces  malades ,  un  rhumatilme  Te  joignoit  à  ia  pieu- 
réfie  ou  péripneumonie  biiieufe. 

Dans  le  même  temps  ,  vers  la  fin  de  Mars ,  il  fe 
trouva  un  allez  grand  nombre  de  malades ,  qui  outre 
les  fymptômes  ci-deffus  énumérés,  fe  plaignoient 
d’une  douleur  vraiment  pjungitive  ,  très  -  algiie ,  5c 
d’une  foif  proportionnée  à  ces  accidens.  Leur  pouls 
étoit  dur,  plein,  ou  ils  ne  crachoient  pas  du  tout, 
ou  leurs  crachats  étoient  teints  de  fang.  Ceux-ci, 
ontre  la  maladie  biiieufe  ,  ayoient  une  vraie  inflam¬ 
mation  des  poumons. 

Un  très  -  petit  nombre  de  ces  mqlades  fe  rendirent 
auprès  de  nous  dès  l’invafion  de  la  maladie.  La  plu¬ 
part  biffèrent  palfer  quelques  jours  ,  pendant  lef- 
queis  où  ils  Remployèrent  aucun  remède  ,  ce  qui 
étoit  le  plus  ordinaire,  ou  ils  mirent  en  ufage  ceux 
que  le  hazard  ou  les  confeils  leur  offrirent.  Plusieurs 
fe  firent  tirer  du  fang  une  ou  deux  fois  ,  avec  ce 
réfultat ,  qu’apres  un  caa/Y  &  léger  foulagement,  tous 
les  lymp tomes  s’irritèrent  ,  les  affeêffons  de  la  poi¬ 
trine  devinrent  beaucoup  plus  graves.  Le  pouls  de¬ 
vint  tout-à-coup  fréquent,  petit  avec  anxiété  5-ç  une 
chaleur  çonfidérafiiç,  Ceux  qui  firent  ufage  des 
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purgatifs  n’en  retirèrent  que  peu  ou  point  d’avantage»1 
La  plupart  même  s’en  trouvèrent  mal  ,  &  eurent 
la  fièvre  plus  forte. 

Telle  étoit  la  forme  de  cette  maladie  ,  que  nous 
guérifïlons  pour  l’ordinaire  promptement  &  fûremento 
avec  la  méthode  que  nous  allons  décrire.  Lor£ 
qu’après  un  examen  attentif,  nous  étions  fûrs  que 
la  maladie  n’étoit  compliquée  d’aucune  inflamma¬ 
tion  ,  ce  qui  eut  lieu  le  plus  fouvent  ;  nous  com- 
mençions  le  traitement  par  un  émétique  qui  enrraî- 
noit  par  le  haut  une  abondante  matière  jaune  ,  & 
quelques  fois  verte  ,  St  qui  procuroit  aufîi  quelques 
felles  à  la  plupart.  Cet  amas  de  matière  bilieule 
entraînée  par  le  vomiflèment  ,  étoit  ordinairement 
amer  ,  mais  quelques  fois  acido  -  aufière.  Frefque 
tous  ,  après  l’effet  de  l’émétique  ,  éprouvèrent  un 
grand  foulagement  dans  l’opprefïïon  de  la  poitrine  ; 
elle  difparût  même  totalement  ,  chez  quelques-uns* 
La  refpiration  fut  plus  libre  ,  &  les  douleurs  de 
l’eflomac  furent  ou  emportées ,  ou  beaucoup  dimi¬ 
nuées.  Nous  n’avons  donné  l’émétique  à  aucun 
(  St  nous  l’avons  donné  à  un  grand  nombre)  quf 
ne  s’en  foit  trouvé  très  -  foulage.  Plufieurs  qui  fe 
plaignoient  de  douleurs  aigues  dans  i’un  ou  l’autre 
hypocondre  ,  douleurs  qui  augmentoient  au  toucher» 
s’en  trouvèrent  délivrés  après  un  émétique  ;  ce  qui 
fait  voir  ,  que  toute  douleur  aigue  8t  qui  aug¬ 
mente  au  toucher  ,  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  inflammatoire.  Depuis  même  avant  le 
vomiflement  ,  nous  donnions  une  décoftion  d’orge 
avec  l’oximel ,  pour  délayer  les  matières  contenues 
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dans  PeÆomac  8c  les  inteftins  ;  8c  nous  avions  foira 
de  tenir  le  ventre  libre. 

Pour  cet  effet  ,  nous  failîons  hoir*  une  déco&iora 
d’orge  avec  I’oximel ,  8t  un  fel  neutre  ,  afin  que 
ce  qui  étoit  reflé  de  matière  bilieufe  ,  trop  forte- 
tement  attaché  aux  inteftins  pour  pouvoir  être  em¬ 
porté  par  l’émétique  en  fut  détaché  8c  entraîné 
par  le  bas ,  à  l’aide  de  ce  médicament  falin.  Si  l’on 
négligeoit  cette  précaution ,  il  arrivoit  qu’après  deux 
jours  les  memes  fymptômes  reparoiffoient  ,  ou  que 
la  maladie  fe  changeoit  en  une  fièvre  intermittente, 
fur  -  tout  du  type  tierce  que  nous  combattions 

d’abord  par  les  fels  neutres  ,  puis  par  l’ufage  du 

» 

kina.  Il  y  en  eût  à  la  vérité  ,  mais  bien  peu  dans 
un  fi  grand  nombre  ,  qui ,  quoiqu’ils  euffem  vomi , 
8c  rejette  une  grande  quantité  de  matière  bilieufe 
par  haut  St  par  bas  ,  n’éprouvoient  point  un  fou- 
lagement  qui  répondit  à  notre  attente.  C’étoit  un 
ligne  que  la  matière  encore  crue  ,  n’ayant  pas  été 
rendue  affez  mobile  ,  adhéroit  fortement  aux  parois 
de  l’eftomac.  Dans  ces  circonftances  ,  après  avoir 
donné  pendant  deux  ou  trois  jours  une  boiiton com- 
pofée  d’oximel  8c  d’un  fel  neutre  ,  nous  revenions  de 
nouveau  à  une  potion  émétique  qui  fuffifoit  pref- 
que  toujours  ;  il  eft  à  peine  arrivé  une  ou  deux  fois 
que  nous  ayons  eu  befoin  d’un  troifieme  émetique 
apiès  quelques  jours  d’intervalle. 

D’autres ,  après  avoir  été  guéris  par  cette  méthode, 
8c  avoir  recouvré  leur  appétit  ,  ne  le  (entant  plus 
aucune  fièvre  ,  confervoient  cependant  encore  une 
certaine  difficulté  de  refpirer  ,  que  nous  enlevions 
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avec  une  mixture  d’eau  de  fenouil  ,  d’oximeî  ficillk 
îique  &  d’antimoine  diaphorétique  non  lavé  3  par 
le  moyen  de  laquelle  nous  excitions  une  abondance 
de  crachats  pituiteux.  A  la  place  de  cette  mixture, 
nous  donnions  le  plus  fouvent.,  à  petite  dofe ,  une 
diflblution  de  tartre  émétique  dans  un  véhicule 

convenable  :  mais  nous  aurons  occafion  de-  parler 

*  »  ? 

ailleurs  de  ce  moyen. 

Comme  l’obfervation  nous  avoir  appris  que  ceux 
•  ,  *  '  / 

qui  relevoient  de  cette  maladie ,  étoient  très-expofés 

à  des  rechutes  ,  fur  -  tout  s’ils  prenoient  plus  de 

nourriture  que  leur  foible  eftomac  ne  pouvoit  en 

fjpporter  ;  nous  faisions  attention  à  ce  que  les  con- 

valefccns  ne  péchaffent  pas  contre  les  régies  de  la 

_  »  _  ;  ..  * 

diététique,  Si  nous  tâchions  de  rétablir  par  le  môyen 

t  î 

des  ftomachiques ,  les  forces  digeftives  que  la  ma¬ 
ladie  S i  les  remèdes  eux  -  mêmes  avoient  abattues* 
Pour  cet  effet  ,  nous  nous  fervions  le  plus  fouvent 
d’un  élixir  fiomachique  tempéré  ,  Si  d’une  teinture 
aqueufe  de  rhubarbe  ,  à  parties  égales  -,  à  moins 
qu’une  fièvre  intermittente  ,  que  nous  avons  dit  plus 
haut  terminer  fouvent  la  maladie,  n’exigeât  en  même- 
temps  l’ufagè  de  l’écorce  du  Pérou. 

Nous  avions  toujours  grand  foin  de  ne  pas  renvoyer 
de  l’hôpital  ,  ni  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
ni  aucun  autre  malade  ,  avant  qu’ils  euffent  entiè¬ 
rement  recouvré  leurs  anciennes  forces.  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  les  retenions  plus  long  -  temps  que  leurs 
maladies  ne  fembloit  l’exiger  ;  perfuadés  que  noirs- 
leur  aurions  rendu  un  fervice  bien  imparfait ,  pour 
ne  pas  dire  tout-à-fait  nul,  fi  nous  les  avions  lailîé 
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lànguir  dans  une  longue  infirmité ,  après  les  avoir 
fauves  d’une  maladie  aigue.  Telle  droit  la  méthode 
dont  nous  nous  fervions  ,  toutes  les  fois  que  nous 
avions  à  faire  à  une  maladie  (impie  &c  fans  aucune 
complication.  Nous  allons  examiner  maintenant  les 
traitemens  qui  ont  paru  être  contraires  :  car  nous 
tirons  des  lumières  non-feulement  des  chofes  utiles, 
mais  encore  de  celles  qui  font  nuilibles. 

La  faignée  fur-tout  nuisît  plus  que  tout  le  refie,  à 
moins  qu’il  n’y  eût  une  complication  inflammatoire: 
circonflances  dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  car  après 
la  faignée  ,  l’oppreflion  devint  plus  forte  ,  la  diffi- 
culte  de  refpirer  plus  grande.  Le  pouls  devint  petit 
St  précipité  ,  &•  la  chaleur  augmenta  confidérable- 
ment.  Une  jeune  fille  de  quatorze  ans  nous  en  a  donné 
un  exemple.  Elle  avoit  été  attaquée  quelques  femaines 
auparavant  d’une  vraie  pleuréfie  ,  &  elle  étoit  fortie 
de  l’hôpital  parfaitement  guérie.  Mais  un  jour,  après 
avoir  mangé  de  la  viande  d’une  manière  immodé¬ 
rée  ,  elle  éprouva  des  friffons  ,  de  la  chaleur  ,  5c 
vomit  à  différentes  fois  des  matières  bilieufès.  Le  len¬ 
demain  ,  nous  ayant  été  apportée  ,  elle  fe  plaignoit 
d’une  toux  ,  d’une  oppreiïion  de  poitrine  ,  8c  d’une 
grande  difficulté  de  refpirer.  Outre  ces  fymptômes 
de  péripneumonies  ,  elle  avoit  encore  la  bouche 
amère  ,  des  renvois ,  des  naufées  ,  une  douleur  d’efc 
tomac  8c  beaucoup  de  fièvre.  On  lui  preferivit  un 
vomitif  qu’on  fit  précéder  d’une  petite  faignée  pour 
rendre  fon  effet  plus  sûr.  Mais  à  peine  la  veine 
fut-elle  ouverte  ,  qu’un  délire  furieux  Sc  une  fièvre 
violente  s’emparèrent  de  la  malade.  On  lui  donna 
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l’émétique,  &  après  avoir  rendu  beaucoup  dé  matièrè 
bilieufe  ,  elle  recouvra  fes  fens.  Les  affe&ions  de  la 
poitrine  ainfi  que  la  ficvre  diminuèrent  beaucoup,  Se 
après  un  ufage  continué  des  Tels  neutres  qui  entraî¬ 
nèrent  par  le  bas  tout  ce  qui  reçoit  de  matière  mor¬ 
bifique  ,  tous  les  fymptômes  difiparurent  entièrement. 
Voilà  un  délire  bilieux  dont  le  foyer  é toit  caché  dans 
les  hypocondres  ,  Sc  devoit  être  emporté  par  haut 
&  par  bas.  Nous  en  recevions  un  grand  nombre, 
qui  de  leur  propre  mouvement  ,  ou  par  le  con- 
feil  de  leurs  amis  ,  comme  cela  fe  fait  ,  avoient 
attaqué  la  maladie  par  les  purgatifs.  Ce  moyen  fut 
prefque  généralement  nuifible.  Il  augmenta  l’irrita¬ 
tion  ;  les  afteSions  de  la  poitrine  &  la  fièvre  en 
devinrent  plus  confidérable.  Un  très  -  petit  nombre 
s’en  trouva  bien  ,  &  ce  fut  fans  doute  ceux  chez 
qui  1  'amas  de  crudité  ,  au  lieu  d’être  dans  l’efîo- 
mac  ,  fe  tenoit  dans  les  intefïins  ,  où  ayant  été 
rendu  mobile  ,  il  était  plus  à  la  portée  des  purga¬ 
tifs  que  des  émétiques. 

Je  ne  fâche  pas  que  perfanne  ait  tenté  les  fudo- 
rifiques  contre  cette  maladie  ,  quoiqu’il  foit  facile 
de  concevoir  combien  ils  auroient  été  funefles.  La 
méthode  qui  traite  les  fièvres  aigues  par  les  fudo- 
rifiques  ;  avec  un  réfultat  ordinairement  pernicieux* 
eft  abandonnée  en  grande  partie  chez  nous ,  même 
parmi  le  peuple. 

II  arriva  allez  foiïvénr  que  le  mouvement  fébrile 
produit  par  la  faburre  ramaffée  dans  les  premières 
voies ,  d’où  elle  étoit  abforbée  ,  portât  l’inflammation 
dans  le  fan  g.  Alors  outre  la  première  maladie ,  on 
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avoît  une  vraie  inflammation  des  poumons  ,  des. 
mufcles ,  des  membranes  ou  des  tendons  ,  dans  les 
articulations  principalement.  Ce  qui  donnoit  une 
maladie  compliquée  :  lavoir  ,  une  vraie  pleuréfie  ou 
péripneumonie  ,  ou  un  rhumatüme  ,  ou  une  goutte, 
joints  à  une  maladie  bilieafe.  Pour  cette  raifon  ,  il 
étoit  fouvent  à  propos  de.  pratiquer  une  faignée, 
rarement  deux  ,  jufqu’à  ce  que  l’inflammation  étant 
difiïpée  ,  on  put  donner  l’émétique.  Il  y  en  eût 
Quelques-uns  ,  &  peut  être  fût- ce  le  plus  grand 

nombre  qui  n’éprouverent  de  la  faignée  qu  un  fou- 
lagement  bien  léger  6c  de  courte  durée,  malgré  que 
le  fang  retiré  prélêntât  une  croûte  inflammatoire ,  6c 
que  l’inflammation  fut  réelle.  Sans  doute  que  l’in¬ 
flammation  furvenue  fecondairement  ne  pouvoir  être 
détruite  ,  qu’on  n’eut  emporté  préalablement  par  la 
voie  la  plus  courte  ,  la  matière  crue  ,  ralTemblee 
dans  les  intefîins  qui  aceeleroit  le  mouvement  des 
humeurs  ,  6c  entretenoit  leur  phlogofe  :  mais  après 
avoir  nettoyé  le  canal  inteflinal ,  Toit  que  l’inflam¬ 
mation  perféverât,  foit  même  qu’elle  fut  augmentée9 
la  faignée  produifît  toujours  un  effet  remarquable  6c 
lin  foulagement  confiant.  Quelques  fois  il  laîioit  paf- 
fer  alternativement  de  la  faignée  à  l'émétique  ,  fui- 
vant  que  l’affe£lion  inflammatoire  ou  bilieufe ,  l’em- 
portoit  l’une  fur  l’autre.  Nous  n’avons  pas  oblervé  que 
ces  malades  fuflènt  jugés  à  des  périodes  fixes  ,  ou 
après  un  nombre  de  jours  détermines  ,  ni  qu  ils  fui- 
fem  fujets  à  des  crifes  particulières.  Nous  avons  re¬ 
marqué  feulement  que  les  crachats  qui  parurent  dès 
le  commencement  ,  étoient  d’abord  glutineux  6c 
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'tcnaler;  qu’ils  devenoient  enfuite  aqueux  Sc  nhôn * 
dans  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie  où  ils  diminuoienf 
peu-à-peu  avec  foulagement.  Nous  n’avons  jamais 
vu  de  ces  crachats  cuits  &  puriformes  qui  ont  cou» 
fume  de  terminer  les  catarrhes  St  les  inflammations 
des  poumons.  Quelques  malades  étoient  guéris  en 
huit  jours  ,  d’autres  en  dix-fept  ,  d’autres  en  vingt, 
&c. ,  Stc... 

Nous  avons  vu  différentes  fucceffîons  &  divers 
cîiangemens  de  ces  maladies.  Quelques  -  uns  ,  déjà 
guéris  d’une  pleuréfie  bilieiife  fimple  ,  ou  du  moins 
prêts  à  l’être  ,  tomboient-  dans  une  vraie  pleurèfle 
inflammatoire  ,  où  les  faignées  ,  la  déco&ian  d’orge 
avec  le  miel  St  le  vinaigre  fuffirent  prefque  toujours. 
Nous  applicâmes  avec  fuceès  des  cataplafines  émo- 
liens  fur  l’endroit  de  la  douleur  :  mais  jamais  de  véfi- 
catoires ,  St  lorfque  dans  les  maladies  inflammatoires, 
il  nous  eft  arrivé  de  nous  en  fervir,  la  fièvre  &  l'inflam¬ 
mation  en  ont  toujours  été  augmentées  j  St  en  fomme  , 
nous  avons  toujours  eu  pour  réglé ,  de  nous  abfïenir 
du  flimulus  des  véflcatoires  lorfqu’il  Falloir  délayer  9 
relâcher  les  parties  folides ,  .&  appaifer  le  mouvement 
âéfordonné  des  humeurs.  Il  arriva  de-Ià  ,  que  nous 
Joignîmes  rarement  la  faignée  ,  le  premier  des  re¬ 
mèdes  tempérans  à  Pa&ion  inflammatoire  des  canra- 
rides.  Cependant  dans  le  rhumatifine  ,  même  inflam¬ 
matoire  S l  avec  fièvre  ,  nous  avons  admiré  fbuvent 
le  fecours  prompt  des  véflcatoires  :  mais  nous  nous 
Occuperons  bientôt  de  ce  fujet.  Les  véflcatoires  nous 
produifhienc  des  effets  admirables  ,  au  contraire  9 
chaque  fois  qu’il  y  avoit  une  vraie  foiblcjj'e ,  une  inertie 
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des  folides  ,  qui  en  ralentiiïant  la  circulation  don» 
noient  lieu  à  des  flafcs  ou  angorgetnens  d’humeurs; 
dans  lequel  cas  ,  outre  les  remèdes  cordiaux  ,  forti¬ 
fions  ,  ftimulans ,  anti-fepnques ,  nous  avions  recours 
au  flimulus  des  cantafides.  Dans  la  vraie  inflamma¬ 
tion  des  poumons  ,  nous  nous  abflonions  encore  d’un 
tifage  prématuré,  des  remèdes  expeftorans,  tels  que 
l’antimoine  diaphonique  non  lavé  ,  &  les  autres 
préparations  d’antimoine.  Nous  diftinguions  avec  foin 
deux  états  clans  les  péripneumeniques.  Le  premier  ? 
lorfque  l’inflammation  encore  crue  repouffoit  tout 
rernede  irritant  ;  le  fécond ,  lorfque  la  phlogofe  étant 
tombée  ,  les  foi  ces  du  malade  fe  trouvoient  abattues, 
foit  par  la  longueur  de  la  maladie  ,•  foit  par  l’applica» 
tion  des  remedes  débilitons  ,  &  que  la  matière  des 
crachats  accumulée  dans  les  poumons,  ne  pouvoit  être 
chaffee  par  les  forces  épuifées  de  la  nature.  C’efl 
dans  ce  dernier  cas  que  les  remedes  incitons  ,  ftiftiu- 
lans  étoient  utiles  ,  &  particuliérement  l’antimoine 
diaphorétique  non-lavé  ,  &  les  folutions  de  tartre» 
émétique  données  à  telles  dofes  qu’elles  ne  puifènt  ni 
exciter  le  vomiffement ,  ni  occafionner  des  felles.  La 
plupart  des  pleurétiques  étoient  jugés  par  des  crachats 
muqueux  ,  aqueux  &  à  demi  cuits,  Nous  avons  vu 
quelques  inflammations  des  poumons  ,  &  même  aflèz 
graves  ,  fe  terminer  consomment  St  avec  fécurité 
après  le  neuvième  ou  le  onzième  jour  ,  fans  aucun® 
évacuation  manifefte. 

Il  n  etoir  pas  rare  de  voir  la  pleuréfle  accompagnée 
dès  fon  principe  ,  de  la  diarrhée  ,  qui  ,  quoiqu’elle 
fut  fymptômaîique  ,  n’en  rendoit  pas  moins  la  maladie 
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plus  fupportabîe  ,  d’où  l’on  peut  conclure  que  toute 
diarrhée  fympthômatique  n’eft  pas  pernicieufe  pour 
lès  pleurétiques.  Je  penfe  que  dans  ce  cas,  l’appareil 
de  crudités  féjoïlrnant  dans  les  inteftins  ,  ébranlé 
par  ce  violent  paroxifme  ,  qui  commence  ordinai¬ 
rement  la  pleuréfie  ,  eft  précipité  vers  le  bas  ,  par 
un  effort  faîuraire  de  la  nature  ;  i!  y  en  eût  auffi 
qui  dans  cet  afiaut  violent  par  où  débute  la  pleu¬ 
réfie  ,  vomirent  ,  avec  avantage  ,  des  matières 
bilieufes. 

Il  m’efi:  arrivé  une  ou  deux  fois  ,  de  trouver, 
dans  une  inflammation  très- grave  des  poumons  ,  le 
pouls  mol  ,  foible  Sc  précipité  ,  ou  la  faignée  n’en 
produifit  pas  moins  un  foulagement  remarquable  ;  le 
fang  préfentant  une  croûte  épaiffe  Sc  tenace  ,  fk  le 
pouls  s’étant  relevé  peu-à-peu  ,  8c  étant  devenu 
plus  plein. 

Une  jeune  fille  fut  délivrée  d’une  pleuréfie  par 
une  parotide  qui  furvînt  le  fécond  jour  ;  après  avoir 
beaucoup  diminué  celle-ci,  en  rendant  chaque  jour 
le  ventre  libre  ,  8c  par  l’application  fur  la  tumeur 
des  plantes  aromatiques  avec  le  camphre  ,  nous  en 
diffipâmes  entièrement  les  refîtes  opiniâtres  ,  avec 
l’emplâtre  de  Ciguë. 

Ceux  qui ,  en  premier  lieu  furent  attaqués  de  cette 
Inflammation  (impie  des  poumons  ,  que  Sydenham 
appelle  ejjentielle  ,  retombèrent  rarement  dans  cette 
maladie  ;  mais, plutôt  dans  cette  pleuréfie  faulfe , 
bilieufe  ,  que  nous  étouffions  dès  (a  naiffaqce  par 
le  moyen  d’un  émétique.  Nous  avons  obfervc  un 
autre  changement  de  ces  maladies  ,  celui  où  uns 
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pleuréfîe  bilieufe  dcvenoit  maligne.  Nous  appellions  de 
ce  nom ,  cet  état  des  malades  où  nous  jugions  ex¬ 
trême  ,  l’abattement  des  forces  ,  d’après  la  vraie 
foibleffe  des  battemens  des  artères  &c  du  cœur.  Si 
le  malade  s’étoit  fait  tirer  du  fang  ,  avant  de  venir 
vers  nous  ,  ou  fi  nous-mcmes  avions  mal-à-propos 
ordonné  la  faignée  ,  fi  la  matière  morbifique  paffoit 
des  premières  voies  dans  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion  ;  fi  malgré  les  lignes  de  l’afîeâion  du  fyftême 
gaftrique  ,  l’émètique  ne  produifoit  aucun  avantage; 
fi  à  cela  ,  fe  joignoit  un  pouls  foible  ,  précipité  ,  que 
la  plus  petite  imprefiion  du  doigt  effaçoit  ,  fi  l’efprit 
chanceloit  ,  &  fi  les  forces  fecrétoires  ianguilïoient , 
alors  nous  jugions  qu’il  y  avoit  de  la  malignité ,  8c 
que  les  parties  fluides  8c  folides  étoient  menacées 
de  diffolution. 

Nous  avons  trouvé  un  remède  à  ce  mal  urgent 
dans  la  décoéiion  du  kina  avec  le  camphre  ;  dans 
l’infufion  de  racine  de  ferpenraire  de  Virginie  ,  de 
Contrajerva  ,  d’Angélique.  Nous  avons  encore  dans 
ces  circonfiances  ,  fait  ufage  des  véficatoires  pour 
réveiller  les  forces  de  la  nature  languifianre  ,  afin 
qu’appliqués  à  l’extérieur  ,  ils  fi  ffent  ce  que  font  les 
cordiaux  pris  intérieurement.  Nous  avons  vu  des 
effets  furprenans  de  cette  méthode  ;  mais  ce  paffage 
de  pleuréfîe  bilieufe ,  en  maligne  ,  n’avoit  lieu  que  chez 
un  très-petit  nombre  de  malades  ,  8c  chez  ceux  fur- 
tout  qui  ,  par  une  longue  infirmité  ,  ou  tin  vice 
héréditaire  ,  apportoient  une  foibleffe  propre  à  l’une 
8c  à  l’autre  de  ces  maladies. 

11  eft  encore  à  propos  de  remarquer  ici,  que  nous 
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regardions  comme  une  chofe  extrêmement  trompetife, 
St  que  nous  confidéfions  peu  le  fang  retiré  &c  con- 
feryé  dans  des  vafes  ouverts  ,  (bit  qu'il  parût  diffous 
ou  épais  ,  qu’il  fut  ou  ne  Fut  pas  couvert  de  la 
croûte  inflammatoire  ;  quoique  nous  ne  difconvenions 
pas  que  le  fang  félon  qu’il  fe  montre  fous  telle  ou 
telle  condition,  peut  fervir  à  confirmer  le  jugement, 
que  d’après  des  renfeignemens  plus  certains  ,  nous 
portons  fur  l’état  de  la  maladie» 

La  même  lai  (on  vit  régner  des  rhumaîifmes  fé¬ 
briles  qui  étoicnt  inflammatoires  ,  ou  bilieux  ,  ou 
mixtes.  Mous  vîmes  quelques  malades  attaqués  d’af- 
fefHons  aiguës  ,  fans  aucun  ligne  de  faburre  dans 
les  premières  voies. 

Chez  ceux-là,  la  foif  étoit  çonfîdérable ,  ia  fièvre 
forte  ,  le  pouls  dur  ,  tel  qu’il  a  coutume  d’être  dans 
les  pleurétiques  ;  les  mains  &c  les  genoux  ctoient 
tuméfiés  &  très  -  douloureux  ,  des  douleurs  vagues 
parçouroient  les  extrémités  ,  attaquoient  les  malléo¬ 
les  ,  les  genoux  ,  l’extérieur  de  la  cuiflb  depuis  les 
lombes  ,  s’étendoient  de  la  cavité  coryloïde  jufqu’au 
bas  de  la  jambe  ,  fe  portèrent  même  quelques  fois 
fur  les  mulclçs  de  la  poitrine  5  où  elles  Emploient 
la  pleuréfie.  Enfin  quelques-uns  eurent  des  douleurs 
d’eiquinande  ,  nous  employâmes  avec  fuccès  les 
faignées  ,  les  émullîons  avec  le  nitre ,  la  décoflion 

de  racine  d’ahhéa  avec  le  roob  de  fureau  ,  les  véfi- 
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çatoires  &  généralement  tout  ce  qui  pouvoir  folliciter 


doucement  les  fclles  ou  les  lueurs.  Mais  quelques 
fois  ia  maladie  étoit  opiniâtre  ,  &  ne  cédoit  que 
frès» difficilement  même  aux  remèdes  les  plus  indiqués, 
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&  alors  elle  traînoir  en  longueur.  Le  fatig  tiré  par 
la  fa  ignée,  étoit  couvert  d’une  croûte  inflammatoire, 
épaifîè  St  très- tenace. 

Ceux-là  furent  plus  heureux  ,  chez  qui  la  matière 
acre  St  b i  1  i c u fe  ,  réforbée  en  grande  partie  du  ven¬ 
tricule  ,  St  portée  à  la  luperficie  du  corps ,  s’ariêta  à 
l’orifcc  des  va i fléaux  exhalans ,  St  y  détermina  par 
fon  irritation  des  douleurs  rhumatilmales.  Ces  ma¬ 
lades  Ce  trouvèrent  bien  de  l’émétique  auquel  nous 
joignions  quelque  médicament  ialin  ,  afin  de  tenir  le 
ventre  libre.  Que  fl  une  partie  de  la  matïèie  étoit 
trop  fortement  attachée  pour  pouvoir  être  rappellée 
aux  felles  ,  par  cette  méthode  mentionnée  ,  elle  fut 
facilement  difperfée  ,  ou  par  des  friétions  aromati¬ 
ques  ,  ou  par  les  véfleatoires.  Nous  tirâmes  auffi  des 
avantages  des  doux  fudorifiques  ,  après  toutes  fois 
avoir  nétoyé  l’eflomac  St  les  inreflins. 

Ceux  qui  furent  attaqués  de  ce  rhumatifme  bilieux , 
furent  moins  maltraités  en  général.  La  fièvre  fut  plus 
modérée  ,  St  ils  n’eurent  pas  toujours  befoin  d’émé¬ 
tique.  La  décoétion  des  tamarins ,  St  d’autres  médi- 
camens  de  cette  nature  aidés  d’un  fel  neutre,  fatisfirent 
aflèz  ordinairement  à  l’attente  du  médecin.  J’ai  ob- 
fsrvé  cette  efpèce  de  rhumatifme  ,  d’autres  années  , 
&  même  dans  d’autres  faifons  ,  fur  -  tout  ioflquc 
j’exerçois  la  médecine  dans  la  Hongrie  t  car  vers  la, 
fin  de  i’été  St  au  commencement  de  l’automne  , 
temps  où  les  maladies  gaflriques  biiieufès  exercent 
leur  empire,  les  rkumatifm.es  bilieux  font  très- fréquens » 
chez  peux  ,  fur- tout,  qui  relevenr  d’une  maladie 
büiçufe  ,  fi  pendant  le  cours  de  la  maladie  ,  on  n’a. 
i  S  4 
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pas  fuffifamment  évacué  la  faburre  bîlienfe  ,  fck  par 
les  vomiffemens ,  Toit  par  les  Telles.  Après  les  dififen- 
leries  bilieufes  arrêtées  prématurément  par  les  opia- 
tiques  &  les  aftringens  :  après  les  fièvres  automnales 
étouffées  par  un  ufage  précoce  du  kina  ,  particulié¬ 
rement  fi  la  matière  étoit  pouflee  vers  la  fiiperficie 
du  corps  par  des  Tueurs  hors  de  faifion  j  j’ai  vu  très- 
fréquemment  de  ces  douleurs  rhumatifmales  de  longue 
durée,  &  ordinairement  fans  fièvre.  Les  diflolvans  , 
les  doux  laxatifs  ,  les  friétions  ,  toutes  les  chofes 
qui  mettent  en  mouvement  la  matière  ftagnante , 
ies  bains  minéraux  ,  les  fucs  des  herbes  anti-feorbu- 
tiques  ,  la  gomme  ammoniaque  ,  çomplenoient  tout 
le  traitement. 

Mais  après  cette  digreflion  ,  revenons  à  nos  affec¬ 
tions  bilieufes  de  poitrine.  Il  y  en  eût  qui  en  furent 
quitte  pour  un  catharre  ,  qui  ne  différoit  de  la  pé¬ 
ripneumonie  ou  de  la  pleuréfie  bilieufe  ,  que  par  la  vio* 
lence  cîu  mal  ,  &  qui  les  précédait  le  plus  fouvenr. 
Le  traitement  étoit  parfaitement  le  même  dans  Pun 
&  l’autre  cas.  Cette  efpèce  de  catarrhe  attaque  le 
plus  fouyent  d’une  manière  ordinaire,  &  cette  année, 
comme  dans  le  printemps  de  l’année  précédente  ,  il 
ravagea  prefque  toute  l’Europe.  Ce  genre  de  mala¬ 
die  infeifa  l’Europe  entière  dans  l’année  1580  , 
paffa  pour  une  maladie  nouvelle  »  parce  que  n en¬ 
jeu  km  en  t  il  ne  cédoit  pas  aux  remèdes  confacrés  au 
traitement  ordinaire  du  catarrhe  ;  mais  qu’il  en  étoit 
même  fouvenr  aigri  ,  &  qu’il  devenoit  fun  g  fie  à  un 
a  fie  z  grand  nombre. 

I'^qus  ayons  une  defeription  de  ce  catarrhe  laiffés 


(  >5  ) 

par  Bœkel  ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  maladie 
nouvelle ,  de  catharre  fébrile.  Les  fymptômes  qu’il  en 
donne  montrent  évidemment  que  c’étoit  le  même 
que  celui  qui  l’année  dernière  régna  pendant  le  prin*» 
tems  S-  une  partie  de  l’été  ,  £<  qui ,  celle-ci  ,  a  paru 
fur- tout  dans  le  mois  de  Mars  &  d’Avril  ,  quoique 
les  médecins  de  ce  temps- là  ,  fe  foient  écartés  de  la 
méthode  particulière  qu’exige  cette  efpèce  de  catar¬ 
rhe.  Il  y  a  feulement  cette  différence  entre  eux,  que 
Je  catarrhe  décrit  par  Bœkel  ,  fit  périr  beaucoup 
de  monde  ,  tandis  que  le  nôtre  étoit  rarement 
funefte.  Cela  vient  ,  à  ce  que  je  penfe  ,  de  ce  que 
le  catarrhe  fébrile  de  Bœkel ,  contracta  le  vice  de  la 
faifon  de  l’année  pendant  laquelle  il  régna  ,  je  veux 
dire  ,  de  la  fin  de  l’été  &  de  l’automne,  où  la  conf- 
titution  eft  la  plus  dangereufè  ,  &  où  elle  imprime, 
à  toutes  les  maladies  ,  une  difpofition  putride  &c 
maligne.  Outre  cela  ,  cette  nouvelle  maladie  de 
Bœkel  étoit  compliquée  de  plufieurs  autres  qui  ré- 
gnoient  enfemble  pendant  cette  partie  de  l’année. 
Mais  la  faignée  y  fut  rarement  utile  ,  comme  chei 
nous  la  maladie  en  devînt  ordinairement  plus  fâcheufe, 
&  en  contracta  de  la  malignité.  Dans  le  même  temps, 
toutes  les  autres  maladies  aulîi ,  eurent  plus  de  ma¬ 
lignité  ,  fk  furent  lunettes  à  un  plus  grand  nombre, 
qu’elles  n’ont  coutume  d’être  généralement. 

Puilque  nous  en  fommes  a  ce  genre  de  catarrhe 
qui  tire  fon  origine  du  vice  du  fyffême  gaffrique  , 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofç 
de  cette  efpece  ,  qui  infeffa  le  printems  &  le  com¬ 
mencement  de  l’été  de  l’année  dernière.  Dans  le 
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mois  de  Juin  de  l’année  177^  ,  ce  catarrhe  régnoU 
univcriëiiement  dans  prefque  toute  l’Europe.  Les 
malades  étoient  fans  appétit,  avoieot  de  la  laffitudeP 
la  bouche  amère  ou  infipide  ,  la  langue  blanche  , 
miiqueule  ,  jaune  ,  une  douleur  à  la  région  du  cardia, 
il  on  y  portoit  la  main.  L’edomac  étoit  gonflé  ,  les 
hypocondres  tendus  ,  le  ventre  ou  refîerré  ou  tour¬ 
menté  par  des  inje&ions  bilteufes  ,  fréquentes ,  mais 
modiques.  Les  urines  étoient  de  couleurs  de  fafran , 
couloient  quelques  fois  avec  ardeur,  en  petite  quan¬ 
tité  ,  avec  un  fcdimenr  d’un  blanc-rouge ,  furfuracé, 
muqueux,  briquets.  Prefque  tous  eurent  des  naufées , 
des  vomiffemens ,  beaucoup  de  toux,  une  ardeur  Sc 
une  opprdîion  de  poitrine.  Nous  tentâmes  différen¬ 
tes  méthodes  de  traitement  félon  l’idée  que  chacun 
fe  faifoit  du  caraâère  de  la  maladie  ;  maïs  les  moyens 
qui  réufîlrent  furent  les  doux  diffolvans  ,  les  médica» 
mens  fàlîns ,  légèrement  laxatifs.  Un  praticien  donna 
le  kermès  minéral,  qui  contre  fon  attente,  excita  Iç 
vomiffèment ,  St  enleva  le  catarrhe  ;  mais  comme  ce 
genre  de  traitement  dans  cette  efpèce  de  mal ,  parole 
nouveau,  non- feulement  aux  malades,'  mais  encore 
aux  médecins  eux-mêmes  ,  Si  contraire  à  la  raifon , 
ou  plutôt  à  leur  /yflême ,  il  arrive ,  qu’on  emploie 
ordinairement  une  feule  méthode  pour  tous  les 
catarrhes  ;  mais  avec  des  réiiiltats  bien  différons. 
Néanmoins  cette  maladie  eff  affez  fréquente  ,  &c 
mérite  d’être  rangée  parmi  celles  qui  reviennent  le 
plus  fouvenr. 

Le  célébré  Huxam  décrit  une  maladie  très-épidé¬ 
mique  ,  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  J733  ,  accom- 
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pagnce  d’une  toux  violente.  Cette  maladie  fe  rappro¬ 
che  en  tout  du  cara&ère  du  catarrhe  qui  dominoit 
l’année  dernière  ;  car  les  émétiques ,  les  doux  cathar¬ 
tiques  réufllrent  au  même  auteur  ,  qui  oblèrva  fré¬ 
quemment  que  la  toux  étoit  emportée  par  une  diar¬ 
rhée  fpomanée  ,  ce  qui  l’engagea  à  faire  ufage  de 
ia  rhubarbe  ,  de  la  manne  Sc  du  tartre  foluble.  Le 
même  auteur  obferva  une  fièvre  catarrhale  épidémi¬ 
que  dans  le  mois  de  Novembre  1737  ;  il  <3ue  cctic 
fièvre  régna  plus  ou  moins  pendant  plufieurs  hivers, 
qu’elle  provenoit ,  d’un  air  épais  ,  humide  froid, 
qui  bouchoit  les  pores  de  la  peau  ,  &  qu’elle  paroit- 
foit  du  même  caractère  que  la  fièvre  d'hiver  de 
Sydenham.  Je  penfe  que  toutes  ces  épidémies  dé¬ 
crites  par  Huxam  ,  font  les  mêmes  dans  le  fond  que 
notre  catarrhe  ,  que  feulement  elles  s'approchaient 
plus  de  la  phlogofe  des  humeurs. 

P,  Forejlus  ,  liv.  IV.  obf.  1  ,  décrit  une  fièvre 
régnant  épidémiquement  dans  l’automne  de  l’année 
1557  ,  accompagnée  du  mal  de  gorge  &  d’affeêtion 
de  la  poitrine.  Cetre  maladie  prenoît  comme  urt 
catarrhe  ,  avec  une  fièvre  très-lente  ,  mais*  maligne 
&  donnant  la  mort  à  plufieurs.  Cette  fièvre  venant 
à  augmenter  dans  la  fuite  ,  caufoit  une  fuffocarioa 
fubite  &  une  difficulté  de  refpirer  ,  de  manière  que 
les  malades  fembloient  cioufïer.  L’cftomac  &c  les  en¬ 
trailles  en  étoient  auffi  affe&és.  La  toux  étoit  forte , 
la  fièvre  chez  quelques-uns.  étoit  continue ,  mais  chez 
le  plus  grand  nombre,  elle  étoit  double  ,  tierce,  quo. 
tidienne  &  erratique.  Quelques-uns  eurent  fur  la  fin 
de  la  maladie  ,  des  aphtes  dans  la  bouche  &  fur  la 
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langue.  Que  ïe  foyer  de  cetre  maladie  fut  renfermé 
dans  ics  intefbins ,  c’efl  ce  que  l’on  peut  conjecturer 
d’après  plufieurs  fymptômes ,  8c  fur-tout ,  de  ce  que 
des  douleurs  d’eflomac ,  8c  fouvent  une  fièvre  inter¬ 
mittente  ,  accompagnoient  l’opprefîion  de  poitrine, 
de  ce  que  les  eccoprotiques  îa  guérifïoient ,  8c  qu’une 
foibleffe  longue  Sc  opiniâtre  de  i’eftomac  ,  afîligeoit 
encore  les  convalefcens  ,  après  la  guénfon  de  la 
fièvre  ,  avec  les  mêmes  accidens  ,  dit  Foreftus  ,  qui 
ont  coutume  d'avoir  lieu  dans  la  mélancolie  hypcon - 
driaque .  Le  même  auteur  ,  dans  le  livre  déjà  cité  ,  au 
SehoJ,  ,  obfervat.  1 1  ,  décrit  line  efpèce  d’angine 
maligne  &  peftilentielle ,  jointe  à  des  fymptômes  de 
péripneumonie,  qui  dans  le  temps  de  Jean  Tyeng, 
médecin  d’Amfterdam  ,  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1517  ,  fut  fi  funefte  à  un  grand  nombre  d’in¬ 
dividus  a  que  ceux  à  qui  on  n’adminiflroit  pas  les 
remedes  convenables  dans  les  fix  ou  fept  premières 
heures ,  mouroient  fubitement  dans  l’efapce  de  feize 
ou  vingt  heures.  «  La  matière  ,  dans  cette  maladie 
»  épidémique  (  c’efl:  Foreflus  qui  parle  ainfi  dans 
»  l’endroit  cité),  étoit  fi  maligne  qu’en  un  moment 
»  elle  caufoit  une  telle  difficulté  de  refpirer  ,  un  il 
»  grand  ferrement  de  cœur  ,  8c  une  fi  grande  dou- 
»  leur  dans  le  col ,  que  le  malade  fembloit  d’abord 
être  fuffoqué  ;  ces  fymptômes  cedant  de  nouveau 
»  8c  revenant  tout- à-coup,  iorfque  cette  matière  fl 
»  maligne  ,  fi  vénéneufè  8c  fi  déliée  traverfoit  d’un 
»  feui  trait  les  mtifcles  du  col  Sc  de  la  poitrine. 
»  Tous  étoient  facilement  guéris  ,  en  pratiquant 
»  d’abord  une  faignée  avant  les  fix  premières  heures 
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w  depuis  I’invafion  de  la  maladie  ,  Sc  en  donnant  le 
»  même  jour  un  médicament  purgatif  :  quoique 
w  cette  méthode  fut  oppofée  au  fentiment  de  tous 
«  les  plus  célébrés  médecins*  Ceux  qui  n’étoient 
pas  traités  ainfi  dès  le  premier  jour  ,  étoient 
fuffoqués  fubitement». 

Cette  maladie  fi  terrible  ,  8c  fi  promptement 
funefie  ,  paroit  devoir  fon  origine  à  une  matière 
copieufè  ,  mobile  ,  qui  occupoit  particuliérement 
l’efiomac  ,  les  intefiins  ,  ou  les  parties  adjacentes,, 
&  d’  où  cependant  ,  après  avoir  fait  précéder  une 
faignée  ,  elle  pouvoit  être  rappelîée  promptement 
Sc  facilement  par  le  moyen  d’un  cathartique  ,  8c 
être  chafiee  par  le  bas. 

Dans  le  même  liv.  ;  obferv.  3e.  ,  on  trouve  la 
defcription  d’un  catarrhe  régnant  épidémiquement  &; 
généralement  dans  les  mois  de  Juin  Sc  Juillet  de 
l’année  1580  ,  avec  une  fièvre  violente  qui  fe  portoit 
Tut  la  gorge ,  le  col  8c  les  poumons  ,  accompagnée 
d’une  vcix  rauque  8c  d’une  toux  forte.  Ce  catar¬ 
rhe,  après  l’extra&ion  de  quelques  onces  de  fang, 
cédoit  facilement  aux  médicamens  lâchant  douce¬ 
ment  le  ventre. 

Mais  revenons  à  nos  propres  obfervations.  Quoi¬ 
que  la  poitrine  fut  la  plus  fouvent  a  fieffée  ,  de  la 
manière  que  nous  l’avons  déjà  dit  ,  il  s’en  trouvoit 
cependant  quelques-uns ,  qui  étoient  attaqués  de  fièvre 
continue  rémittente.  Cette  fièvre  étoit  de  trois  genres, 
ou  purement  inflammatoire  ,  ou  fimplement  bilieufe 
fans  inflammation  ,  ou  enfin  compofée  de  l’une  5c 
de  l’autre.  Il  étoit  rare  que  le  vice  fut  dans  le  feui 
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état  inflammatoire  du  fang  ,  fans  qu’il  s’y  joignîï 
quelque  chofe  de  matière  vicieufe  dans  le  fyftêmé 
gaftrique.  Il  étoit  rare  aufli  ,  dans  ces  fièvres  con¬ 
tinues  rémittentes  ,  qu’il  n’y  eût  à  acculer  que  la 
faburre  occupant  les  premières  voies,  &c  fur- tout  le 
ventricule.  La  maladie  étoit  formée  de  l’un  &  l’autre 
vice ,  c.  a.  d.  de  la  phîogofe  du  fang  8c  de  la  bile 
furchargeant  les  entrailles  ,  mais  de  manière  que 
tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  ofatenoit  l’avantage ,  fuivant 
les  différens  tempérament  des  individus. 

De» là  aufli  on  employa  différente?  méthodes  ,  qui 
cependant  rouloienr  en  entier  fur  la  faignée  ,  Pémé- 
tlque  Sc  les  boilfons  délayantes  &c  miélées  ,  de  telle 
forte  ,  que  tantôt  l’émétique  précédait  la  fa  ignée , 
tantôt  en  étoit  précédé  ,  fuivant  que  l’exigeoit  Je  vice 
prédominant»  Nous  fîmes  rarement  ufage  de  l’écorce 
du  Pérou  ,  à  moins  que  la  fièvre  rémittente  ne  Os 
changeât  en  intermittente  parfaite  ,  qu’elle  fe  foutînt 
malgré  que  le  corps  eût  été  purgé  ,  8c  qu’elle  fus 
entretenue  par  la  foibleffe  de  i’eftomac.  Dans  ce 
cas ,  le  kina  étoit  donné  avec  plus  de  fûreté  ,  Sc  la 
rechûte  étoit  moins  facile  ,shs  foyer  du  mal  ayant 
été  emporté. 

AVRIL. 

Le  mois  d’ Avril  fut  jufqu’à  fon  milieu  froid  Sc 
humide  ,  Sc  de  là  jufqu’à  la  fin  le  temps  fut  fere-in , 
avec  du  vent  ,  le  froid  reliant  le  même. 

Les  pleuréfies  <k  les  péripneumonies  bilieufes  fu¬ 
rent  en  très- petit  nombre  ,  il  y  en  eût  un  peu  plus 
de  biliofo- inflammatoires  ;  mais  les  plus  fréquentes 
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furent  celles  qui  étoient  accompagnées  de  douleurs 
rhumatifmales  dans  les  membres. 

Il  nous  refie  à  dire  fur  ces  maladies  bilieufes  de 
poitrine  ,  ou  faillies  pleuréfies  ,  plufieurs  choies  qui 
trouvent  ici  naturellement  leur  place.  Sous  le  nom  de 
pleuréfie  8c  de  péripneumonie  bilieufe  ,  les  moder¬ 
nes  entendent  tout  autre  chofe  que  les  anciens 
qui  appelierent  bilieufe  cette  croûte  inflammatoire  du 
fang  ,  d’un  blanc  jaune,  Sc  défignerenî  fous  le  nom 
de  bilieufes  ,  les  maladies  provenant  de  cet  état  du 
fang  -,  nous  au  contraire  ,  fous  le  nom  de  bile ,  nous 
entendons  un  appareil  de  matières  crues  ,  ordinaire¬ 
ment  amères  ,  accumulées  dans  le  ventricule  8c  les 
parties  adjacentes  ,  dont  le  goût  fouvent  amer  ,  efî 
quelques  fois  acide  ,  auftero-acide  ,  même  doux  5 
mais  d’une  douceur  nauféabonde.  Peut-être  cet  ap¬ 
pareil  tire  rarement  fon  origine  de  la  bile  propre¬ 
ment  dite  ramalïee  en  trop  grande  quantité  ,  8c 
c’eft  plutôt  un  amas  de  matières  crues  raflembléé# 
de  toutes  parts  ,  qui  tombent  dans  leur  dégénéref- 
cence  naturelle  ,  à  caufe  de  la  foibîelfe  des  facultés 
de  Peftomac  ,  ou  de  la  trop  grande  tendance  à  la 
corruption  de  l’humeur  gaflrique  ,  d’où  il  arrive 
qu’elles  parodient  tantôt  acides ,  tantôt  auflères ,  félon 
que  iaiffées  à  elles-mêmes ,  elles  auraient  pris  l’un  ou 
l’autre  de  ces  changemens ,  même  hors  de  l’eftomac. 
Elles  tirent  fréquemment  de  la  bile  ,  leur  couleur 
8c  leur  goût  amer.  J’ai  très-fouvent  obfervé  chez  les 
Hongrois,  bien  plus  ,  j’ai  éprouvé  moi-même  ,  dans 
les  fièvres  de  nature  quelconque  ,  qui  furviennent 
vers  la  fin  de -l’été  8c  pendant  l’automne,  j’ai  oblèrvé , 
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dis -je  i  cet  appareil  cru  du  ventricule  ,  auflera- 
acide  ,  brûlant  la  gorge  ,  Tentant  Pacide-vitriolique  * 
g*  agaçant  les  dents.  C’efl  delà  ,  je  penfe  ,  qu’efl  née 
l’opinion  de  l'acidité  de  la  bile ,  &  l’idée  d’oppolèr  les 
anti-acides  aux  maladies  bilieuTes  :  car  on  appelloit 
bile  ,  ces  matières  très-acides  *  qui  n’avoient  que  la 
couleur  de  la  bile  ,  dont  elles  étoient  teintes. 

Nous  avons  obfervé  que  dans  le  printems  ceï 
amas  ,  ctoit  plus,  analogue  à  la  nature  de  la  bile  , 
&c  amer  le  plus  fouvent.  Dans  ceïte  Taifon  ,  la  ma» 
tière  eft  rarement  épaifle  8c  tenace  ,  mais  délayée  , 
mobile  ,  8c  diTpofée  à  pouvoir  être  emportée  par  le 
vomiffement  ,  Tans  peine  ,  St  Tins  Taire  précéder  de 
boilTun  délayante  ;  ce  qui  eft  très  rare  dans  l’été  8c 
pendant  l’automne  ,  ou  la  bile  épaiffe  St  tenace  , 
adhère  fortement  au  ventricule  :  de  manière  que 
fi  une  boiffon  diffolvante  priTe  abondamment  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours  ,  ne  délaye  cette  matière 
accumulée  dans  les  premières  voies  ,  St  ne  la  rend 
plus  mobile  ,  l’émétique  TubTéquent  ne  produira 
preTque  aucun  effet  ,  ou  du  moins  ,  aucun  Toula- 
gemenr. 

L’origine  de  cette  Taburre  Turchargeant  le  Tyfiême 
gafirique  ,  peut  être  différente  ,  8t  provenir  d’abord, 
des  alimens  de  difficile  digefiion  ,  &  Tur-tout  des 
fubftances  graffes  ,  qui  ranciffent  promptement  dans 
un  lieu  chaud  8c  humide  ,  tel  que  Peftomac  8c  qui , 
fi  on  leur  joint  les  acides  ,  contractent  une  eTpèce 
d’acrimonie  brûlante  &  corrofive.  Delà  vient  que  n 
î’on  boit  du  vin  ,  en  mangeant  du  lard  ,  celui-ci  Te 
corrompt  dans  Peftomac  bien  plus  promptement  ,  8c 
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â  un  plus  haut  degré  ,  que  (I  l’on  buvoit  de  l’eau 
éri  prenant  le  même  aliment. 

Le  défaut  des  fruits  d’automne  ,  &t  de  tous  les 
végétaux  en  général  ,  contribue  auffi  a  la  produc¬ 
tion  de  cet  appareil  de  crudités  dans  le  ventricule  , 
bien  plus  ,  la  matière  perfpirable  elle  -  même  ,  re- 
pouflec  vers  l’intérieur  augmente  ou  détermine 
cette  faburre. 

Cer  amas  bilieux  eft  le  produit  commun  de  la  fin 
de  l’été  &  de  fatitomne  ,  comme  le  prouve  l’expé¬ 
rience  St  le  témoignage  d’Hyppocrate ,  qui ,  dans  fou 
livre  de  la  nature  de  l’homme ,  dit  «  la  bile  occupe 
i)  le  corps  de  l’homme  pendant  1  été  &  i  automne, 
w  On  peut  le  connoitre  à  ce  que  pendant  ce  temps 
ils  vomilfent  de  la  bile  fpontanément ,  St  rendent 
»  des  matières  bilieufes  par  l’effet  des  médicamens. 
»  Cela  eft  encore  manifeffe  ,  par  les  fièvres  St  la 
d  chaleur  des  Sujets  ».  Quoique  les  maladies  bilieufes 
naiffent  chaque  année  dans  le  temps  que  nous  venons 
d’indiquer  ,  il  exifite  cependant  certaines  conffitutions 
favorables  à  leur  production ,  qui  ont  lieu  par  hafard 
dans  d’autres  temps  de  l’année.  Ce  que  nous  éprouvâ¬ 
mes  dans  le  printems  de  cette  année. 

II  y  a  cette  différence  entre  les  maladies  bilieufes 
du  printems  St  celles  de  l’été  ,  que  les  premières 
portent  toujours  avec  elles  quelque  chofe  d’inflam¬ 
matoire  ,  ou  que  malgré  qu’on  ait  netoyé  les  pre¬ 
mières  voies  f  elles  dégénèrent  fréquemment  en  in¬ 
flammatoires  ,  rarement  en  malignes j  tandis  que  celles 
que  produit  l’été  St  l’automne  ,  ont  toujours  un 
commencement  de  putridité  St  de  malignité  *  ou 
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contraient  facilement  ces  états.  Outre  cela  la  ma¬ 
tière  qui  occupe  l’eftomac  8ç  les  inteilins ,  eft  beau» 
coup  plus  fluide  St  plus  mobile  dans  le  primeras , 
que  dans  l’automne. 

Cette  matière  étrangère  féjournant  dans  les  hypo- 
condres ,  donne  naiflance  à  des  maladies  très-diffé¬ 
rentes  en  apparence,  St  à  differens  fymptômes  de  ces 
maladies,  defquels  nous  allons  indiquer  quelques-uns» 
afin  de  faire  connaître  à  quelles  marques  on  peut 
diflinguer  ces  maladies  de  celles  qui  ont  avec  elles 
quelques  analogies,  &  de  quelle  méthode  nous  avons 
fait  ufage. 

Un  ma!  de  tête  particulier  accompagne  prefque  tou¬ 
tes  les  maladies  bilieulcs,  li  efi:  très- violent  ,  comme 
fl  la  tête  fe  fendoit  en  deux.  Le  malade  ,  en  la 
ferrant  dans  Tes  mains  ,  ou  la  faifant  ferrer  par  les 
alliilans  ,  croît  qu’elle  lui  fait  moins  de  mal  ,  <k  il 
réclame  fouvent  cette  efpèce  de  foulagement.  Cette 
douleur  occupe  quelquefois  l’occiput  ,  d’autres  fois- 
1e  front  ,  fouvent  même  tome  la  tête  ;  elle  obferve 
des  périodes  fixes  où  elle  tourmente  plus  violemment. 
Par  temps ,  la  face  eil  rouge  ,  les  yeux  étincellans  » 
mais  le  plus  ordinairement  la  face  efl  d’un  verd 
pale  ,  qui  teint  aufii  le  blanc  des  yeux.  La  langue, 
la  bouche ,  les  renvois  ,  la  pefantcur  de  fcflomae ,  fa 
fenfibilité  ,  fl  on  le  preife  ,  la  tenflon  des  hypocon- 
dres ,  leur  élévation  ,  leur  douleur  aiguë  ou  grava- 
tive ,  les  borborygmes  ,  les  ftatuofltés,  une  diarrhée 
légère  &  fpontanée  ,  annoncent  d’une  manière  non- 
équivoque  ,  une  matière  étrangère  féjournant  dans 
tes  entrailles ,  &  formant  l’origine  de  tous  ces  maux. 
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Dans  ces  circonftances  ,  fi  l’on  purge  par  le  bas , 
rarement  obtient-on  quelques  heureux  fuccès. 

La  maladie  augmentoit  peu-à-peu  ,  &  à  la  fin  , 
ou  les  malades  mouroient  ou  le  rétablifioient  diffici¬ 
lement  ;  mais  fi  l’on  employoit  la  faignée  ,  tous  les 
lymptômes  empiroiem  fur- le-champ.  Les  émético- 
cathartiques  leuls  furent  avantageux  ,  Sc  procurèrent 
prefque  toujours  un  fouiagement  marqué  8c  durable. 
Nous  avons  vu  des  malades  que  la  faignée  jetta  dans 
le  délire,  8c  auxquels  l’émétique  rendit  de  nouveau 
l’ufage  de  leur  fens.  Nous  avons  vu  des  affichions 
foporeufss  ,  des  commencemens  d’opifthotonos  ,  des 
relâchemens  des  mufcles  d’un  côté  de  la  face  ,  8c  le 
bégaiement  ,  enlevés  par  un  émético- cathartique  , 
dont  nous  admirions  les  prompts  effets. 

Nous  nous  rappeilions  alors  de  ces  paroles 
d’Hyppocrat©  ,  dans  fes  prénodons  des  Cloaques» 
»  Dans  la  fièvre  aiguë  ,  (  ce  qui  fuit  fait  voir  qu’il 
?>  parle  de  la  fièvre  biiieufe  )  ceux  qui  ont  perdu  la 
»  parole  ,  qui  ont  les  yeux  connivens ,  qui  délirent, 
3>  font  fauves  ,  fi  après  une  hémorrhagie  du  nez  , 
3»  Sc  après  avoir  vomi ,  ils  recouvrent  la  parole  8c 
33  leur  bon  fens  ». 

Hyppocrate  exige  une  hémorrhagie  ,  afin  que  les 
humeurs  foient  mifes  en  mouvement  avec  plus  de 
facilité  ,  &  que  les  efforts  du  vomiffement  foient 
fans  dangers,  attendant  la  guérifon  delà  maladie, 
non  de  ce  flux  de  fang  par  les  nanines,  mais  bien 
du  vomiffernent.  Nous  avons  fouvent  imité  cet  effort 
de  la  nature  ,  8c  nous  Lofions  tirer  un  peu  de 
fang  ,  afin  que  le  malade  put  vomir  avec  moins;  de 
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îïfque,  cependant  on  pouvoit  le  plus  fouvent  négliger 
cette  précaution. 

Nous  nous  rappellions  encore  de  ce  que  rapporte 
‘  Gallien,  üv.  5 ,  comment,  aph.  1  ,  d’un  jeune  homme 
qui  avoit  vomi  des  matières  rouillées  ;  pendant  les 
vomiffiemens  ,  tout  fon  corps  étoit  en  convulfion  ; 
2c  après  l’expulfion  de  la  matière  ,  la  fièvre  6c  les 
convulfions  cefferent» 

Voici  une  hiftoire  qui  confirme  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici.  Un  homme  âgé  de  39  ans  , 
fomrneilier  ,  remit  du  froid  Ja  veille  de  Pâque  ,  8c 
pendant  huit  jouis  confécutifs  ,  il  eut  froid  &  chaud 
alternativement  fans  cependant  s’aliter.  Enfin  il 
îomba  fur  des  degrés  ,  de  manière  qu’il  fe  frappa 
fortement  le  dos  8c  le  derrière  de  la  tète.  Cet 
accident  fut  fuivi  de  douleurs  de  tête  ,  de  dos  ,  des 
lombes  ,  8c  de  vomifîèmens  bilieux  avec  un  peu  de 
fang.  Une  faignée  lui  procura  quelques  foulagemens; 
mais  peu  de  temps  après  la  douleur  de  tête  revînt 
avec  tant  de  force  qu’il  fut  apporté  à  l’Hôpital  des 
freres  de  la  Miféricorde.  Là  ,  on  lui  donna  un  émé¬ 
tique  ,  après  lequel  il  fe  trouva  bien.  Sorti  de  l’hô¬ 
pital ,  il  fe  porta  allez  bien  pendant  quelques  jours; 
mais  après  une  huitaine  ,  le  même  mal  de  tête 
revînt  avec  un  tintement  8c  mi  bourdonnement  8c. 
tine  certaine  confufîon  des  fens.  A  cela  fe  joigni¬ 
rent  une  refpiration  difficile  ,  des  crachats  muqueux  r 
verdâtres,  une  langue  bilieufe,  un  goût  fouvent  amer 
fins  aucuns  renvois  ,  une  cardialgie  incommode ,  une 
tendon  des  hypocondres  8c  de  tout  l’abdomen  ,  un 
refferrcmeîn  du  ventre  ,  un  pouls  fréquent  ,  plein , 
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fans  dureté.  On  lui  appliqua  les  vélîcatoires  à  la 
nuque,  St  on  employa  d’autres  moyens  qu’on  croyoic 
indiqués.  On  avoir  l’intention  de  faire  long- temps 
fuppurer  les  véficatoires.  La  veine  fut  ouverte  une 
fécondé  fois  ,  Je  ûng  montra  une  croûte  inflamma¬ 
toire.  Toute  notre  attention  étoit  plus  portée  vers 
la  chute  qu’il  avoir  faite  ,  quoique  le  chirurgien  n’y 
pût  rien  découvrir  ,  que  vers  la  faburre  des  premières 
voies.  Après  un  intervalle  de  deux  jours  ,  on  voyou 
comme  un  commencement  d’opiilhotonos  ,  le  rett- 
rement  de  la  bouche  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  ,  le 
bégaiement ,  la  confuflon  des  fens ,  &  une  grande  pente 
au  fommeii.  Le  pouls  étoit  prompt  fans  être  dur.  On 
lui  donna  un  doux  purgatif  avec  la  manne  &  le  fel 
cathartique  amer  ;  il  eut  plufieurs  Telles ,  mais  fans 
foulagemenr.  Auffi-tôt  après  ,  il  fut  inquiet  ,  tomba 
dans  un  état  comateux  ,  avec  de  la  confufion  dans 
les  idées.  Le  cinquième  jour  après  fa  réception  ,  il 
prit  un  vomitif  qui  lui  fît  rejetter  beaucoup  de  matière 
jaune  8c  verte.  Depuis  ces  yomiflemens  il  fut  moins 
aiTbupi  ,  plus  agile ,  le  goût  de  la  bouche  fut  bon  , 
la  langue  relia  toujours  biiieufe  ,  la  cardialgie  dimi¬ 
nua  ainfi  que  la  tenfion  de  l’abdomen  8c  des  hypo- 
condres  ,  la  refpiration  fut  facile  ,  fans  douleur  ; 
mais  il  furvînt  de  la  toux.  Après  deux  jours  d’inter¬ 
valle  ,  on  donna  un  fécond  émétique  qui  entraîna 
de  nouveau  d’abondantes  matières  jaunes,  vertes, 
8c  fembiables  h  de  la  bouillie  ,  avec  une  diminution 
conlîdérable  de  tous  les  fymptômes.  Après  l’émétique, 
ou  adminiilra  un  médicament  falitl  ,  pour  rendre  le 
?  entre  libre  &  chafler  les  relies  des  matières  bilieufes. 
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Maïs  peu  de  temps  après  ,  environ  le  quator¬ 
zième  jour  de  Ton  entrée  à  l’hôpital  ,  lorfqu’il  fe 
trouvoit  bien  en  général  ,  il  fut  faift  d’une  fièvre 
intermittente  quotidienne  ,  mais  très  modérée  »  qui 
céda  à  l’écorce  du  Pérou.  Peu  de  jours  après  ,  il 
•  fort-it  parfaitement  guéri.  La  caufe  de  certaines  affec¬ 
tions  de  la  tête  ,  &  fur-tout  d’un  certain  délire, 
cil  déterminée  dans  le  livré'  des  Affctions  dans  les 
hypccondres  ,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  «  Lorfque  la 
«  phrénéfîe  doit  furvenir  ,  la  fièvre  efit  d'abord  foi- 
»  b  le  ,  il  y  a  de  la  douleur  autour  des  hypocon- 
»  dres  ;  fur  -  tout  dans  Phypocondre  droit  vers  le 
»  foie.  Mais  après  le  quatrième  ou  cinquième 
5?  jour  ,  la  fièvre  eft  plus  forte  ,  les  douleurs  augmen- 
»  tent  ,  la  couleur  devient  fciüeufe  ,  &  l’efprit  fe 
»  perd  ».  L’auteur  dit  qu’il  faut  lâcher  le  ventre  , 
en  buvant  de  l’eau  avec  le  miel  &  le  vinaigre.  Puis 
il  ajoute.  «  Cette  maladie  dépend  de  la  bile  ,  qui 
»  détachée  des  vifeères  ,  fe  porte  fur  le  diaphrag- 
»  me  ».  Pour  nous ,  prenant  le  chemin  le  plus  court, 
nous  évacuons  la  bile  par  le  haut  plutôt  que  par 
îe  bas. 

A  cela  fe  rapporte  encore  ce  que  je  fais  être 
arrivé  à  un  certain  homme  ,  qui  en  tombant,  s’étoit 
frappé  fortement  la  tête  contre  un  corps  tiès-dur,  à  la 
fuite  duquel  il  eut  des  vertiges  5c  fut  tourmenté  d’un 
niai  de  tête  ,  jufqu’à  ce  qu’il  vomit  des  matières 
rouiilées  :  après  le  vomiffement  il  fe  porta  bien. 

Deux  femmes  incommodées  par  la  vapeur  du  char¬ 
bon  ,  conferverent  des  vertiges ,  des  envies  de  vomir, 
des  maux  de  tête  ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  pris  un  émé- 
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tique  8c  rejetté  beaucoup  de  biJe  ,  elles  fe  rétabli- 
rent  fur-le-champ. 

Souvent  l’affeétion  des  hypocondres  farcis  de  beau¬ 
coup  de  bile  fe  porte  à  Ja  tête.  Quelques  fois  auflî 
la  léûon  de  1  a  tête  par  une  chûre  ,  ou  de  queiqu’au- 
tre  manière  ,  fait  qu’il  afflue  dans  le  ventricule  une 
plus  grande  quantité  de  bile  ,  qui  enfuite  entretient  la 
maladie  de  la  tête  ,  à  caufe  de  la  fympathie  du  cerveau 
avec  le  f}flême  gaftrique.  Celui  qui  voudra  chercher 
la  raifon  de  tous  les  faits  que  nous  avons  cités  jul'qu’à 
préfent,  &  que  nous  citerons  encore  ,  fera  peut-être 
fatisfait  de  l’explication  fuivante  :  que  la  matière  pec¬ 
cante  des  inteftins  ,  affedte  non-feulement  les  parties 
autour  defquelles  elle  eil  circonfcrite  ,  mais  encore 
celles  qui  font  éloignées  ,  tk  qui  communiquent 
entre  elles  par  une  certaine  lymparhie  démontrée  à 
l’aide  de  i’obfervation  ,  quoiqu’elle  ne  foit  peut-être 
pas  encore  bien  expliquée. 

Ou  ,  fi  celle-là  lui  déplaît  ,  peut-être  cette  autre 
lui  paroîtra  plus  vraifemblabie  :  que  les  particules  de 
faburre  abforbées  ,  irritent  8c  affrètent  d  une  manière 
contre  nature  la  partie  vers  laquelle  elles  ont  été 
portées  ,  &  où  elles  fe  font  attachées.  Mais  l’effet 
làlutaire  fuit  fouvent  de  trop  près  l’action  du  vomi¬ 
tif  ,  pour  chercher  le  foyer  du  mai  ailleurs  que 
dans  l’eftomac. 

Nous  avons  donné  précédemment  la  defcription 
des  maladies  de  poitrine  qui  tirent  leur  origine  de 
la  bile  ;  il  nous  relie  à  expofer  ce  que  l’expérience 
nous  a  appris  fur  leur  fréquence  ,  leur  danger  8c 
la  manière  de  les  traiter. 
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On  rencontre  fohvent  des  pleuréfies  ,  S i  pérlp- 
neumotlies  très  -  graves  ,  qui  par  l’irrégularité  de 
leurs  fymptômes  ,  par  leur  longueur  ,  St  fur  tout 

par  les  efflorefcences  miliaires  ,  qui  leur  furvien- 
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nent ,  montrent  clairement  qu’elles  ne  font  point  de 
cette  famille  de  pleuréfies  ou  péripneumonies  que 
Sydenham  aflure  pouvoir  être  traitées  de  manière 
allez  certaine  ,  en  n’employant  prefque  rien  au¬ 
tre  choie  que  les  faignées  répétées.  Cet  excellent 
obiervateur  traita  rarement  fes  pleuréfies  dans  les 
adultes  ,  en  tirant  moins  de  quatre  onces  de  lang; 
mais  il  fe  rencontre  fréquemment  des  pleuréfies  s 
qui  ,  malgré  l’extraâion  du  double  de  cette  quan¬ 
tité  de  fang  ,  bien  loin  de  s’adoucir  ,  n’en  de¬ 
viennent  que  plus  violentes  ,  8c  finifient  par  em¬ 
porter  le  fujer, 

C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  ces  pleuréfies 
opiniâtres  étoient  du  genre  de  celles  que  nous  appel¬ 
ions  bilieufe?  ,  ou  du  moins  çompofées  de  l’une  8c 
de  l’autre  ;  de  la  bilïtufe  8c  de  l’ inflammatoire» 

Que  h  une  pleuréfie  eft  bilieufe  ,  fimple  ou  même 


comparée  ,  de  manière  cependant  que  la  phlogofe 
foit  légère  8c  venue  (ècondairçment  ,  tandis  que  le 
yice  bilieux  prédominera  beaucoup  ,  8c  fi  on  atta- 
que  cette  maladie  bilieufe  par  des  faignées  réitérée* , 
il  doit  néçdlàireœem  arriver  que  le  lyftême  fangui- 
fçre  étant  défempli  »  une  plus  grande  quantité  de 
cette  matière  bilieufe  féjoiirnanr  dans  l’eftomaç  Sc 
les  inieftins  en  fait  réibrbée  $  que  les  forces  vitales 
^fîbiyies  paillent  moins  fe  déban  affer  des  particu¬ 
le  wasmisi  d§  ççue  matière  étrangère  $  84  qno 
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la  force  de  Pellomac  lui  même  ,  déjà  trop  foible  , 
en  foit  encore  plus  abattue. 

Certainement  un  plus  grand  nombre  de  malades 
trouveront  la  mort  dans  cette  méthode  de  traite¬ 
ment  ,  (  quoique  un  allez  grand  nombre  en  foit  la 
viftime  )  h  les  erreurs  commifes  par  tant  de  fai- 
gnées  réitérées ,  n’étoient  corrigées  en  quelque  forte 
par  une  méthode  contraire  :  car  ceux  qui  fe  condui- 
fent  ainfi  ,  réveillent  par  le  ftimulus  des  véiîcatoires 
Jk  des  épigaftiques  les  forces  vitales  qu’ils  ont  abat¬ 
tues  ,  délayent  la  faburré  par  une  abondante  bohfon 
miellée  tk  nitrée  ,  d’où  elle  eft  rendue  plus  propre  à 
la  réforbtiori  ,  paffie  fucceffiv ornant  toute  entière 
dans  la  mafle  du  fang  ,  St  enfin  efè  chaffiée  lente¬ 
ment  &  difficilement  par  les  difïérens  émon&oires  du 
corps  ;  tandis  que  ,  fur  ces  entrefaites  ,  le  malade 
traîne  une  vie  malheureufe  au  milieu  de  mille  ima¬ 
ges  d’une  mort  prochaine  ,  &  que,  s’il  peut  furmon- 
ter  la  violence  &t  la  longueur  de  la  maladie  ,  il  ne 
s’en  releve  qu’avec  beaucoup  de  temps. 

Celui  qui  eût  attaqué  d’une  pleuréfie  inflammatoire, 
vraie  St  elTentielle,  eft  promptement  guéri  ,  St  s’il  ne 
s’y  joint  quelqu’autre  mauvaife  difpcfition  ,  il  recou¬ 
vre  bien  vîte  fes  premières  forces  ,  St  fe  trouve 
moins  expofé  aux  rechutes  :  car  ici  il  ne  s’agit  que 
d’abattre  la  force  exceffive  des  fibres  ,  diminuer  la 
malïe  du  fang  ,  délayer  fa  trop  grande  confiance , 
&  emmener  à  une  ju fie  médiocrité  cet  excès  d’une 
famé  trop  robufte.  Mais  celui  qui,  à  caule  de  l’éco¬ 
nomie  languiffimte  du  fyfîême  gaftrique  ,  porte  une 
faburre  depuis  longtemps  accumulée  ,  celui  qui, 
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réduit  aux  extrémités  par  répuifement  du  principe 
vital ,  par  des  faignées  réitérées ,  obtient  d’un  miférable 
fecours  emprunté  aux  véficatoires ,  que  ce  modique 
refie  d’un  fang  diflous  St  impur  ,  fuppiée  par  la  rapi¬ 
dité  de  Ton  cours ,  à  la  quantité  de  celui  qui  a  été 
perdu  ,  St  entretienne  l’étincelle  d’une  vie  prête  a 
s’éteindre  ;  celui-là  ,  dis-je  ,  ne  doit-il  pas  ,  ou  ne 
revenir  jamais  à  Ton  ancien  état  de  famé  ,  ou  n’y 
revenir  qu’après  un  laps  de  temps  confidérable  ,  en 
cpuifant  toutes  les  reiïburces  de  l’art  St  par  un  bien¬ 
fait  fingulier  de  la  nature  1  Le  fyflême  de  fon  exi C- 
tence  étant  tombé  dans  i’épuifement ,  le  rend  plus 
expofé  aux  rechûtes  ou  aux  autres  maladies  chroni¬ 
ques.  Combien  voyons-nous  d'hommes  qui  déplorent 
toute  leur  vie  ,  les  réfultats  malheureux  d’une 
maladie  aiguë  !  «r 

Cette  méthode  qui  traire  les  maladies  bilieufês 
par  des  faignées  copieufes  St  répétées  ,  par  une 
abondante  boifibn  délayante  St  par  les  véficatoires , 
un  examen  fouvent  répété  a  porté  quelques  médecins 
à  l’abandonner  entièrement  &  à  en  embraffer  une 
autre.  De- là  ,  il  y  en  a  qui  ,  après  avoir  pratiqué 
une  ou  deux  faignées  ,  lorfqu'il  voient  la  maladie 
s’accroître  ,  crient  à  la  malignité  St  accourent  aux 
ambfeptiques. 

Dans  cette  dernière  méthode ,  le  malade  n’éprouve 
pas  une  parte  de  fang  auilî  confidérable  ;  mais  il 
cft  preffé  par  des  médicamens  flimulans  St  aroma¬ 
tiques  ,  d’où  il  arrive,  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  ma¬ 
tière  corrompue  dans  les  premières  voies ,  efl  pouffé 
en  entier  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  Sc  porté 
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avec  le  rang  ('ans  toute  l'étendue  du  corps.  Cette 
matière  y  produit  des  lymptômes  graves  ,  jufqu’à 
ce  qu’erifin  ,  atténuée  8c  foumife  par  la  force  des 
ftimulans  ,  elle  loir  portée  à  la  fu  perfide  du  corps. 
Et  là  ,  la  partie  la  plus  fubtile  fe  diffipant  par  la 
tranfpiration  ,  la  fubftance  la  plus  groflîère  arrêtée  â 
l’extrémité  des  vaifïeaux  produit  des  exanthèmes  8c 
des  efflorefcences  ,  critiques  à  la  vérité  ,  mais  d’une 
crife  extrêmement  difficile. 

Il  nous  paroîc  démontré  par  les  observations  de 
pluneuis  auteurs  8c  par  ies  nôtres  en  particulier. 


que  l’origine  des  efiloreicences  ne  doit  prefque  jamais 
être  cherchée  ailleurs  que  dans  la  faburre  du  fyftême 
gaftrique.  Voilà  une  idée  des  éruptions  miliaires 
qui  furviennent  dans  les  pleuréfïes  8c  les  péripneu- 
monies.  Quoique  tous  ceux  qui  ont  une  notion  un 
peu  diflinfte  de  la  maladie  ,  rejettent  avec  raifon  ces 
.deux  méthodes  de  traitement  ,  dans  ies  maladies 
bilieufes  ,  néanmoins  il  s’efl  fouvent  prélênté  des  cas, 
où  nous-mêmes  avons  été  obligés  d’employer  l’une  ou 
l’autre  ;  car  il  effi  arrivé  par  temps  que  des  perfbnnes 
attaquées  des  maladies  biiieufes  nous  étoient  appor¬ 


tées  après  avoir  cté  faiguées  pîufieurs  fois  hors  de 
l’hôpital.  Ce  qui  étoit  relié  de  matière  étrangère  dans 
les  premières  voies  ,  étoit  bien  alors  emporté  par  le 
moyen  d’un  émétique  ,  mais  une  grande  partie  déjà 
portée  dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  ne  pouvoit 
plus  être  rappel  lés  de  nouveau,  ni  par  un  émétique, 
ni  par  un  purgatif. 

Il  fallait  alors  délayer  cette  faburre  abforbée  par 
une  abondante  boilioa  ,  tenir  ouverts  toutes  les 
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émonftoîres  du  corps  ,  de  manière  cependant  que  ie 
ventre  fur-tout  fut  toujours  difpofé  à  recevoir  tout 
ce  qui  y  feroit  dépofé  de  matière  excrémentitielle. 

Que  fi  les  forces  vitales  femfaloient  fuccomber  , 
nous  avons  alors  joint  le  Jîimulus  des  véficatoires ,  de 

i 

la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  de  comrajerva 
St  du  camphre  ,  &c.  ,  Sec.  ,  Sec. 

Nous  avons  encore  fait  ufage  de  cette  méthode , 
lorfque  la  phlogofe  qui  compliquait  la  maladie,  méri- 
toit  la  première  attention  <k  les  premiers  foins  ;  car , 
tandis  qu’on  remédioit  à  l’inflammation  ,  les  fÿmp- 
tômes  bilieux  prenoient  de  nouvelles  forces  ,  la  bile 
dominant  alors  fans  être  rivalifée  ;  d’où  il  arriyoit  que 
l’émétique  ,  que  l’inflammation  avoit  empêché  de 
donner  dans  le  principe  ,  étant  donné  trop  tard  , 
ne  pouvoit  déjà  plus  rien  contre  la  bile  abforbée. 
Dans  ces  circonflanccs  nous  mettions  notre  efpoir 
dans  une  méthode  que  nous  aurions  rejettée  ailleurs. 
Il  le  préfènroit  fouvent  des  lÿmptômes  dont  l’expli¬ 
cation  nous  parolfibit  difficile.  C’efl  ainfi  que  quelques 
fois ,  on  n’appercevoit  aucuns  lignes  d’aftêétion  des 
premières  voies  auxquels  on  eût  pu  fe  fier  pour  donner 
l’émétique  avec  fureté.  Il  y  avoit  feulement  des  déjec¬ 
tions  alvines  un  peu  plus  fréquentes  ,  un  pouls  plus 
fréquent  que  le  pouls  naturel ,  mais  de  peu  de  chofe 
&  conlervant  toute  fa  fouplefle.  Du  refte  ,  la  lan¬ 
gue  étotr  comme  chez  les  perfonnes  en  fanté  ,  &  le 
goût  des  alimens  croit  bon.  Point  d’incommodité  au¬ 
tour  de  l’eflomac.  Seulement  la  face  étoit  quelques 
fois  fort  rouge  St  les  yeux  étincellans.  Si  nous  entre¬ 
prenions  cês  malades  par  des  faignées  ,  il  les  fup- 
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portoient  avec  peine  ;  mais  un  émétique  entraînou 
une  fi  grande  quantité  de  matière  verte  ,  jaune , 
noire  St  femblable  à  la  bouillie  ,  que  nous  refiions 
étonnés  comment  il  pouvoit  fe  faire  ,  qu’une  ma¬ 
tière  aufii  abondante  refiât  aufii  long  temps  accu¬ 
mulée  autour  des  entrailles  ,  fans  donner  de  lignes 
plus  certains  de  fa  préfence. 

Nous  avons  vu  un  homme  ,  qui  ,  excepté  un  mal 
de  tête  ,  un  tremblement  continuel  de  la  lèvre  in¬ 
férieure  ,  une  modique  tenfion  des  hypocondres ,  Sc 
une  douleur  pungitive  mais  très-légere  fous  les  der¬ 
nières  faufiès  côtes  du  côté  gauche  ,  ne  fe  pl'aignoit 
de  rien  plus.  L’émétique  lui  ayant  été  adminifiré 
trois  fois  par  intervalle  ,  il  rendit  avec  foulagement 
une  matière  bilieufe  St  en  grande  quantité. 

Quelques  -  uns  qui  fe  plaignoient  de  renvois  aci¬ 
des  rejettoient  par  le  vomiifement  une  matière  acido- 
aufière  St  agaçant  les  dents.  J’ai  vu  très-fouvent 
dans  la  Hongrie  ,  lorfque  l’été  tirant  fur  fa  fin  ,  les 
fièvres  bilieufes  éroient  fréquentes,  une  faburre  d'un 
goût  St  d’une  odeur  trés-acide  ,  aufière  ,  brûlant  la 
gorge  St  d’une  couleur  très-verte. 

Un  appareil  cru  ,  rance  ,  amer,  bilieux  ,  dégénéré 
facilement  en  une  efpèce  d’acrimonie  acido-aufièrc 
extrêmement  caufiique  ,  fi  l’on  vient  à  prendre  des 
alimens  acides  ou  afeeffans. 

Et  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  cela  ar¬ 
rive  dans  l’été  St  dans  l'automne  ,  temps  où  les  forces 
digefiives  Ianguifiènt  beaucoup  pius  fréquemment 
que  dans  le  printemps.  Mais  on  auroit  grand  tort 
de  conclure  de- là,  que  la  nature  acide  delà  bile. 
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peut  être  corrigée  par  les  fèuk  abforbans.  Il  efl 
prouvé  ,  par  les  obfervations  de  Pringle  ,  que  les 
parties  putrides  animales  mêlées  aux  végétaux  , 
agiffent  comme  un  ferment  ,  &  convertiffent  les 
fubftances  végétales  en  une  acrimonie  acido-auftèrej 
ce  qui  explique  l’origine  de  la  foburrc  acide  dans 
ces  circonftances. 

On  pourroit  peut-être  tirer  de-là  une  explication 
fatisfaifante  de  cette  colique  qui  régne  épidémi- 
quement  parmi  les  habitans  du  Devonshire  ,  Sx  donc 
le  célébré  Huxam  nous  a  donné  la  defcription  dans 


un  petit  ouvrage  particulier.  Nous  fuirons  encore 
u fige  d’une  autre  figne ,  pour  diflinguer  des  mala¬ 
dies  inflammatoires  les  maladies  gaéliques  produites 
par  un  amas  de  matières  étrangères.  Ce  ligne  ,  fi 
tous  les  autres  nous  manquoient  ,  étoît  des  urines 
en  petite  quantité  ,  lâchées  fréquemment ,  profondé¬ 
ment  jaunes  ,  dépofânt  dès  le  commencement  de 
la  maladie.  Galiien  dit  :  comment.  4.  de  vicias  rat. 


part.  43,  «  Ceux  qui,  au  commencement  rendent  des 
»  urines  nébuleufès  &  épailfes ,  doivent  être  purgés, 
»  fi  rien  d’ailleurs  ne  s’y.  oppofe.  Que  fi  les  urines 
»  font  tenues  dans  îe  principe  ,  vous  ne  purgerez 
»  pas  de  tels  malades  ,  mais  vous  donnerez  un  ciyl- 
»  tère,  fi  cela  vous  paraît  convenable 

II  importe  beaucoup  que  tous  les  lignes  d’une  ma¬ 
ladie  quelconque  ,•  foient  réunis  Sx  gravés  profon¬ 
dément  dans  la  mémoire  des  praticiens  ;  car  lors¬ 
que  la  maladie  ne  fait  que  commencer  à  naître , 
qu’elle  n’eft  pas  encore  formée  ,  qu’elle  n’efl  pas 
défignée  par  des  cara&ères  prononcés  ,  qu’elle  le 
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cache  encore  fous  une  forme  incertaine  commune 
à  plufieurs  autres  maladies  ;  il  eft  fouveut  très-diffi¬ 
cile  de  déterminer  Tefpèce  de  cette  maladie  naijfdnte , 
&  de  l’étouffer  promptement  ,  pendant  qu’elle  eft 
encore  en  herbe. 

De  là  on  ne  doit  négliger  aucun  fîgne  ,  pas  même 
le  plus  léger  ,  qui  puiffe  contribuer  pour  quelque 
chofe  ,  au  diagnoflic  de  ces  maladies  commençant  à 
fe  former. 

La  même  langueur  du  corps  ,  la  même  inappé¬ 
tence  ,  le  même  fentiment  de  chaleur  extraordinaire 
s’obfervent  ,  foit  qu’une  matière  corrompue  affecte 
le  fyftême  gaftrique  ,  quoiqu’elle  donne  à  peine 
aucun  figne  plus  certain  de  fa  préfence,  foit  que  dans 
le  fyftême  véneux  ou  artériel  ,  le  fang  commence  à 
pécher  par  phlogofe  ou  par  plétore.  Mais  quoique  la 
maladie  commence  de  part  &  d’autre,  à-peu-près 
fous  les  mêmes  apparences ,  il  ne  fera  pas  indifférent 
pour  cela  de  purger  le  ventre  ,  ou  de  tirer  du  fang. 
Quelque  parti  que  vous  preniez  ,  vous  opérerez  un 
effet  important  pour  une  part  ou  pour  une  autre  ; 
car,  ou  vous  fuffoquerez  la  maladie  dans  fon  berceau, 
ou  vous  lui  fournirez  les  moyens  de  s’accroître  bien 
pins  rapidement. 

Baglivi  a  placé  ce  diagnoftic  des  maladies  com¬ 
mençantes  parmi  les  chofes  qui  manquent  encore  à 
la  médecine  ,  &  il  a  exhorté  les  médecins  à  fournir, 

chacun  fa  quotité  ,  pour  completter  cette  partie  de 
notre  fcience  ,  &c. 

Voilà  la  raifon  pour  laquelle  j’entre  quelques  fois 
en  peu  trop  fcrupuleufement  dans  des  détails  minu- 


lieux  i  &  je  penfe  qu’on  doit  rafîembler  toutes  les 
circonftances ,  d’où  nous  puifîions  attraper ,  pour  me 
fervir  de  l’expreilion  de  Ballonius  ,  une  idée  d’une 
maladie  compliquée  ,  cachée  ou  naiffante. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l’ardeur  &.  Top» 
prelîion  de  la  poitrine  ,  que  la  toux  que  nous  avons 
obfervée  dans  les  pleuréfies  &  péripneumonies 
bilieufes  ,  pouvoir  venir  de  deux  eauiés  »  l'avoir: 
de  la  matière  étrangère  réforbée  8c  portée  fur  les 
poumons  ,  ou  de  la  feule  fympathie  des  poumons 
avec  le  ventricule. 

On  pourroit  peut-être  dire  en  quelque  forte  de  ces 
maladies  bilieufes  de  poitrine  ,  ce  que  Gallien  a  écrit 
fur  la  fièvre  ardente  ,  comment.  4  ,  aphor.  55. 
>j  Nous  nous  fommes  apperçus  que  la  fièvre  devenoit 

»  ardente ,  lorfque  les  veines  défemplics  attiroient  à 

/■ 

»  elles  les  humeurs  âcres  8c  bilieufes  >j,  Néanmoins 
comme  le  crachement  de  fang  qui  a  lieu  fou- 
vent  dans  cette  efpèce  de  pîeuréfie  biiieufe  ,  eeiïe 
ordinairement  auffi.  -  tôt  après  l’aâion  de  f  émé¬ 
tique  ,  il  faut  convenir  que  la  lÿmpathie  y  entre 
pour  beaucoup. 

Il  efl  fréquent  de  voir  dans  les  enfans  attaqués 
de  toux  flomachique ,  que  le  ventricule  incommodé 
follicite  les  poumons  par  une  toux  continuelle  ,  par 
les  fecoulîès  de  laquelle  ,  quelques  petits  vaiffeaux 
venant  à  fe  rompre  dans  la  fubflance  des  poumons, 
Iaiflent  échapper  du  fang.  Auffi-  tôt  qu’on  a  remédié 
à  Peftomac  ,  les  poumons  fe  repofcnr ,  St  le  crache¬ 
ment  de  fang  celle. 

11  faut  bien  diftingucr  cette  efpèce  de  crache¬ 
ment 
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ment  de  fang  ,  de  celle  qui  exige  la  faignéé  &  îdl 
émollients,  comme  il  arrive  dans  l’inflammation  dei 
poumons  ,  ou  de  celle  qui  demande  les  fortifians , 
comme  cela  a  lieu  dans  ceux  qui  crachent  du  fang, 
à  caufe  du  relâchement  de  leurs  poumons  5  car  l’ef- 
pèce  dont  nous  parlons  ne  feroit  qu’augmenter  par 
l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes.  Il  arrive  cependant 
qu’une  vraie  inflammation  des  poumons  efl  quelques 
fois  compliquée  de  cette  fauffe  efpèce  ,  St  que  la 
raifon  du  crachement  de  fang  doit  être  cherchée 
dans  la  nature  de  la  vraie  phlogofe» 

Quoique  nous  ayons  beaucoup  d’égard  à  l’état  de 
la  langue  dans  toutes  les  maladies  fébriles  ,  c’eft  fur- 
îout  dans  les  maladies  biiieufes  que  nous  en  faifons 
le  plus  grand  cas  ,  nous  rappeîlant  de  ces  paroles 
d’Hyppocrate ,  liv.  6,  des  maladies  populaires,  fe£t.  5. 
w  La  langue  indique  l’état  des  urines.  Les  langues 
a  vertes  avec  pâleur  annoncent  la  bile  ;  or ,  la  bile 
»  vient  de  la  graiflè.  Les  langues  blanches  indiquent 
»  la  pituite.  La  langue  efl  de  la  même  couleur  que 
i>  les  humeurs  qui  la  touchent  ;  c’efl  pourquoi ,  par 
»  elle  nous  connoiilons  les  humeurs)). 

Nous  avons  obfervé  que  dans  les  maladies  bilieix. 
fes  ,  on  ofctenoit  de  la  faignée  un  fouiagemenr  9 
mais  de  peu  de  durée,  &c  que  bientôt  après  le  mal 
en  devenoit  plus  argent.  La  iaignée  relâche  pour 
lin  peu  de  temps  les  fibres  irritées  &  crifpées  par 
l’acreté  de  la  bile  ;  mais  fi  les  veines  ,  comme  dit 
Gallien  ,  attirent  une  plus  grande  quantité  de  bile  ,  il 
efl  nécelfaire  que  la  maladie  augmente. 

Nous  voyons  dépeints  par  le  pinceau  d’Hyppocrate, 

B 


fïv.  de  la  médecine  ancienne ,  les  maux  qui  ont  cou - 
tume  de  naître  de  Ja  matière  bilieufe  réforbée  ;  maux 
que  Ton  ne  peut  enlever,  ni  par  les  faignées ,  ni  par 
aucun  autre  mc^en  ,  fi  ce  n’efi  par  un  émétique 
donné  à  temps.  «Lorfqu’on  efi  atteint  d’une  certaine 
s>  maladie  que  nous  avons  coutume  d’appeller  bile 
»  jaune  ,  quelles  anxiétés  ,  quelles  chaleurs  ,  quels 

2)  tranfports  s’emparent  de  nous  !  Mais  lorfque  nous 
s>  avons  été  délivrés  de  cette  bile  ,  jfoît  fpontanément, 

3)  foit  par  les  remèdes  ,  fi  toutes  fois  on  en  emploie 
3)  quelques-uns  à  temps,  nous  fommes  délivrés  mani- 
»  fefiemcnt  &  des  fouffrances  &  de  la  chaleur  :  pen- 
»  dant  tout  le  temps  qu’elle  refie  crue  ,  pure  Sc  exab 
*>  tée  ,  nous  n*e  pouvons  par  aucun  art  modérer,  ni 
s)  les  douleurs,  ni  la  fièvre  ;  &i  ceux  qui  font  affligés 


»  par  une  bile  aiguë,  âcre,  renfilée  ,  à  quelle  rage, 
3)  à  quels  pincemens  des  entrailles  Sc  de  la  poitrine, 
r>  à  quel  défefpoir  ne  font  ils  pas  expofés  !  Or  tous  ces 
3)  maux  perfifient  jufiqu’à  ce  que  cette  bile  fiait  purgée, 
3)  domptée  Sc  mêlée  aux  autres  humeurs». 

Ce  fioulagement  momentané  produit  par  la  faignée, 
chez  un  jeune  homme  attaqué  d’une  fiaburre  bilieufe 9 
nous  féduifit  au  point  de  nous  faire  traiter  fia  maladie 
d’une  manière  autre  que  celle  qui  convenoit.  Voici  fion 
liifioire  en  peu  de  mois.  Ce  jeune  homme  âgé  de  18 
ans,  forgeron  ,  vint  vers  nous  le  20  du  mois  de  Mai. 
Cinq  jours  auparavant  ,  il  avoit  été  pris ,  fur  le  foir , 
d’une  lafiitude  ,  d’une  douleur  des  lombes  ,  d’une 
opprefTion  de  poitrine  &  d’un  point  vers  le  fiernum. 
Il  étoit  fort  altéré ,  fans  toux,  fie  pîaignoit  d’un  froid 
interne  continuel  ,  Sc  de  chaleur  aux  extrémités.  II 
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^toit  brûlant  au  toucher.  Il  avoit  mal  de  tête  ,  la 
langue  étoit  très  -  bilieufe.  II  y  avoit  de  la  douleur 
dans  la  parue  molle  de  l’hypocondre  gauche.  Le  pouls 
croit  fréquent ,  fort  St  plein.  On  n’appercevoit  aucun 
autre  ligne  ordinaire  de  l’afîèéUon  bilieufe.  Mon 
intention  étoit  de  faire  précéder  une  faignée ,  Sc  de 
lui  donner  l’émétique  le  lendemain.  La  faignée  fut 
faite.  Le  fang  qui  forrit  fut  d’une  bonne  qualité,  £< 
Je  foulagement  marqué  qui  en  réfulta  dura  plus  long¬ 
temps  qu'à  l’ordinaire.  J’abandonnai  l’émétique  ;  je 
crus  m’être  trompé  dans  mon  diagnodic  ,  &  cette 
maladie  que  la  veille  j’avois  déclarée  bilieufe  ,  je  la 
jugeai  alors  inflammatoire  ,  à  caufe  du  foulagement 
remarquable  &  allez  condant  que  j’avois  retiré  de 
la  faignée  :  ma  preuve  étant  tirée  ,  comme  on  le 
dit  ,  a  pofleriori  du  réfultat.  H  prit  une  decoftion 
d’orge  avec  foximel  ;  mais  comme  après  un  jour 
d’intervalle  les  fymptômes  revinrent  avec  beaucoup 
plus  de  violence  ,  j’eus  recours  de  nouveau  au  même 
moyen  ,  c’ed- à-dire  ,  à  la  faignée  que  je  fis  faire 
cependant  beaucoup  moins  copieufe  que  1a  première 
fois.  J’obtins  de  même  un  foulagement  remarquable, 
mais  qui  perfévéra  moins  de  temps.  li  fe  joignit  un 
afFoibliflèment  ,  une  flupeur  des  fens  ,  un  état  dou¬ 
loureux  de  l’abdomen  ,  &  fur  tout  de  l’hypocondre 
gauche  ,  une  oppreffion  de  poitrine  très-çon/idérable, 
un  pouls  beaucoup  plus  fréquent  que  dans  le  principe. 
Souvent  l’efpnt  vaciiioit  ;  on  lui  donna  un  éméîico- 
cathartique  qui  entraîna  beaucoup  de  matières  jaunes 
&  vertes  ,  par  haut  &.  par  bas.  Après  l’émétique  , 
l’efprit  ne  revint  pas  dans  fon  entier  ;  il  redoit  encore 
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tin  léger  délire  ,  mais  qui  revenoit  plus  rarement  & 
éroit  plus  modéré  qu’auparavant  ;  je  donnai  une 
îeinture  aqueufe  de  rhubarbe  avec  un  fel  neutre  ,  a 
telle  dofè  quelle  tînt  le  ventre  libre  ,  en  prenant 
garde  qu’elle  ne  le  lâchât  trop  Sc  n’abattit  par  là  les 
forces  du  malade.  J’avois  appris  par  expérience  3 
combien  la  liberté  du  ventre  a  coutume  d’être  utile 
dans  les  cas  ,  où  une  maladie  bilieufe  a  été  mal 
traitée  dans  Ton  principe  ,  &  où  la  matière  crue  du 
iÿftême  gafirique  a  infeété  le  fang  ;  car  même  après 
le  paffage  des  matières  biiieufes  dans  le  torrent  des 
humeurs  ,  le  canal  imeffrnal  eft  encore  le  couloir  le 
plus  propre  où  elles  viennent  fe  dé'pofer  peu-à-peu , 
Se  par  où  elles  font  le  plus  facilement  châtiées.  Pen¬ 
dant  ce  temps ,  Pelprir  s’égarait  moins ,  mais  le  malade 
fe  plaignoit  d’un  violent  mal  de  tête  $  la  partie  blanche 
des  yeux  étoit  devenue  entièrement  rouge  ;  la  douleur 
de  l’abdomen  ,  l’oppreffion  de  la  poitrine  éroient 
moindres  ;  mais  comme  le  pouls  devenait  mou  &  très- 
foible,  confervant-à  peu  près  fa  fréquence  naturelle, 
que  la  langue  ,  bilieufe  auparavant  ,  fe  féchôir  5  nous 
eûmes  recours  au  ftimulus  du  camphre  ,  de  ia  racine 
de  Serpentaire  de  Virginie  ,  de  Contrâjerva  St  des 
Sinapifmes  ,  afin  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  hors  des 
bornes  du  iÿficrae  gailnque  ,  ou  art  été' dans  les  vifeè- 
l'es  j  ou  circulant  avec  le  relie  •  ües  humeurs ,  en  pût 


plus  fréquemment  qu’auparàvaut  ,  que  ks  pulùtions 
furent  plus  forces,  que  la  langue  s’fiumecfci  ,  &c.  Mais 
comme  le  iiieionihie  Sc  Ja  douleur  des  hypocondres 

augmcnioiem  }  vu  lui  uonna  un  fécond  émétique  qui 
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entraîna  une  grande  quantilé  de  bile ,  avec  beaucoup 
de  foühgement.  Depuis  ce  iècond  émétique  Si  i’ufage 
continué  des  cordiaux  ,  Del  prit  revint  entièrement,  &£ 
la  convalefcence  s’approcha  ,  quoiqu’à  pas  lents. 

L’obfervation  d’accord  avec  le  rayonnement ,  non# 
prouve  que  Ks  purgatifs  ne  peuvent  luppiéer  aux 
émétiques.  Celui  qui  attaque  par  un  purgatif  ia  ma¬ 
tière  étrangère  féjournant  dans  i’eftomac  8c  dans  les 
parties  adjacentes,  ou  ne  fait  rien  du  tour ,  ou  même 
rend  la  maladie  plus  grave  ;  car  lorfque  cette  matière 
defeend  du  ventricule  vers  les  parties  inférieures  B 
entraînée  par  les  longs  détours  du  canal  inteftinai  „ 
appliquée  à  l’orifice  d’un  grand  nombre  de  vaifieaux 
abforbans ,  elle  eft  arrivée  par  eux  ,  8c  va  porter  dans 
le  fang  un  vice  dont  jufqu’alors  il  avoit  été  exempt, 
ïl  faut  donc  condamner,  cette  pratique  timide  qui 
n’ofe  jamais  donner  l’émétique  ,  lors  même  qu’il  eft 
le  plus  indiqué  ,  8c  qui  par  des  eccoprotiques  ,  8c 
les  minoratifs  des  anciens  ,  répétés  fouvent  Sc  par 
intervalle  ,  traîne  en  longueur  ,  au  grand  danger  du 
fujet ,  une  maladie  qu’un  émétique  feul  aurait  fou- 
vent  pu  emporter. 

L’obfcrvation  la  plus  ancienne  vient  à  l’appui  de 
ce  que  j’avance.  Hyppocrate  ,  liv.  4.  des  maladies, 
allure  ,  que  la  bile  eft  évacuée  par  le  vomiiTement , 
plus  fréquemment  âc  avec  pins  de  fureté.  «  Tout  es 
»  qu’il  y  a  de  bile  dans  ie  ventricule  8c  dans  la 
s>  véficule  (  ce  qui  eft  dans  le  ventricule  à  ia  vérité* 
»  eft  quelques  fois  entraîné  par  le  bas),  eft  ordinal. 
»,  rement  rejette  par  le  vomiiTement  dans  les  premiers 
})  jours ,  ou  dans  quatre  ,  ou  dans  cinq.  » 
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Pour  nous,  guidés  par  l’expérience  ,  nous  évacuons 
la  bile  dans  le  principe  ,  par  l’émétique  plutôt  que 
par  les  purgatifs. 

A  cela  le  rapportent  encore  ces  paroles  que  l’on 
trouve  au  liv.  7  des  maladies  populaires.  «  11  faut 
»  purger  le  ventre  lorfque  les  matières  à  purger  font 
?>  cuites.  Mais  il  faut  purger  par  le  bas  ,  lorfque 
»  vous  verrez  qu’slk-s  font  defcendues.  Or,  vous  avez 
»  pour  lignes ,  fi  les  malades  ne  font  plus  inquiets, 
»  s’ils  n’ont  plus  de  mal  de  tête  ,  fi  la  chaleur  eft 
»  modérée  ,  &  fi  après  de  grandes  agitations  les 
y  malades  repofept.  Mais  ii  faut  purger  par  le  haut, 
5)  dans  les  agitations  elles  mêmes  ;  car  fefïomac  fe 
s»  fbuleve  ,  lorfque  les  malades  font  agités  £c  affeétés 
sj  dans  Iss  parties  fupérieures  ;  c’eft  pourquoi  il  ne 
m  faut  pas  purger  dans  les  commeneemens ,  parce 
»>.  que  la  matière  efî  évacuée  fpontanément  dans  ce 
?s  temps- là  (par  le  vomifTement ).  » 


On  peut  donc  donner  un  vomitif  avec  plus  de 
fureté  qu’un  purgatif,  puifqu’il  faut  donner  l’un  danf 
Firranon  même  ,  Si  qu’il  ne  faut  donner  Pau- 
tre  qu’après.  Or  3  Hyppocrate  regarde  l’ufage  des 
évacuanç  comme  fuperflus  au  commencement  de  la 
maladie  ,  parce  que  la  bile  eft  évacuée  fponranément? 
mais  lorfque  la  nature,  comme  oubliant  tes  devoirs, 
n’excite  pas  ces  évacuations  falutaires  ,  pourquoi  Fart 
cri  marchant  fur  fes  traces,  n’y  fuppléeroit  il  pas, 
en  excitant  au  commencement  de  la  maladie  un 
vomifTement  qui  a  lieu  tant  de  fois  fpontanément  ? 

i  * 

pu  grand  foulagement  du  malade  l 
L’illuflre  de  Préval  ,  dans  une  dilTertation  exod- 
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lente  quoique  courte ,  fi.tr  l’ufage  des  vomitifs  dans  la 
péripneumonie  putride  ,  (  voyez  liv.  2  des  thèfes  re¬ 
cueillies  par  riiluftre  Haller  )  a  démontré  l’excellence 
des  vomitifs  fur  les  purgatifs  fouis ,  £*  a  fi  bien  expri¬ 
mé  mon  fentiment  ,  ayant  entrepris  trop  tard  moi- 
même  cette  dilîèrtation  ,  que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
tranferire  ici  fon  texte  en  entier.  «  Avant  que  les  forces 
»  du  malade  s’épuifent  ,  dit  ce  célébré  auteur,  fans 

))  attendre  le  décroiilèment  de  la  maladie  ,  donnons 
* 

promptement  &c  avec  affiurance,  les  cathartiques , 
»  les  cathartîco- émétiques  ,  les  émétiques  eux- 
«  même  5  car  avant  que  les  mauvais  levains  qui  cau- 
j>  fenr  tout  le  défordre  foient  évacués  ,  nous  atten- 
»  drions  en  vain  de  la  diminution  ;  le  mal  iroit  en 
v  empirant  par  les  délais ,  St  le  malade  fuccomberoiE 
»  certainement  ,  avant  de  pouvoir  être  confié  à  la 
»  méthode  véritable  St  naturelle.  Prendra- 1- il  un 
»  doux  cathartique  après  avoir  été  préparé  convena- 
»  blement ?  Soit,  mais  la  faburre  eft  trop  abondante 
3>  St  trop  vifqueufe  pour  pouvoir  être  emportée  par 
n  les  cathartiques.  Le  temps  p relie ,  nous  avons  une 
î)  reffiource  fous  la  main.  Donnons  les  cathartiques 
s>  aiguifés  des  émétiques  (de  quelques  grains  de  tartre 
3?  flibié  )  ,  ou  bien  les  préparations  antimoniales  elles- 
v  mêmes  étendues  dans  beaucoup  d’eau  ,  qui  pur- 
d  gc-nt  doucement  5 1  avec  efficacité  ;  car  dans  cette 
«  circonffiance  ,  l’agitation  exceffive  du  fan  g  porteroit 
w  l’inflammation  dans  la  poitrine,  fi  l’on  s’efforçoig 
»  de  c halle r  par  les  doux  cathartiques  limpiemenr, 
»  cette  faburre  très-difficile  à  enlever,  fur-tout  dans 
»  cette  faifoa  ». 
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Pour  exciter  îe  vomiflement  ,  nous  nous  fèrvionf 
d’uns  diffolution  de  tartre  émétique  préparé  félon  les 
réglés  du  Codex  de  Vienne.  Nous  faifîons  diffoudre 
quatre  grains  dans  une  livre  d’eau  ,  dont  les  malades 
prenaient  la  quatrième  partie,  chaque  quart-d’heure. 
Après  chaque  vomlffement  ils  buvoient  de  l’eau  tiède, 
afin  de  vomir  avec  plus  de  facilité  &  plus  de  fruit. 

Ce  médicament  a  plufieurs  avantages  fur  tous  les 
autres.  Le  nombre  des  vomiffemens  eft  ,  pour  ainfi 
dire  ,  au  pouvoir  du  médecin  ,  puifque  cette  potion 
le  donne  par  intervalle.  Outre  cela  ,  nous  avons 
éprouvé  que  fa  vertu  émétique  étpit  plus  prompte 
5c  plus  certaine  que  celle  d’aucun  autre  vomitif.  La 
racine  d’ipécacuanha  a  quelques  fois  perdu  fa  vertu , 
ou  même  ü  elle  eft  récente ,  il  arrive  fouvent  qu’en¬ 
veloppée  par  les  mucofités  du  ventricule  ,  ou  elle  ne 
produit  abfoîument  aucun  effet  ,  ou  elle  en  produit 
qui  ne  répondent  pas  à  fa  réputation  ,  ou  enfin  qui 
font  tout  autres  que  ceux  qu’on  en  attendoit. 

Et  certes  ,  il  n’eft  pas  rare  que  cette  racine  9 
n’excitant  aucun  vomlffement  ?  faffe  l’office  d’un  pur» 
gatif.  II  arrive  auffi  que  les  perfonnes  délicates ,  re¬ 
butées  par  cette  racine  nauféabonde  ,  la  rejettent 

s 

pufli-tôt  qu’elles  l’ont  avalée  ,  &  font  früftrées  ainfi 
de  l’effet  deftré,  Le  tartre-émétique  au  contraire  B 
diffous  dans  l’eau  &  adminiftré  d’après  cette  méthode, 
peut  être  donné  en. fureté  ,  même  aux  plus  délicats* 
Sa  vertu  diffolvante  ,  atténuante  ,  convient  très  bien 
auffi ,  dans  le  cas  où  des  matières  mtiquemes  adhé¬ 
rent  fortement  aux  parois  du  ventricule.) 

Comme  il  arrive  rarement  Que  le  ventricule  foit 
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fcui  furchargé  ,  fans  que  les  inteftins  aient  auffi  en¬ 
traîné  quelques  portions  de  la  matière  viciée,  l’émé¬ 
tique  eft  aufli  doué  d’un  autre  vertu  ;  favoir ,  de  la 
vertu  cathartique  ;  de  manière  que  cette  potion  ca- 
thartico- émétique  produit  une  efpèce  de  colera  arti¬ 
ficiel,  au  grand  avantage  du  malade.  Hyppocrate  a 
obfervé  que  la  fièvre  lypirie  qui  eil  de  la  famille  des 
biiieufes,  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  le  feCours 
d’un  colera  ;  ce  que  la  nature  confervatrice  d'elie- 


irtême  ,  fait  fouvent  feule  par  un  effort  falutaire ,  nous 
le  faifons  par  un  médicament  émético  -  cathartique. 
Nous  avons  fouvent  employé  ,  à  ia  place  du  kermès* 
cette  même  folution  de  tartre-émétique  à  très- petite 
dofe.  Comme  le  kermès  n’eff  pas  foin  b  le  dans  l’eau, 
il  étoit  moins  commode  à  donner  dans  les  mixtures 
pefforales  de  notre  hôpital  ;  car  malgré  qu’on  agiîâtf 
bien  le  vafe  dans  lequel  étoit  contenu  le  médica¬ 
ment  ,  la  portion  n’étoit  jamais  bien  égale  ,  tk  fou- 
vent  le  malade  n’avoit  pas  du  tout  avalé  le  kermes, 
jufqu’à  ce  qu’avec  la  dernière  dofe  de  mixture  ,  il 
prit  la  quantité  entière  de  cette  poudre  reliée  au 
fond  du  vafe. 

Notre  principal  remède  expe&oram  ,  étoit  d’eau 
de  fureau  cinq  onces  ,  oximei  (impie  &  oximel  fcil- 
litique,  de  chacun  une  once  ,  de  tartre  -  émétique 
deux  grains.  Si  le  malade  le  fupportoit  facilement3 
nous  ajoutions  même  trois  grains.  Cette  potion  étoit 
divifée  en  (ix  dofes  ,  pour  être  prifes  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Quant  à  la  préparation  de  la  matière  * 
avant  de  donner  l’émétique  ,  je  dirai  que  îorfque  ce 
remède  étoit  indiqué?  nous  l’avons  admiaiftré  le  plus 
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fouvent  fans  Elire  précéder  les  délayans.  Cela  pourrott 
paroître  précipité  Si  fait  inconfïdérement  ,  Ci  une 
obfervation  contante  ne  nous  avoit  appris  l’utilité 
de  cette  pratique.  La  matière  étoit  ordinairement 
mobile  en  totalité  Si  difpofée  à  révacuation  ;  ou  ü 
une  partie  feulement  étoit  détachée  f  Si  le  refis 
tenace  Si  glutineux  ,  nous  obtenions  au  moins  cet 
avantage  ,  que  ce  qui  étoit  mobile  étoit  évacué  ,  Sc 
que  le  refie  ,  doit  par  l’adion  même  du  vomiffement, 
foit  par  la  vertu  atténuante  &  difibivaate  du  médi¬ 
cament  ,  étoit  rendu  propre  à  être  évacué  par  un 
fécond  émétique  ;  car  nous  avions  pour  but  de  dé¬ 
truire  le  foyer  du  mal  le  plutôt  Si  le  plus  facile¬ 
ment  poflibie. 

Jamais  ,  ou  prefque  jamais  ,  nous  n’avons  fait 
précéder  l’émétique  de  la  faignée  ,  à  moins  que 
quelque  état  d’inflammation  ne  l’exigeât.  Alors  nous 
remédions  feulement  au  mal  préfent  -,  Si  quoique  le 
pouls  Si  l’afpeft  nous  annonçaient  une  abondance 
de  fang  Si  de  la  force  dans  les  mufcles  ,  nous  ne 
voulions  pas  priver  le  fujet  ,  même  d’un  peu  de 
fang,  de  peur  de  donner  plus  de  prife  à  la  maladie 
bilieufe  que  nous  traitions  par  l’émétique.  Il  ne  fiif- 
fifoit  pas  que  le  malade  pût  [apporter 1  une  faignée  ; 
posas  exigions  encore  qu’elie  fut  nécejjhire . 

En  générai  ,  nous  étions  très-  réfervés  à  répandre 
cette  fource  de  vie  ;  inflruits  par  L’obfervation  ,  nous 
ne  penflons  pas  que  tout  fermaient  de  chaleur  fur- 
naturelle  ,  que  tout  mouvement  fébrile  dépendît  de 
l’inflammation  ,  de  l’abondance  ,  de  l’orgafme  du 
fang.  L’efloniac  f  l’abdomen  3  font  plus  expo  fl*  s  au$ 
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injures  que  îe  fyftcme  fanguin  ,  &  s’il  y  a  quelque 
vice  dans  celui-ci  ,  il  eft  prefque  toujours  furvcnu 
Æcondairement  ,  la  corruption  étant  partie  de  Ief- 
tomac  &  des  inteftins.  Je  me  rappcüois  fouvent  ces 
paroles  de  Celle  ,  liv.  2  ,  ch.  io.  «  I  irer  du  fang  n’eft 
»  pas  une  choie  nouvelle  :  mais  qu’il  n’y  ait  prefque 
w  aucune  maladie  dans  laquelle  il  ne  faille  pas  en 
»  tirer  ,  voilà  fans  doute  qui  eft  nouveau.  » 

Souvent  dans  la  pleuréfie  ik  péripneumonie  bi- 
lieufe ,  lorfque  la  maladie  consmcnçoit  déjà  à  prendre 
une  tournure  favorable  ,  il  iurvenoit  une  diarrhée 


très- utile  ,  3  moins  que  par  fou  excès 


elle  n’empor¬ 


tât  les  forces  du  malade  ,  &  ne  fupprimât  les  cra¬ 
chats  ;  mais  chaque  fois  qu’elle  fut  rpodérée  ,  elle 
fut  très-avantageufe  j  car  par  ion  moyen,  la  matière 
reliée  dans  Peftomac  les  intefUns  ,  qui  n’avoit 
point  été  rejettée  dans  le  principe  par  le  vomilfe- 
ment ,  qui  n’avoit  point  non  plus  été  réforbée  en  en¬ 
tier  Se  portée  dans  les  fécondés  voies  ,  rendue  mobile 
par  une  abondante  boilfon  délayante,  fortuit  par  les 
felles  à  l’aide  d’un  effort  heureux  de  la  nature. 

Ce  n’eif  pas  là  cette  diarrhée  furvenant  aux  pleu¬ 
rétiques  ,  condamnée  par  Hyppocrate  ,  qui  provient 
d’un  pus  déjà  formé  dans  les  poumons  &  coulant 
dans  les  inteflins  ;  diarrhée  qui  annonce  la  mort  v 
ou  qui ,  pendant  que  l’inflammation  s’étend  plus  au 
loin  Sc  gagne  les  parties  voilînes  des  poumons  9 
irrite  Sc  entraîne  par  le  canal  inteftina! ,  les  parties 
les  plus  fluides  du  fang  j  tandis  que  les  parties  les 
plus  épaiffes  relient  feules  &  palfént  plus  difficile* 
paent  au  travers  des  yaiifeaux.  Çeuç  dernière  diarrhée. 
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pernicieufe  aux  malades ,  vient  des  fécondés  voies, 
fe  déchargeant  dans  les  premières  ;  l’autre  falutaire, 
entraîne  le  rede  des  matières  bijieufes.  Il  y  a  encore 
une  chofe  qui  s’o-bferve  ordinairement  avec  cette 
liberté  du  ventre  :  ce  font  des  crachats  épais  ,  tena¬ 
ces  ,  glutineux  ,  dont  l’excrétion  eft  auffi  utile  que 
nécêiïaire.  De- là  ,  il  falloir  quelques  fois  modérer 
la  diarrhée  ,  iorfqu’elle  avoit  été  trop  copieufe  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours  ,  de  peur  qu’elle  ne  fuppri- 
mât  l’expectoration  ,  en  délivrant  les  poumons  de 
la  matière  refor  bée. 

Je  donnois  alors  chaque  heure,  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,  une  poudre  compofée  d’un  demi-grain'  de 
kermès  minéral ,  &  d’un  quart  de  grain  de  laudanum 
pur  trituré  avec  un  peu  de  lucre  ,  ou  bien  chaque 
deux  heures  ,  une  poudre  préparée  avec  la  même 
quantité  de  laudanum  &  un  grain  de  kermès.  Dans 
ce  cas ,  les  véfîcatoires  m’ont  encore  procuré  d’ex- 
cellens  effets  :  car  la  vertu  incitante  des  cantarides  , 
en  incifant ,  atténuant  les  matières  glutineufes ,  em* 
menoit  très-bien  les  crachats  ,  fans  folliciter  le  ven* 
tre  :  tandis  que  les  autres  exp  éclora  ns  trouvant  le  canal 
intedinal  déjà  trop  difpofé  ,  font  plutôt  l’office  de  ca¬ 
thartique,  avant  que  paffés  dans  le  fang  ,  ils  puilfent 
Satisfaire  au  but  qu’on  s’étoit  propofé  ;  mais  les  pan- 
ticuîes  des  cantarides  entrent  dans  la  mafî'e  des  hu¬ 
meurs  ,  fans  pafîer  par  les  premières  voies  ,  ne 
Sollicitent  ainfi  que  les  crachats. 

Si  nous  appliquions  les  véficatoires  dans  cetre  in¬ 
tention  ,  nous  ne  permettions,  jamais  d’enlever  l’épi*, 
dfniie  ?  mais  nous  faiflons  panfer  la  plaie  avec  ua 
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tnedicnment  deflicatif,  8c  nous  appliquions  un  nou¬ 
veau  véficatoire  ,  une  fécondé  ,  une  rroifïème  fois  „ 
fk  même  plus  fouvent  ,  par  -  tout  où  cela  nous 
paroiffoit  commode  :  car  ne  confidérant  que  cette 
vertu  des  cantarides  ,  par  laquelle  elles  agiffent  fur 
tout  le  corps  Sc  même  fur  les  poumons  ,  nous 
n’avions  befoin  ni  d’une  longue  fuppuration  ,  ni 
d’une  attention  particulière  pour  ie  lieu  où  nous 
les  appliquions. 

Pour  ce  qui  regarde  I’ufdge  des  expeûorans ,  la 
loi  n’efl  pas  la  même  chez  tous  les  praticiens.  Nous 
condamnions  cette  pratique  ,  qui  ,  foit  dans  la  périp¬ 
neumonie  eflentielle  inflammatoire  ,  foit  dans  cette 
fluide  péripneumonie  bilieufe  ,  ou  inflammaroire- 
bilieufe  ,  adminiflre ,  dès  le  principe  de  la  maladie  , 
des  médicamens  excitans ,  tels  que  l’antimoine  non- 
lavé,  le  kermès  minéral,  Sc  autres  de  cette  nature; 
car  autant  de  temps  ,  dans  ia  vraie  pleurélic  par 
exemple  ,  la  phlogofe  exifle  ,  autant  de  temps  fu  h  lifte 
auflî  la  feule  indication  de  relâcher  ,  d’amoîir  ,  8c 
de  diminuer  la  malle  du  fang  ;  mais  Jorfque  le  pre¬ 
mier  période  de  la  maladie  inflammatoire  eft  palîé , 
que  la  phlogofe  'étant  diiïipée  ,  la  matière  rendue 
mobile  ne  peut  être  expectorée  à  caufe  de  fa  len¬ 
teur  ou  de  l’abattement  des  forces  du  malade  ,  8c 
accable  les  poumons  de  fon  poids^,  il  convient  alors 
de  venir  au  fec ours  des  forces  vitales  ,  par  des  mé¬ 
dicamens  atténuans  8c  Aimulans  ,  afin  que  toutes  les 
fecrétions  8c  excrétions  qui  languiflènt  à  caufe  de 
la  véhémence  ou  de  la  longueur  de  la  maladie ,  &c 
des  évacuations  copieufes  qui  ont  précédé  ,  foietu 


/ 
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rétablies  par  l’application  du  ftimulus  des  rcmèdei 
expeftorans. 

Nous  penfons  qu’on  ne  peut  point  appliquer  aux 
maladies  bilieufes  les  codions  Se  les  crifes  qui  doi¬ 
vent  arriver  à  certain  jour  dccrétoire  ,  St  tout  ce 
qui  s’y  rapporte  ,  fi  cela  eft  pris  dans  une  acception 
plus  reftreinte  ,  de  manière  que  toute  terminaifon 
de  maladie  arrivée  dans  quelques  temps  St  de  quelque 
manière  que  ce  foit  ,  ne  paille  pas  être  appelles 
cri/e  ;  la  controvérfe  fur  la  vérité,  des  jours  critiques  , 
me  paroit  venir  de  ce  que  quelques-uns  ont  cher¬ 
ché  ces  jours  dans  toutes  les  fièvres  ,  S<  croyent  les 
y  avoir  observés  ,  quoique  dans  le  fait  ,  ils  ne  les 
aycnt  trouvés  que  dans  quelques-unes  feulement  ? 
tandis  que  les  autres,  pour  ne  les  avoir  pas  obfervés 
dans  un  grand  nombre  de  fièvres,  par  une  conclufi'on 
trop  étendue  ,  ont  placé  les  jours  critiques  parmi 
les  fables  de  l’antiquité. 

Les  maladies  fébriles ,  dont  la  matière  St  le  foyer 
font  contenus  dans  le  torrent  des  humeurs  St  fournis 
aux  ioix  de  la  circulation  ,  admettent  en  grande  par¬ 
tie  une  coûion  St  une  criée  à  un  jour  déterminé  9 
lôrfque  lé  mouvement  du  cœur  St  des  artères  foumet, 
atténue  cette  matière  renfermée  dans  les  va  idéaux 
fanguins ,  St  la  rend  propre  à  l’excrétion  qui  con¬ 
vient  le  mieux  à  la  matière  cuite. 


Cependant  il  ne  paroit  pas  que  toute  matière 
étrangère  reçue  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
quoiqu’elle  doive  être  fou  mile  ,  atténuée  St  éludée , 
c’eiLà  dire  ,  culte  &  évacuée  d'une  manière  critique ,  ob- 
ferve  le  mode  St  les  jours  décrits  par  Hyppocraie. 
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La  do&rîne  des  jours  critiques  fera  plus  vraie  * 
&  confirmée  par  les  obfervations  des  modernes  ,  11 
on  l’applique  uniquement  à  la  matière  phlogoftique 
qui  a  pris  naiffance  dans  le  fang  même,  &  ne  vient 
point  d’ailleurs  ,  de  manière  que  les  maladies  inflam¬ 
matoires  feules  ,  foient  jugées  après  un  nombre  de 
jours  ,  &  d’une  manière  déterminée. 

Dans  les  maladies  gaftriques,  la  matière  n’eft  point 
fourni fe  au  mouvement  du  cœur  Sc  des  artères  ; 
mais  croupiffant  dans  le  ventricule  et  les  inteftins  , 
elle  n’éprouve  point  cette  force  vitale  qui  fou  met  , 
atténue  ,  St  chalTe  les  matières  étrangères.  De- là  , 
au  moins  dans  le  feus  fîrift  ,  la  coftion  ,  le  mou¬ 
vement  critique  St  la  crife  ,  ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  ces  maladies  ;  le  médecin  lui  même  ,  en  don¬ 
nant  des  médicamens  dilTolvans  St  atténuons  ,  qui 
rendent  mobile  la  matière  morbifique  ,  fait  l’office 
de  la  coêfion  de  la  nature  ;  St  lorfque  le  foyer  du 
mal  eff  devenu  propre  à  l’excrétion ,  adminiflrant  un 
émétique  ,  ou  un  émético- cathartique  ,  il  produit 
le  mouvement  critique  c y  la  crife  artificielle. 

Ainfi  ,  comme  dans  les  maladies  inflammatoires , 
l’ouvrage  de  la  coètion  St  de  la  crife  dépend  pref- 
que  entièrement  de  la  feule  nature  médicatrice  :  de 
même  dans  les  maladies  gaftriques  ,  c’efî  l’ouvrage 
du  feul  médecin.  Dans  les  fièvres  inflammatoires  ,  le 
médecin  ne  fait  que  fecourir  la  nature  çà  St  là  ;  Je 
plus  fouvent  il  refîe  fpechteur  oifif  de  fes  efforts. 
Dans  les  fièvres  gaftriques  provenant  d’un  appareil 
de  crudités ,  la  nature  fait  peu  ,  le  médecin  beau¬ 
coup. 
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lî  refte  quelques  cas  qui  embarraffent  par  fois  I d 
médecin  ,  &  le  tiennent  long-temps  en  fufpens ,  pour 
fa  voir  11  une  pleuréfîe  eil  bilieufe  ou  inflammatoire  ou 
compoféc  de  fime  Si  de  l’autre  j  car  l’état  de  ces  ma¬ 
ladies  n’efl  pas  toujours  tel  qu’elles  n’aient  plufieurs 
chofes  communes ,  &  que  l’une  ne  prenne  l’apparence 
de  l’autre.  Cependant  l’erreur  commife  dans  le  diag- 
noflic  doit  nécefîhirement  entraîner  une  faute  grave. 
Afin  donc  d'établir  un  diagnoftic  certain  de  la  vraie 
ou  faufle  pleuréfîe ,  nous  allons  faire  les  obfervations 
fui  va  me  s. 

i°.  Quelle  eft  l’épidémie  qui  règne  dans  ce  temps, 

&  cela  eft  quelquefois  difficile  ,  à  moins  qu’on  ne  vôie 
un  grand  nombre  de  malades.  De-là  l’aiHyence  du 
peuple  dans  les  hôpitaux  inftruit  parfaitement  des 
épidémies  ,  de  leur  accroiilement ,  de  leur  état  8c 
de  leur  diminution. 

Pendant  tout  ce  printems  ,  la  faburre  des  premiè¬ 
res  voies  &  les  fièvres  qui  en  proviennent ,  obte¬ 
naient  le  premier  rang  ,  quoique  cette  partie  de  * 
l’année  ordinairement  fertile  en  inflammations  ,  ré¬ 
pandit  allez  fouvent  de 'la  phlogofe  fur  les  maladies 
bilieufes.  Ainfî  instruits  par  l’épidémie  régnante  , 
nous  obfervions  avec  attention  l’état  des  premières 
voies  que  nous  trouvions  prefque  toujours  attaquées 
de  ce  vice  épidémique  ,  quel  que  fut  la  maladie  qu 
avoit  lieu  d’ailleurs. 

Dans  cette  occafion  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
louer  les  foins  de  ceux  qui  ont  coutume  de  tenir 
note,  prefque  chaque  mois,  non  feulement, de  l’état  de 
fanté  dont  ont  joui  les  hommes  dans  ce  temps  ,  des 

maladies 
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maladies  qui  ont  dominé ,  des  nouvelles  qui  ont  pat  u  * 
de  celles  qui  fe  font  radoucies  eu  qui  ont  cefié  cntié. 
rement  ,  mais  encore  de  l’etat  cîe  l  atmoiphe^e  dans 
laquelle  nous  vivons.  Que  fi  plufieurs  voulaient  fui- 
vre  avec  attention  chacune  de  ces  choies  ,  &  com- 
pofer  comme  des  efpèces  d’éphémérides ,  le  nombre 
des  obfervations  deviendroit  bientôt  immenlc  ,  &  de 
cette  vafie  colleàion  ,  on  pourroit  tirer  des  règles 
générales  fur  le  rapport  de  l’état  de  Patmofphère, 

avec  la  Tante  des  hommes. 

20.  Afin  de  ne  pas  Te  tromper  dans  le  diagnoftic 
de  la  pleuréfie  ou  péripneumonie  bilicufe  ,  il  tant 
avoir  bien  préfens  tous  les  fyjmptômes  de  cette 
affe&ioii  de  poitrine  ,  dont  nous  avons  donné  le 

détail  ci-deflliS. 

L’état  précédent  du  malade  peut  donner  plu- 
fleurs  renfeignemens  ;  car  la  vraie  pleuréfie  inflam¬ 
matoire  attaque  en  général  inopinément  les  hommes 
les  plus  robufles,  tandis  queia  faufle  pleuréfie  bilicufe 
s’avance  lentement  8c  s’annonce  long-temps  aupata 
vant  par  une  perte  d’appétit ,  &  par  d’autres  fignes 
qui  dénotent  l'affeôion  des  premières  voies. 

4°.  Cette  maladie  fe  rencontre  plus  fréquemment 
chez  ceux  qui  fe  nourrirent  d’alimens  crus ,  comme 
la  partie  pauvre  du  peuple  ,  chez  ceux  qui  ont  d  ail¬ 
leurs  un  eftomac  foible  St  débile  ,  ou  qui  ont  reçu  de 
la  nature  un  tempérament  bilieux. 

5°.  Cette  obfervation  eft  encore  importante,  dans 
le  diagnefiie  ;  Tavoir  ,  que  dans  la  pleuiefie  &c  perip. 
neumonie  bilieufe  ,  la  douleur  augmente  raiement 

en  toulfanî  où  en  refpirant ,  tandis  que  ceux  qui  Tout 

E 
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attaqués  de  péripneumonie  véritablement  inflamma¬ 
toire  ,  ne  peuvent  ni  touffer  ni  refpirer  ,  fans  une 
violente  douleur  de  poitrine. 

Outre  cela  les  crachats  font  rarement  teints  de 
fang  dans  la  pleuréfie  biiieufe  ,  à  moins-  qu’elle  ne 
foit  alfez  violente  >  pour  que  les  efforts  de  la  toux 
entraînent  quelque  peu  de  fang. 

6°.  Dans  la  faufile  pleuréfie  ,  le  creux  de  l’eflo- 
mac  ,  ies  hypocondres  ,  l’abdomen  <k  les  lombes  font 
fur-tout  affeâés ,  ce  qui  n’arrive  pas  également  dans 
la  vraie  pleuréfie, 

7°.  Une  diarrhée  biiieufe  s’obferve  fouvent  long¬ 
temps  avant  la  maladie  ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la 
vraie  pleuréfie,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  accident. 

8°.  Dans  la  faufile  pleuréfie ,  les  urines  ne  font  pas 
rouffes ,  mais  jaunâtres,  portant  la  couleur  d’un  jaune 
d’œuf,  bilieufes  ,  fouvent  avec  un  fédiment  ou  mu¬ 
queux  ou  briq-ue té  ,  foit  avant,  foit  pendant  i’inva- 
flon  même  de  la  maladie  ;  dans  la  vraie  inflammation 
des  poumons  ,  au  contraire  ,  Purina  efl  rouffe  8c 
fans  fédiment. 

9°.  La  fièvre  de  la  vraie  pleuréfie  efl:  continue ,  avec 
lîii  léger  redoublement  fur  le  foir  pour  l’ordinaire  , 
fans  fri fion s  intermédiaires  ,  tandis  que  celle  qui 
accompagne  la  pleuréfie  biiieufe  a  coutume  d’être 
de  la  famille  des  continues  rémittentes  dont  les  accès 
reviennent  ,  ou  à  des  périodes  fixes  ,  ou  par  inter¬ 
valles  indéterminés  ,  foit  qu’ils  aient  lieu  chaque 
jour  ,  ou  chaque  troifième  ou  quatrième  jour  ,  ou 
enfin  plufïeurs  fois  le  même  jour. 

io°.  Dans  la  vraie  pleuréfie  ,  le  pouls  efl  fort  8c 
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dur  ,  8c  comme  dit  Foreffus ,  il  s'enfonce  dans  le  doigt. 
Dans  ia  bilieufe  fans  complication  ,  il  efl  mou  Se 
d’une  vîtefle  différente  dans  les  différens  fujets. 

Après  avoir  examiné  ces  différens  points  ,  il  nous 
relie  à  confidérer  les  fymptômes  qui  conviennent 
également  à  l’une  5c  l’autre  pleurélle  ,  foit  vraie  , 
foit  faufie  St  bilieufe  ,  lymptômes  qu’il  faut  connoître 
à  fond  ,  parce  qu’ils  induifent  fouvent  le  médecin 
dans  une  erreur  dont  le  réfultat  elt  funefle.  Ces 
fymptômes  communs  font  à  peu  près  les  fuivans. 

iQ.  L’amertume  de  la  bouche.  Nous  obfervons 
prefque  toujours  l’amertume  de  la  bouche  dans  les 
pleuréfies  bilieuüfs  ;  cependant  cette  réglé  n’efl  pas 
fi  invariable  qu’elle  ne  puiffe  bien  ne  pas  avoir  lieu  , 
quoique  un  amas  confîdérable  de  crudités  bilieufes 
furcharge  les  premières  voies,  tandis  qu’eiie  fc  ren¬ 
contre  par  temps  dans  ceux  qui  ne  font  pas  attaqués 
du  vice  bilieux,  c’efl-à-dire  ,  dans  la  vraie  inflammation 
des  poumons.  Delà  nous  devons  avenir  férieufement* 
que  par  une  conclulion  trop  précipitée  ,  d’après  la 
feule  amertume  de  la  bouche  ,  on  ne  décide  pas 
qu’on  a  affaire  à  uns  maiadie  bilieufe  ,  5c  qu’on  ne 
prenne  pas  un  parti  funefle  au  malade. 

2°.  Un  fymptôme  fouvent  incertain  5c  commun  à 
Lune  5c  l’autre  maladie,  cil  la  naufée  5c  le  vomif- 
femenr.  En  effet,  il  n’efl  pas  rare  que  le  poumon 
attaqué  d’une  vraie  inflammation  ,  communique  fort 
affeûion  au  diaphragme  ,  à  feftomac  5c  à  l’oefo- 
phage  ,  Sc  excite  l'envie  de  vomir  ,  &  le  vomif- 
fement  lui-même.  Ainfi  ,  comme  les  naufées  5c  le 
vomidèment  peuvent  venir  d’une  caufe  idiopatique 
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exilant  dans  Peftomac  ,  de  même  le  ventricule  peut 
être  affe&é  fympathiquement  par  une  inflammation 
des  poumons. 

3°.  La  bile  elle  -  même  rejetrée  par  ce  vomillè- 
ment  fpontané  ,  ne  fliffit.pas  pour  conclure  en  fa¬ 
veur  de  la  piehréfîe  bilieufe  ,  fi  les  autres  fymptômes 
font  oppofés  ;  car  dans  prefque  tous  les  vomiffemens , 
au  moins  un  peu  violcns  ,  la  bile  eft  poufïee  dans 
l’eftomac  Sc  les  inteftins ,  8c  rejettée  par  le  vomif- 
fement  ;  8c  cela  arrive  même  chez  un  homme  très- 
fain  d’ailleurs. 

4P.  Un  fymptôme  fouvent  trompeur  eft  la  rougeur 
de  la  face  ,  qui  s’obferve  tant  dans  la  vraie  que  dans 
la  fauffe  pleuréfie.  Que  cette  rougeur  oit  lieu  dans 
la  vraie  inflammation  des  poumons ,  cela  eft  facile 
à  concevoir  ,  8c  n’a  pas  befoin  d’explication  ulté¬ 
rieure  ;  mais  l’obfervatioh  de  Ballonius  eft  certaine? 
Sc  a  été  fréquemment  confirmée  par  nos  malades  : 
favoir  ,  que  ceux  dont  i’eftomac  8c  les  inteftins  font 
furchargés  d’un  amas  de  crudités,  ont  bien  quelques 
fois  à  la  vérité  le  teint  pâle  8c  verd  ,  mais  qu’auflî 
fort  fouvent ,  ils  ont  la  figure  enflammée  ju/ques- là 
que  le  blanc  des  yeux  même  eft  rouge.  Il  y  a  auffî 
une  obfervation  d’flyppocrate  lui- même  ,  qui  dit  que 
ceux  qui  ont  la  figure  rouge  ,  font  ou  fanguins  ou 
pléthoriques  ,  ou  ce  qui  y  a  auffî  rapport  ,  ont  l’ab¬ 
domen  embarrafle  d’anciens  excrémens.  Mais  la 
pâleur  des  joues ,  8c  la  couleur  verte  de  la  face  , 
n’appartiennent  pas  feulement  à  la  pleuréfie  bilieufe. 
En  effet  ,  on  voit  des  péripneumoniques  dont  les 
poumons  font  attaqués  d’une  véritable  8c  violente 


(  «9  ) 

inflammation,  quoiqu’ils  aient  le  vifage  très-pâle,  les 
yeux  à  demi-jaunes  ,  &  tout  le  corps  de  cette  cou¬ 
leur  que  les  grecs  ont  coutume  d’appeller  pâle-vcrd  ; 
car  le  ierum  enflammé  qui  forme  dans  la  palette  la 
croûte  jaunâtre  ,  imprime  aux  malades  cette  couleur 
jaune-verre.  De-là  ,  il  faut  prendre  garde  que  la 
couleur  de  la  face  ne  nous  induite  en  erreur  dans 
le  diagnoflic. 

5°.  Un  fymptôme  qu’il  n’eft  pas  rare  d’obferver  , 
tant  dans  la  faufil  que  dans  la  vraie  pleuréfie  ,  ce 
font  des  crachats  teints  de  fang  ;  quoique  cependant 
il  fe  rencontre  plus  fou  vent  dans  la  vraie  que  dans  la 
faufil  pleuréfie  ou  péripneumonie  ;  mais  lî  dans  la 
faulîe  pleuréfie  ,  une  toux  violente  &  continuelle 
ébranle  la  poitrine,  fi  outre  cela  ,  les  poumons,  par 
une  pré-difpofition  quelconque  ,  font  un  peu  trop 
foibles  Sc  trop  relâchés  ,  quelque  peu  de  fang  eft 
exprimé  des  petits  vaifilaux  rompus  par  les  efforts 
violens  de  la  toux  ,  de  la  même  manière  que  dans  la 
toux  ftomachique  ;  le  mouvement  violent  des  pou¬ 
mons  ,  fait  quelquefois  fortir  le  fang  avec  abondance 
par  la  bouche  8<  par  les  narines. 

Nous  avons  vu  jufqu’a&ueüement  à  quels  lignes, 
dans  un  cas  douteux  ,  le  médecin  peut  diftinguer 
line  maladie  de  poitrine  faufil*  &  bilieufe  ,  d’une 
maladie  inflammatoire,  c’efi  à-dire  ,  U  fauffe  de  la 
vraie  pleuréfie  ;  nous  avons  dit  en  outre  ,  combien  il 
importe  d’éviter  toute  erreur  dans  le  diagnoftic. 

Mais  quelquefois  la  caufe  du  mal  efi:  fi  cachée, 
les  fymptômes  font  fi  compliqués  ,  qu’on  a  autant  de 
motifs  pour  foupçonner  la  fan  fie  que  pour  foupçonner 
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la  vraie  pleurèfte.  Dans  cet  état  de  chofes  ,  tandis 
que  Je  médecin  flotte  dans  rincertirude  d’une  déter¬ 
mination  ,  il  fe  préfente  une  queftion  importante  I 
lavoir  ,  ce  qu’il  doit  ou  ne  doit  pas  entreprendre. 

Dans  ces  caa  embarraffans  pour  le  devoir  d’un 
médecin  ,  que  le  père  de  Ja  médecine  a  renfermé 
dans  ces  peu  de  mots  ,  être  utile  ,  ou  fi  Von  ne  le 
peut ,  ne  pas  nuire  ;  celui-là  s’acquittera  honnêtement 
de  fa  tâche  ,  qui  remplira  i’une  de  ces  deux  con¬ 
ditions  ,  ne  pas  nuire .  lî  y  a  quelques  moyens  qui 
conviennent  également  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces 
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maladies  ,  S:  ces  moyens  font  : 

'  U 

i°.  Une  abondante  boiiîbn  avec  le  miel  ,  le  vinai¬ 
gre  ,  &  une  petite  dofe  de  fel  neutre. 

2°.  Un  fréquent  ufàge  ds  Xavemens  pour  em¬ 
porter  les  matières  qui  pourroient  féjourner  dans  les 
intéfüns. 

3°.  Le  délai  découvrira  &  fera  connoître  la 
maladie. 

4°.  Une  petite  laignée  de  4  ,  5,6  onces,  convient 
a  fez  fouvent  à  l’une  &  à  l’autre  ,  car  la  faignée  eil 
utile  par  temps  dans  les  maladies  biiieufes  ,  en  dé- 
fempliiïànt  le  fydême  veineux  Si  artériel ,  fur- tout 
lorfque  la  fièvre  eft  allez  violente  pour  faire  craindre 
quelque  choie  de  ce  mouvement  trop  augmenté  de 
la  circulation.  L’état  du  fang  que  vous  aurez  tiré  4 
le  foulagement  nul  ou  momentané  ,  la  diminution 
qu  raeproiflèment  de  la  maladie  ,  vous  fjggérero nt 
peut-être  quelque  chofe  d’où  vous  puiffiez  tirer  une 
nouvelle  indication» 

Il  vaut  encore  mieux  fe  fervir  de  cette  tpétl|odes 
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quoiqu’indire&e  8<  incomplette  ,  que  de  n’en  em¬ 
ployer  aucune  ,  ou  d’en  employer  une  dangereufè. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pleuréfîe 
ou  péripneumonie  faillie  bilieufe  ,  s’accorde  parfai¬ 
tement  avec  ce  que  nous  en  ont  lailîe  des  hommes 
célébrés  dans  l’art ,  &  infruits  par  une  longue  pra¬ 
tique  :  Ballonius  allure  que  la  majeure  partie  des 
pleuréfies  doivent  être  traitées  3  non  par  la  daignée» 
mais  par  les  remèdes  qui  débarradènt  le  fyfême  gaf- 
trique.  Il  s’explique  en  ces  termes.  «  La  plus  grande 
»  partie  des  pleuréfîes  &  des  douleurs  de  côtés  , 
j)  viennent  ou  de  la  congeflion  de  quelque  humeur 
»  excrémentitielle  fur  les  poumons  &  fur  le  thorax, 
»  ou  du  reflux  par  orgafme  d’une  humeur  tenue , 
a  tant  de  l’abdomen  que  de  la  tête  &  des  parties 
n  fupérieurès  ;  ce  qu’il  faut  examiner  avec  foin ,  parce 
que  la  plupart  n’ofent  pas  purger  &  lâcher  le  ven- 
»  tre  ,  Sc  fouvent  cela  eft  plus  avantageux  que  la 
»  faignée.  Bien  plus  ,  ce  n’ef  pas  même  alors  le  cas 
»  de  faire  des  daignées  ,  à  moins  qu’on  en  fade  une 
y)  feulement  ,  fur- tout  fi  les  douleurs  de  côté  ont 
»  lieu  pendant  l’hiver  Sc  dépendent  d’une  humeur 
»  crue  &  froide  ,  dans  lequel  cas  ,  la  daignée  ne 
»  convient  nullement  ».  Et  peu  après  ,  il  ajoute  : 
«  Lorfque  des  douleurs  vagues  occupent  les  faudes 
»  côtes  ,  ck  que  par  la  continuation  des  membranes  * 
»  elles  s’étendent  jufqu’aux  mamelles  &  aux  parties 
y,  antérieures  du  ilernum  ,  il  faut  examiner  avec 
»  précaution  fi  la  femation  de  ia  douleur  ne  dé- 
»  pendroit  pas  de  la  faburre  du  bas  ventre  ,  d’où 
»  les  douleurs  remontent  à  caufe  de  l’élévation  des 
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»  vapeurs ,  ou  fî  la  eau  fs  vient  des  parties  fiipé  - 
î>  rieures  ,  ou  exifte  dans  la  poitrine  même.  On  c(i 

dans  l’ufage  de  tirer  du  fung  de  quelque  part  que 
})  vienne  la  douleur  ,  &  cela  eft  mal  ;  car  ,  qui  eft- 
»  ce  qui  ignore  que  fi  cette  douleur  a  fa  caufè 
»  dans  les  inteftins ,  non <  feulement  la  latence  n’eft 
si  pas  utile  ,  mais  encore  qu’elle  nuit  le  plus  fou- 

32  vent  ,  parce  qu’il  le  fait  alors  une  attraftion  des 
35  parties  inférieures  ,  Sc  fi  la  pleuréfie  n’eft  pas  en- 
>3  core  formée ,  elle  eft  accélérée  par  la  faignée. 

Et  plus  bas  il  défigne  encore  très -bien  cette  ef« 
pèce  de  pleuréfie  dont  nous  parlons  ,  lorfqu’il  dit  : 
a  La  plupart  ie  plaignent  de  douleur  de  la  poitrine 

33  &  de  i’eftomac  en  même-temps  ,  Sc  difent  qu’ils 
33  ne  peuvent  reloiref.  Aufii  tôt  ,  d’après  l’opinion 
s.)  du  vulgaire  des  médecins  ,  on  a  recours  à  la 
3)  faignée  ;  mais'  l’événement  prouve  qu’on  ne  gagne 
jj  rien  ,  ou  qu’on  gagne  bien  peu  ,  tandis  que  s’il 
33  furvient  un  coléra  ou  une  diarrhée  ,  ou  fi  le  ventre 
s?  eft  ioliidîé  par  un  purgatif,  les  douleurs  font 
>3  allégées  fur- le- champ.  Âlnfi  la  faburre  ,  Pengor- 
33  gement  des  hypocondres  engendrent  des  douleurs 
»  qui  fe  déclarent  fur- tout  dans  la  poitrine  ,  à  caufe 
53  de  la  fympathie  du  diaphragme  ,  &  parce  que 
»  dans  la  poitrine  il  y  a  une  membrane  qui  eft 
>.»  commune  à  fes  parois  St  à  la  partie  convexe 
33  du  diaphragme  >3.  Ce  coléra,  loué  par  Ballonius , 
comme  la  véritable  crifie  de  la  pleuréfie  biiieufe  » 
l’art  émule  de  lq  nature  ,  l’excite  par  un  émétique 
authïioniah 
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Le  mois  de  Mai  froid  ,  fec  ,  Sz  agité  de  beaucoup 
de  vent  ,  fut  fécond  en  fièvres  intermittentes  fur-tout. 
Iî  y  eut  a u fil  beaucoup  de  rhumatifmes ,  d’angines, 
8c  de  pleuréfies. 

Les  fièvres  de  ce  mois,  tierces  pour  la  plupart, 
furent  guéries  par  les  délayans  &c  les  émétiques  5 
de  manière  qu’on  eut  rarement  befoin  de  l’écorce  du 
Pérou ,  à  moins  que  la  fièvre  ne  perfévérât ,  malgré 
les  évacuations,  réitérées.  On  vit  aufil  un  allez  grand 
nombre  de  fièvres  continues  rémittentes  ,  obfervant 
le  type  des  tierces,  qui  après  Pufage  des  délayans, 
8c  enfuite  d’un  émétique  ;  devinrent  d'abord  inter¬ 
mittentes  ,  8c  difparurent  enfin  totalement. 

Nous  avons  aufil  vu  de  ces  continues  rémittentes 
dont  le  redoublement  n’étoit  pas  fixe  ,  8c  revenoit 
chaque  jour,  chaque  troifîème  jour,  ou  même  plu- 
fieurs  fois  le  même  jour. 

Quelques  -  uns  fe  plaignoient  d’un  froid  prefque 
continuel  dans  tout  le  corps  ,  8c  de  frifions  non- 
interrompus  ,  depuis  trois  Sc  même  un  plus  grand 
nombre  de  femaines.  Les  médicamens  délayans ,  aidés 
d’un  émétique  ,  leur  furent  aufil  avantageux.  Parmi 
les  continues  rémittentes ,  il  s’en  trouva  qui  ,  mal¬ 
gré  le  vomifiement  même  réitéré  d'abondantes  ma¬ 
tières  bilieufes  ,  ne  fe  relâchèrent  en  rien  ;  8c  cela 
arriva  principalement  à  ceux  qui  apportèrent  à  cette 
maladie  une  foiblcffe  précédente  ,  ou  un  efiomac 
débile,  qui  déjà ,  depuis  pluficurs  femaines,  étoienc 
tourmentés  de  fri  irons  continuels,  d’envie  de  vomir, 
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2k  d’autres  fymptômes  qui  ont  coutume  de  provenir 
de  l’embarras  de  Peftomac  ,  ou  enfin  à  ceux  qui , 
féduirs  par  une  opinion  funefle  qui  régné  parmi  le 
peuple  ,  s’efforçoient  de  vaincre  une  maladie  déjà 
profondément  enracinée  dans  leurs  entrailles  ,  par 
Pufage  du  vin  ,  en  continuant  Sc  même  en  augmen¬ 
tant  l’exercice  de  leurs  corps ,  ou  qui  par  des  fai- 
gnées  à  contre*  temps ,  abattoient  leurs  forces  plutôt 
que  la  maladie.  Il  leur  furvint  cette  féchereflè  ,  cette 
aridité  de  la  langue  ,  S c  tous  ces  fymptômes  qui 
annoncent  une  malignité  imminente  ;  néanmoins  le 
quinquina  avec  le  camphre  les  retira  du  danger. 

On  vit  aulïî  des  fièvres  mafquées  dont  je  rappor¬ 
terai  ici  deux  exemples  tirés  de  mes  journaux.  Un 
chirurgien  âgé  de  22  ans  ,  éprouvant  depuis  quatre 
jours  un  coryza  ,  avec  une  féchercffe  St  une  obf- 
iruftion  des  narines  ,  &c  une  douleur  à  la  racine  du 
nez  ,  vint  fe  confier  à  nos  foins.  U  étoit  d'une  com- 
plexion  bonne  St  repiete.  Il  nous  rapporta  que  la 
veille  il  avoir  eu  froid  ,  enfuite  chaud  plus  que 
de  coutume  ,  fk  qu’il  s’étoit  fait  ouvrir  la  veine.  Le 
matin  où  il  vint  vers  nous ,  il  fe  trouvoit  allez  bien. 
Le  pouls  étoit  fréquent  ,  il  y  avoir  un  peu  d’altéra¬ 
tion  ;  la  tête  étoit  pefante  ;  le  goût  &  l’odorat 
croient  perdus  ;  la  langue  étoit  blanche  ;  toute  la 
face  étoit  très  -  rouge.  On  lui  donna  la  décoâdon 
d’orge  avec  Poximel ,  &  on  lui  recommanda  de  fo¬ 
menter  la  membrane  de  Schncïder  ,  en  reniflant  une 
décû&ion  émoliente  tiède.  Le  premier  jour  qu’il  fut 
auprès  de  nous  ,  il  éprouva  depuis  midi  ,  jufques 
vers  lé  milieu  de  la  nuit  ,  une  pefameur  de  tête 
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particulière ,  qui  fe  termina  par  d'abondantes  fueurs* 
Le  jour  fuivant  ,  comme  l’état  du  pouls  8c  la  com- 
plexion  du  malade  fembloient  exiger  une  faignée, 
elle  fut  faite  ;  mais  depuis  midi  jufqu’à  une  heure  „ 
il  eut  froid  :  enfuite  il  éprouva  ,  vers  le  finus  fron¬ 
tal  du  côté  gauche  ,  une  douleur  vive  8c  prefque 
infupportable  ,  qui  lé  termina  par  la  fueur  ,  vers  la 
onzième  heure  de  la  nuit  ;  les  narines  croient  feches, 
&  il  n’y  avoit  aucun  autre  lymptôme  fâcheux  dans 
tout  le  corps.  Le  troisième  jour  ,  le  froid  ayant  pré¬ 
cédé  au  temps  réglé  ,  une  douleur  cruelle  fe  fît 
fentir  au  finus  frontal  droit,  8c  fe  termina  de  même 
fpontanément  à  l’heure  ordinaire  ;  mais  ce  jour-là  , 
la  langue  fut  tant  foit  peu  bilieufè  ,  la  bouche  par 
temps  légèrement  amère  ,  les  renvois  rares  ,  mais 
quelques  fois  amers.  Après  la  fin  du  paroxifme  ,  on 
lui  donna  lin  émétique  qui  entraîna  beaucoup  de 
de  matière  jaune  8c  verte.  Il  ne  reparût  plus  aucun 
paroxifme  dans  la  fuite.  J’ai  continué  à  voir  long» 
temps  après  ce  jeune  homme  3  parfaitement  fain  ,  8c 
exempt  de  toute  fièvre. 

Une  fille  âgée  de  24  ans,  fe  plaignant  depuis  trois 
femaines  d’une  perte  d’appétit,  de  froid  8c  de  chaleur 
alternativement ,  fe  fit  ouvrir  la  veine  de  fon  propre 
mouvement  ;  mais  elle  s’en  trouva  mal  :  car  il  fe 
joignit  une  douleur  de  tête  qui  la  rourmenteit  beau¬ 
coup  depuis  midi  jufques  bien  avant  dans  la  nuit  , 
avec  des  frilTons  8c  de  la  chaleur  dans  la  foiréc, 
Elle  avoir  des  envies  de  vomir  ,  la  bouche  amère, 
8c  des  renvois  de  même  nature.  Ayant  pris  un  émé¬ 
tique  ,  elle  vomit  beaucoup  de  matière  bilieufè  ,  8ç 
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eut  quelques  Telles,  Le  jour  fuîvant  ,  la  douleur 
vers  les  tempes  &  le  fommet  de  la  tête  revint  ,  avec 
des  frifïons  &  une  Tueur  froide  par  tout  le  corps  » 
mais  cependant  fut  beaucoup  moins  violente  que 
les  jours  précédens  ;  &  comme  elle  faifoït  ufage  de 
médicamens  propres  à  tenir  le  ventre  toujours  libre, 
la  céphalalgie  qui ,  les  jours  précédens ,  tourmentoit 
cruellement  la  malade  ,  devint  dans  la  fuite  U  plus 
courte  Se  plus  modérée  ,  &  fut  enfin  terminée  par 
Fufage  de  l’écorce  du  Pérou, 

L’une  Se  l’autre  hiflaire  démontre  que  le  princi¬ 
pal  fiége  de  ces  fièvres  mafquées  ,  étoit  dans  le  fyf- 
îême  gaftrique.  Quoique  cette  jeune  fille  ne  fut  pas 
guérie  par  l’émétique  feu!  ,  cependant  après  le  vo- 
miiïèment  ,  elle  éprouva  des  paroxifmes  beaucoup 
plus  modérés  ;  bien  plus  ,  le  quinquina  lui- même  , 
d’après  l’opinion  du  célèbre  Cafimir ,  ne  remédie  aux 
fièvres  que  par  fa  force  tonique  ,  en  corrigeant  la 
trop  grande  irritabilité  de  l’eftomac  &  des  inteftins, 
11  fuit  encore  de-Ià  ,  que  dans  les  fièvres  mafquées , 
il  ne  faut  pas  toujours  chercher  du  feconrs  dans  le 
feul  quinquina  ;  car  comme  la  plupart  des  fièvres 
intermittentes  fe  guériflènt  fûrement  &  aiîez  promp¬ 
tement  par  une  autre  méthode  que  celle  qui  emploie 
l’écorce  du  Pérou  ,  de  même  un  grand  nombre  de 
fièvres  mafquées  n’ont  pas  befoin  de  ce  fpécifique 
fébrifuge  ,  &  cèdent  aiTez  facilement  à  d’autres  mé¬ 
thodes  de  traitement.  Néanmoins ,  lorfque  la  fièvre 
cachée  fous  le  mafque  d’un  fymptôme  grave  Sc  dan¬ 
gereux  ,  menace  férieufemeut  ia  vie ,  il  faut  chafièr 
Fenncmi  des  murs ,  Sc  rejettant  tout  fecours  iacer* 
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taîn  ,  recourir  à  l’écorce  du  Pérou.  Nous  obfervâ- 
mes  pendant  ce  mois  diftérens  rhumatifmes  ;  les 
grandes  articulations  Si  les  mufcles  intermédiaires 
étoient  vivement  affe&és. 

Cette  maladie  faifit  la  plupart  inopinément,  fans 
être  précédée  d’aucune  apepfie  ,  comme  dans  les 
gouteux  ,  ou  fans  que  les  paroxifmes  obferyafleot 
aucunes  lois  ,  ni  aucune  période  régulière. 

Nous  avons  vu  des  rhumatifmes  qui  n’éroient 
accompagnés  d’aucune  fièvre  ;  ils  étoient  cepen¬ 
dant  en  petit  nombre  :  la  fièvre  s’y  joignoit  ordi¬ 
nairement. 

La  douleur  occupa  fou  vent  les  vertèbres  des  lom¬ 
bes  ,  &  forma  le  lombago  ;  chez  d’autres,  elle  partoit 
des  hanches  ,  &  s’étendant  le  long  de  la  partie  ex¬ 
terne  de  la  cuilfe  ,  Si  le  long  de  la  jambe  jufqu’aux 
malléoles  ,  elle  fcn  moit  le  rhumatifme  fciatique . 

La  même  matière  rhumatifmale  fe  jettant  quelques 
fois  fur  les  paupières ,  les  parties  voifines  de  l’œil ,  Sc 
fur  l’œil  lui- même  ,  caufa  des  ophthalmies  féreufes . 

De  la  même  origine,  étoient  encore  les  coryza, 
les  migraines  rhurnatifmales  ,  les  maux  de  dents  ,  les 
fluxions  fur  les  joues  ,  les  angines  ,  les  enrouemens ,  &C 
les  fluxions  fur  la  poitrine  appellées  catharres . 

Nous  avons  guéri  une  douleur  rhumatifmale  de 
l’eftomac  ,  ou  gajhitis  rhumatifmale  ;  Sc  dans  un  autre 
malade  ,  une  entéritis  rhumatifmale . 

A  cela  fe  rapportent  encore  les  pleuréfies  rhu- 
matifmales  ,  qui  furent  très  -  fréquentes  dans  cette 
faifon. 

Dans  le  rhumatifme  fébrile  , 


le  fan  g  tiré  nous  a 
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toujours  préfentc  une  croûte  très- inflammatoire  ,  St  ti 
épaiffè  ,  qu’on  appercevoit  à  peine  quelque  portion 
de  la  partie  fibreufe  &  rouge  du  fang.  Dans  toutes 
les  autres  maladies  inflammatoires  ,  même  les  plus 
graves  ,  la  croûte  parodiait  moins  copieufe  &  moins 
cpaiffe.  Nous  avons  obfervé  plusieurs  différences 
entre  cette  inflammation  qui  forme  le  rhumatlfme 
fébrile,  &  celle  qui  forme  les  autres  maladies  inflam¬ 
matoires  ,  de  manière  que  cette  inflammation  rhu- 
matifmale  nous  a  paru  être  tout- à- fait  différente  de 
celle  que  nous  pouvons  appeller  vraie  inflammation . 
La  différence  de  l’une  &  l’autre  inflammation  ,  de 
la  vraie  &  de  la  fauffe  ,  nous  étoit  démontrée  par 
un  grand  nombre  d’obffervations  ,  &  comme  on  dit  ? 
par  les  réfui tats  ,  £k  nous  efl  prouvée  encore  cnaque 
jour  ,  par  des  oblèrvations  nouvelles. 

i°.  L’inflammation  rhumatifmale  efl  beaucoup  moins 
dangereufe  en  général ,  Sc  à  moins  qu’elle  n  occupe 
quelques  vifcères  importans  ,  elle  donne  rarement  la 
mort.  La  vraie  inflammation  cff  plus  grave  puis 
mortelle. 

2°.  L’inflammation  rhumatifmale  fe  termine  ordi¬ 
nairement  par  une  réfolution  bénigne  ,  quoiquil  fe 
foit  peut-être  écoule  beaucoup  ue  temps  depuis  le 
commencement  de  la  maladie  ,  n  obfeive  poiut 
les  lois  de  la  coftion  &  les  crues.  Nous  avons  leinar- 
qué  cela  conftamment  dans  la  pieuréfie  rhumatis¬ 
male  ,  lorfque  la  matière  occupoit  non  -  feulement 
les  mufcles  intercoftaux  &  ia  plèvre  ,  mais  encore 
les  poumons  eux-mêmes. 

3°.  Quoique  l’inflammation  rhumatifmale  foit  très-- 
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ennemie  du  cerveau  ,  comme  d’un  vifcère  dont  l’inté¬ 
grité  eft  très-néceffaire  à  la  vie,  &  que  tranfponée 
fur  cette  partie  ,  elle  donne  ordinairement  une  mort 
fort  prompte  ,  elle  attaque  cependant  ,  avec  un  dan¬ 
ger  beaucoup  moindre  ,  d’autres  parties  non-indiffé¬ 
rentes  ,  fur  lefquelles  la  vraie,  inflammation  ne  ic  fixe- 
roit  qu’avec  le  plus  grand  rifque  pour  la  vie.  C’cff 
ainfi  que  la  véritable  entéritis  eff  mile  avec  raifon  au 
nombre  des  maladies  les  plus  aiguës  ,  puifqu’elle 
donne  la  mort  affez  fouvent  dans  i’efpace  de  quel¬ 
ques  heures  ;  tandis  que  nous  avons  vu  une  inflam¬ 
mation  rhumatifmale  de  1  effomac  ^  gc  une  autre  des 
inteftins  ;  durer  1  une  &  l’autre  pendant  un  temps 
conlidérable  fans  être  accompagnées  de  fymptômes 
fort  graves  ,  St  enfin  fe  terminer  par  une  réfolution 
benigne  ,  quoique  le  fàng  tire  fut  couvert  d’une 
croûte  fi  épaifiè  ,  qu’on  appercevoit  à  peine  quelque 
choie  de  la  partie  rouge. 

4°*  vraie  inflammation  le  termine  ordinaire¬ 
ment  en  peu  de  jours  ,  quel  qu’en  fait  le  réfultat. 
Ces  inflammations  vraies  &  chroniques  en  même-  temps  ^ 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  bas,  font 
extrêmement  rares.  Mais  l’inflammation  rhumatifmale 
fe  prolonge  quelquefois  pendant  plufieurs  femaines* 
&  abandonnée  à  elle- même  ,  elle  fe  termine  rarement 
en  peu  de  temps. 

5°.  L’inflammation  rhumatifmale  s’étend  en  géné¬ 
ra!  beaucoup  plus  au  loin  ,  quoique  par  temps  elle 
affeffe  certaines  parties  féparément  ,  la  durée  du 
rhumatifme  fébrile  ,  la  violence  de  la  douleur  ,  l’im- 
puiffance  de  tous  les  mouvemens  tourmentèrent 
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beaucoup  les  malades ,  même  après  la  guérifon  cîe  ti 
maladie  ,  i!  reflair,  par  temps  un  engourdiiTement 
des  membres  ,  St  moins  d’aptitude  au  mouvement* 
Un  ou  deu^î  de  ces  malades  ,  quoiqu’ils  fu  fient  depuis 
long- temps  fans  fièvre  ,  St  qu’ils  remuaient  les  mem¬ 
bres  ,  éprouvoient  cependant  un  fentiment  de  dou¬ 
leur  qui  réfîfloit  à  tous  les  remèdes. 

Différens  praticiens  emploient  différentes  méthodes 
dans  cette  maladie  très-douloureufe  St  très-ennuyeufc 
en  même-temps.  Nous  en  avons  efiayé  plufieurS 
pendant  quelques-tenips ,  jufqu’à  ce  que  nous  puffions 
conferver  celle,  qui  nous  auroit  paru  préférable  ,  St 
rejetter  déformais  toutes  les  autres. 

Nous  fuivions  quelquefois  la  méthode  anti-phîogifl 
tique  de  Sydenham  ,  qui  a  tiré  prefque  la  même 
quantité  de  fang  ,  que  dans  la  vraie  inflammation 
des  poumons  ,  St  a  ajouté  d’autres  médicamens  ra- 
fraîchifîans.  Mais  la  longueur  du  mal  a  fbuvent  éludé 
la  force  du  traitement ,  St  nous  avons  abattu  les  for¬ 
ces  du  malade  ,  plutôt  que  la  maladie.  Les  fujets 
refloient  immobiles  pendant  plufieurs  femaines. 

Sydenham  ayant  éprouvé  quelquefois  lui  -  même 
l’inefficacité  de  cette  méthode,  s'abitint  de  répéter  les 
faignées  ,  St  réfolur  de  prendre  une  autre  voie , 
tant  pour  épargner  le  fang  que  pour  trouver  à  cette 
maladie  un  traitement  St  plus  court  St  plus  certain  ; 
ce  à  quoi  il  vifoit  fur-tout.  Dc-Ià*  il  prefcrivit  une 
grande  quantité  de  petit  Tait  ,  de  manière  que  le 
malade  ne  vécut  pendant  plufieurs  jours  ,  que  de 
cette  boiffon  St  de  pain  de  fleur  de  farine. 

Far  ce  moyen  ,  Sydenham  lui  même  St  plufieurs 

autres 
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autres  ,  ont  foüvent  guéri  des  rhùmatifmes  très** 
douloureux  ,  en  épargnant  beaucoup  £c  de  lang  Se 
de  temps. 

Nous  avons  guéri  nous -mêmes  d’une  manière  affeæ 
prompte  ,  une  gaftriris  rhumatifmale ,  St  une  enté- 
ritis  de  même  nature  ,  avec  le  petit  lait  feul  &  une 
diète  légère  précédée  d’une  faignée  ,  qui  nous  donna 
un  fang  très  phlogiftique. 

Nous  imitons  par  temps ,  ceux  qui  remplirent  lô 
corps  de  diffère  ns  diaphoniques  délayés  dans  une 
grande  quantité  de  liquide  ,  &  qui ,  par  un  régime 
chaud,  s’efforcent  de  chaffer  la  matière  morbifique* 
par  l’extrémité  des  petits  vaiffeaux  fiïuçs  à  la  îuper- 
ficie  du  corps  ;  mais  louvent  nous  n’avons  pas  vaincu 
l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

Nous  avons  encore  tenté  plufieurs  autres  moyens 
contre  cette  maladie  rebelle  )  mais  le  mal  fembloit 
plutôt  s’être  détruit  lui-même  »  qu’avoir  été  vaincu 
par  les  remèdes* 

Lorfque  la  matière  rhumatifmale  était  dépofét? 
fur  une  partie  &  y  reffoit  fixée  ,  nous  appliquions 
avec  le.  plus  grand  fuccès  un  vehcatoire  le  plus 
proche  poflible  de  l’endroit  aüeêté.  Ainfî  *  -dans 
l’ophthalmie  féreuie  ,  que  nous  avons  dit  plus  haut 
appartenir  aux  rhùmatifmes  locaux  ou  topiques  *  un 
véficatoire  appliqué  fur  les  tempes  ,  répondent  par- 
fairement  à  nos  vœux.  Nous  avons  guéri  une  mi¬ 
graine  ,  caufée  par  la  répercuflion  de  la  matière 
d’une  ophthalmie  féreufe  ,  en  appliquant  près  de 
l’endroit  douloureux,  un  véficatoire  dont  nous  avons 
long-temps  entretenu  la  fuppuration  ,  au  moyen  d-g 
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l’onguent  digefîif  ,  auquel  nous  ajoutions  un  peu 

de  fa v  on. 

L’odontalgie  féretife  cédoit  affez  promptement  à 
tin  véfïcatoire  appliqué  à  l’angle  de  la  mâchoire  ,  car 
c’eft  à  cet  endroit  que  s’enfonce  dans  la  mâchoire, 
le  nerf  qui  diflribue*  Tes  rameaux  aux  racines  des 
dents.  L’application  des  cantarides  le  délivroit  de  la 
matière  rhumatifmaîe  qui  l’irritoit. 

Un  finapifme  ou  un  véfîcatoire  appliqué  fur  toute 
la  partie  antérieure  du  col  ,  calma  finguliérement 
les  angines ,  même  les  plus  graves  ,  de  nature  rhu¬ 
matifmaîe  ,  rétablit  dans  l’efpace  de  quelques 
heures  la  faculté  d’avaler  ,  qui  avoit  été  détruite. 

La  pleuréfîe  rhumatifmaîe  étoit  une  maladie  digne 
de  remarque  ,  foit  que  vous  confîdériez  lès  fÿmp to¬ 
mes  ,  foit  que  vous  confidériez  fon  traitement.  Les 
lignes  diagnostics  que  nous  en  avons  recueillis  fous 
les  fuivans  : 

i°.  Elle  étoit  ordinairement  précédée  de  douleurs 
déchirantes  ,  rhumatifmales ,  des  ^.extrémités  fupé- 
rieures  ou  inférieures. 

2°.  Ces  mêmes  douleurs  des  membres  accom¬ 
pagnaient  fréquemment  la  pleuréfîe. 

30.  Cette  pleuréfîe  commença  quelquefois  fans 
friifons  ,  ou  avec  un  froid  léger  &  de  peu  de  durée , 
tandis  que  la  vraie  pleuréfîe  commençoit  ordinaire¬ 
ment  la  feène  par  un  friffon  violent  de  quelques 
heures. 

4°.  La  douleur  de  côté  fe  décîaroit  fur- le -champ 
avec  ce  léger  friffon  ,  lorfqu’au  contraire  dans  la 
vraie  pleuréfîe  9  le  point  de  côté  ne  s’annonçoit 
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pour  îa  première  fois  ,  que  quelques  heures  après 
le  violent  frilïbn. 

S°.  Dans  la- pleuréfîe  rhumatifmale  ,  la  douleur 
s’étendoit  vers  les  hypocondres  ,  l’abdomen  ,  fur 
toute  la  poitrine  ,  St  entre  les  épaules  ;  dans  la 
Vraie  pleuréfîe  ,  la  douleur  étoit  contenue  dans  un 
efpace  moins  étendu. 

6°.  La  douleur  de  la  pleuréfîe  rhumatifmale  , 
pafîbit  fouvent  d’un  lieu  à  un  autre  5  dans  la  vraie 
pleuréfîe  ,  elle  étoit  plus  fiable. 

70.  Les  malades  ne  pouvoieilt  fupporter  le  tou- 
cher  fur  les  parties  douloureufes  dans  la  pleuréfîe 
rhumatifmale  ,  le  contraire  avoir  lieu  dans  la  vraie 
pleuréfîe. 

8°.  Dans  la  pleuréfîe  rhumatifmale  ,  ils  fe  cou* 
choient  plus  facilement  fur  le  côté  fain  ,  &  plus 
difficilement  fur  celui-là  dans  la  vraie  pleuréfîe. 

90.  Le  femiment  d’oppreffion  ,  la  difficulté  de 
refpircr  étoient  nuis  ou  très  -  légers  dans  la  faulîè 
pleuréfîe  ,  très- grands  au  contraire  dans  la  vraie. 

io°.  Dans  la  pleuréfîe  rhumatifmale  ,  la  langue 
étoit  blanche  ,  la  bouche  pleine  de  mucofîté  ;  elles 
étoient  feches  dans  la  vraie  pleuréfîe. 

1 1°.  Dans  la  vraie  pleuréfîe  ,  la  peau  étoit  aride  , 
les  narines  feches ,  les  yeux  fales  ,  les  urines  rouf- 
fes ,  en  petite  quantité  ,  le  ventre  re (ferré  ;  aucun 
de  ces  fymprômes  n’avoient  lieu  dans  la  pleuréfîe 
rhumatifmaîes  ,  ou  du  moins  ils  étoient  beaucoup 
plus  modérés. 

i2°.  Les  vraies  pleuréfîes  furent  fouvent  dans  Ier 
principe,,  Jeches  &  fans  crachats  ;  rarement  les  rna- 
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lad  es  emmenoient  des  crachats  muqueux  ,  jaunes, 
fanguinoiens.  Les  pleuréfïes  rhumatifmaies  ,  au  con¬ 
traire  ,  étoient  rarement  feches  ;  mais  ia  toux  ,  les 
crachats  muqueux  ,  glutineux  ,  mêlés  de  filets  de 
fang  ,  avoient  lieu  dès  le  commencement  de  la  mala¬ 
die.  Le  fang  dans  Tune  8c  l’autre  efpèce  de  pleurc- 
fîe  étoit  très-inflammatoire  ,  avec  cette  feule  diffé¬ 
rence  ,  que  dans  la  rhumatifmale  ,  la  croûte  étoit 
ordinairement  plus  épaiflè  8c  plus  çonfidérable  ,  de 
manière  qu’il  ne  paroiffoit  fouvent  que  peu  ,  ou 
même  pas  du  tout  de  craifamentum  ;  dans  la  vraie 
pleuréfie  ,  la  croûte  fe  contraftoit  ordinairement  a 
les  bords  fe  relevant  tout  au  tour. 

13°.  La  vraie  pleuréfie  étoit  plue  aiguë  ,  8c 
parcouroit  fon  temps  avec  plus  de  danger  ,  recon- 
nohToit  une  crife  ,  un  mouvement  8c  des  jours 
critiques.  Mais  quoique  la  pleuréfie  rhumatifmale  fe 
terminât  par  les  urines  8c  les  crachats  ,  la  nature 
rfobfervoit  cependant  aucune  loi  félon  laquelle  la 
folution  de  la  maladie  arrivât  conftamment.  Allez 
fouvent  elle  étoit  emportée  par  les  fueurs. 

Le  fiége  de  l’inflammation  rhumatifmale  dans 
cette  efpèce  de  pleuréfie  ,  étoit  dans  la  pièyre ,  les 
mufcles  intercoftaux  ,  8c  dans  les  ^poumons  même  ; 
car  les  crachats  teints  de  fang  ,  faifoieat  voir  qu’ils, 
étoient  atiffi  affê&és  de  cette  inflammation. 

Nous  fîmes  dernièrement  l’ouverture  du  cadavre 
d’un  homme  attaqué  d’une  pleuréfie  rhumatifmale,. 
chez  lequel  une  partie  de  la  matière  rhumatifante 
s’étant  portée  fur  le  cerveau  £c  fes  méninges  ,  pro- 
duifît  la  pbrénéfie  8c  donna  une  mon  prompte.  Si 
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de  cette  feule  ouverture  on  peut  conclure  quelque 
chofe  fur  l’érat  des  poumons  de  ceux  qui  font  at¬ 
teints  d’une  pleuréfie  rhumatifmale  ,  ii  faudra  déci¬ 
der  que  les  poumons  affeétés  de  cette  cfpèce  d’in¬ 
flammation  ,  dilïëqués  dans  le  cadavre  ,  oppofent  au 
fcalpel  une  certaine  dureté  ,  moindre  cependant  que 
s'ils  avoient  été  attaqués  d’une  vraie  inflammation. 

Les  poumons  vraiment  enflammés  égalent  en  du¬ 
reté  la  fubfïance  du  foie  dans  la  difîeétion  &  pré- 
fentent  une  couleur  d’un  beau  rofe  ;  outre  cela  ,  une 
partie  détachée  &  jettée  dans  l’eau  ,  gagne  le  fond  , 
tandis  que  les  poumons  des  rhumatifans  ,  ou  ne  des¬ 
cendent  pas  au  fond  de  l’eau  ,  ou  y  defcendent 
plus  difficilement  Sc  plus  tard.  Ils  font  d’une  couleur 
naturelle  ,  de  manière  cependant  qu’ils  font  parfémés 
de  ftlamens  rofes.  Le  traitement  conffiloit  : 

i°.  Dans  une  ou  plufieurs  faignées  ,  félon  que 
les  circonflances  i’exigeoient. 

2°.  Dans  une  boiflbn  émolliente  tiède  St  nitrée. 
3°.  Dans  l’application  faite  à  propos  d’un  véiîca- 
toire  fur  le  lieu  afre&é  ou  même  fur  tout  autre  ,  la 
méthode  anîiphlogiflique  feule  fut  par  temps  fuffi- 
fante  fans  qu’il  fut  befoin  de  véficatoire  ;  mais  lorfque 


la  violence  de  la  douleur,  (  car  elle  eft  fouvent  plus 
forte  que  dans  la  vraie  pleuréfie  )  n’étoit  pas  calmée 
par  les  faignées  ;  un  large  véfîcaîoire  appliqué  fur 
l’endroit  douloureux  ou  entre  les  épaules,  &ç,  l’cn- 
levoit  bientôt  entièrement.  Il  s’écouloit  à  peine  trois 
quarts- d’heure  depuis  l’application  du  véficatoire,  que 
le  malade  diloir  déjà  ne  relîëntir  plus  aucune  douleur. 
Ce  qui  fait  voir  qu’on  doit  attribuer  ce  foulagement  à 
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rafaforption  du  ffimuîus  acre  des  canta'ridcs ,  plutôt 
qu’à  la  fuppuration  entretenue  à  l’endroit  du  véfica- 
loire.  L’expérience  ne  nous  a  pas  encore  appris  fi 
les  finapifmes  ont  la  même  vertu. 

Dans  la  pîeuréfie  rhumatifmale ,  après  avoir  cal¬ 
mé  la  première  irritation  ,  lorfque  les  crachats  ne 
font  pas  encore  allez  atténués  ?  le  kermès  a  produit 
d’excdlens  effets. 


Dans  l’adminiffation  du  kermès  ,  de  même  que 
dans  celle  de  tous  les  autres  expe&orans  tirés  des 
minéraux  ,  nous  avons  penfé  qu’on  ne  devoit  pas 
trop  le  hâter  ;  car  lorfque  les  chofes  arrivoient  à  bon 
port,  un  médicament  expeftorant  donné  plutôt  qu’il 
n’étoit  convenable ,  excitoit  quelquefois  de  nouveaux 
mouvemens  fébriles  ,  qu’il  falloir  appaifer  par  d© 
nouvelles  faignées. 

Tel  étoit  le  traitement  de  cette  maladie  lorfqu’elle 

A» 

étoit  (Impie  Sî  fans  complication  d’aucun  autre  .* 
mais  il  arriva  aiTez  fouvent  qu’il  fie  joignit  un  vice 
bilieux  ,  ce  qui  conflituoit  une  pîeuréfie  biliofo- 
rhumatiftnah.  Dans  ce  cas  ,  il  falloir  examiner  lequel 
des  deux  vices  bilieux  ou  rhumatifant  ,  avoir  l’avan¬ 
tage  ;  remédier  tantôt  à  l’un  ,  tantôt  à  l’autre  ,  8c 
employer  une  méthode  comparée  comme  la  mala¬ 


die  elle- même. 


Nous  avons  vu 
îî finale  compliquée 


quelquefois  la  pîeuréfie  rhuma- 
avec  la  vraie  pîeuréfie  ,  <k  dégé¬ 


nérer  en  cette  dernière. 

Je  peufe  que  la  dilculïïon  des  auteurs  médecins 
far  l’ufage  des  véficatoires  dans  la  pîeuréfie  ,  peut 
être  terminée  facilement  ,  fi  l’on  convient  qu’ils 


v 
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ibnt  nuifibles  dans  la  vraie  pleuréfie  ,  encore  en  état 
de  crudité ,  utiles  au  contraire  dans  la  pleuréfie  rhu- 
matifmale  ;  or  c’eft  ce  que  prouve  conftamment  une 
pratique  réfléchie. 

* 

On  me  dira  peut-être  qu’il  n’a  jamais  été  mis  en 
dilcufîion  ,  fi  les  véficatoires  convenoient  dans  la 
pleurcfie  rhumatifinale  ;  que  cela  étoit  de  l’aveu  de 
tous  les  fiècles  ;  mais  que  la  queftion  confiftoit  à 
lavoir  s’ils  éroient  utiles  ou  nuifibles  dans  la  pleu- 
réfie  vraie  T  inflammatoire  &  ejjentielle .  Je  réponds  à 
cela  que  celle  que  j’appelle  rhumatifinale  eft  très-bien 
diftinguée  de  l’inflammatoire  dans  les  écoles  ;  mais 
qu’auprès  du  lit  des  malades ,  elles  font  fouvent  con¬ 
fondues  ,  au  grand  détriment  du  malade  *  lorfque 
dans  la  pleuréfie  rhumatifmale  ,  fouvent  une  fièvre 
violente  ,  une  douleur  atroce  de  côté  ,  &  tous  les 
autres  fymptômes  imitent  fi  bien  la  pleuréfie  vraie 
&  inflammatoire  ,  que  la  méprife  eft  très-facile  , 
&  prefque  journalière  ;  mais  la  diftinétion  de  l’une 
<k  l’autre  pleuréfie  eft- elle  fi  difficile  qu’elle  en  ait 
impofé  tant  de  fois  ,  &  qu’elle  en  impofe  encore 
chaque  jour  ,  même  aux  hommes  les  plus  expéri¬ 
mentés  dans  fart?  Les  Praticiens  ne  peuvent  iis  difi 
tinguer  une  inflammation  d’un  rhumatifme  ?  il  eft 
certain  que  cela  eft  ainfi  ,  d’après  ics  fymptômes  à 
peine  diflemblables  de  l’une  St  l’autre  maladie  ,  S: 
d’après  l’autorité  de  Sydenham  ,  comme  je  le  mon¬ 
trerai  tout-à- l’heure.  En  effet  ,  il  nous  apprend  bien 
clairement  ,  combien  il  eft  facile  de  prendre  l’une 
£<  l’autre  pleuréfie  pour  une  feule  .&  même  mala¬ 
die  ;  quel  inconvénient  refaite  de  cetre  erreur  „ 

F  4 
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quelle  eft  la  méthode  de  traitement  indiquée  dans 
le  chapitre  V  ,  qui  fe  rapporte  parfaitement  à  notre 
fujet  ,  où  il  décrit  la  conflitution  de  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  Sc  du  commencement  de  l’hiver  de  la  manière 
fuivante.  «  L’an  1675  »  l’Automne  contre  ion 
s>  ordinaire  fut  fi  belle  Si  fi  douce  jufqu’aitx  der- 
p  niers  jours  d’Qftobre  ,  qu’on  auroit  cru  être  en 
s?  été  i  mais  le  temps  ayant  changé  fubirement  Sc 
y  étant  devenu  froid  Sc  humide  ,  il  y  eut  de  tout 
côté  un  fi  grand  nombre  de  toux  ,  que  je  ne  me 
«  fouviens  pas  d’en  avoir  jamais  tant  vu.  Prefque 
m  perfonne  n’en  étoit  exempt  :  comme  la  toux  aidoit 
s?  la  conflitution  dans  la  production  de  la  fièvre  , 
s>  de  même  la  fièvre  faifilEinr  l’occafion  que  lui  four- 
»  niflbit  la  toux  ,  fe  j étroit  fur  la  plèvre  Sc  fur  les 
»  poumons ,  de  la  même  manière  qu’elle  avoir  atta- 
53  que  la  tête  immédiatement  avant  la  nailTance 


p  de  ces  toux  j  ce  changement  fi  imprévu  des  fymp- 
»  tomes  donna  ôccafion  à  quelques  médecins  qui 
})  n’y  avoient  pas  fait  allez  d’attention  >  de  regarder 
»  cette  fièvre  comme  une  pleuréfie  ou  une  péripneumonie 
p  effcntielle  ,  quoiqu’elle  fut  parfaitement  la  même 
p  qu’elle  avoir  été  pendant  toute  la  conftitution ,  Sc 
p  quoique  la  douleur  pungitive  de  côté  ,  la  difficulté 
p  de  refpirer  ,  la  couleur  du  fang  que  l’on  tiroir , 
»  Sc  les  autres  lignes  ordinaires  de  la  pleuréfie  fem- 
v  biafiènt  indiquer  une  pleuréfie  effemielle  ;  néau- 
p  moins  la  maladie  ne  demandoit  d’autre  traitement 
p  que  celui  qui  co-nvenoit  à  la  fièvre  de  cette  corif- 
»  titution  ,  Sc  îa  méthode  de  traiter  la  vraie  pieu» 
$  réfie  a  n’y  convenoir  nullement  *>. 
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Maintenant  ,  celui  qui  voudra  comparer  les  écrits 
de  Sydenham  avec  les  nôtres  ,  fe  convaincra  facile¬ 
ment  que  la  pleuréfie  de  Sydenham  étoit  la  même 
que  notre  pleuréfie  rhumatifmale ,  ôc  que  fa  méthode 
de  traitement  ne  dirféroit  point  de  la  nôtre  ;  car 
elle  confifioit  toute  entière  dans  un  régime  conve¬ 
nable  ,  une  ,  rarement  deux  faignèes ,  dans  l’ap¬ 
plication  des  épifpaftiques  à  la  nuque. 

Par  ces  moyens  «  tous  les  fymptômes  difparoif- 
»  foient  infenfiblement  ;  mais  les  médecins  qui  vou- 
j>  loient  attaquer  la  maladie  à  force  ouverte  ,  & 
»  employer  quantité  de  remèdes  ,  caufoient  la  mort 
»  aux  malades  ,  ou  du  moins  le  trouvoient  con- 
jj  traints  ,  pour  les  fauver  ,  de  recourir  à  un  plus 
j>  grand  nombre  de  faignèes  que  ne  le  demandoit , 
jj  ou  même  que  ne  pouvoir  le  fupporter  en  fûreté 
>j  le  caraftère  de  la  maladie  ». 

De-là  les  raifonnemens  tirés  de  la  théorie  ,  par 
le  célébré  Tralefîus  ,  à  qui  la  médecine  doit  de 
grands  fervices  ne  regardent  que  la  vraie  pleuréfie. 
Une  expérience  certaine  &  invariable  en  rejette 

,  1 

l’application  à  la  pleuréfie  »  rhumatifmale  ,  quoique 
également  dangereufe  ,  également  difficile  ,  pénible, 
8c  quoique  fou  vent  ,  elle  ne  puiffie  être  dîfiinguée 
de  la  pleuréfie  vraie  8c  effentielle  que  par  un  homme 
très*  clairvoyant.  Nous  ne  connoiffons  pas,  à  la  vé¬ 
rité  ,  ies  raififfis  pour  lefqueües ,  malgré  la  préfence 
d’une  fièvre  quelquefois  très- forte  ,  les  véficatoires, 
remèdes  très-flimulans  ,  enlèvent  dans  la  pleuréfie 
rhumatifmale,  8c  la  douleur  Sc  la  fièvre  elle-même; 
'Biais  l’obfervation  certaine  des  chofes  fe  comportant 
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autrement  que  nous  ne  comptions  ,  impofe  fîlence 
à  nos  petits  raifonnemens  ,  quelques  beaux  qu’ils 
nous  parodient. 

Mais  comment  le  ftimulus  des  cantarides  s’accorde* 
î-ii  avec  cette  croûte  inflammatoire,  fi  propre  à  cette 
eipèce  de  pieu  réfie  ,  que  fon  épaiffeur  eil  mile  au 
nombre  de  Ce  s  lignes  diagnoflics  ?  Comment  ce  re¬ 
mède  très- acre  &  très- irritant  ,  s’accommode- 1- il 
avec  la  fièvre  1  Nous  nous  fouîmes  repréfenté  tou¬ 
tes  ces  difficultés  dont  nous  iailîbns  la  folution  à 
d’autres,  nous  contentant  d’avoir  bien  diflingué  l’une 
&  l’autre  efpèce  de  pleuréfîe  ,  <k  d’avoir  indiqué  la 
méthode  convenable  à  chacune  d’elles. 

Les  pleuréfies  obfervées  &  traitées  par  le  célébré 
Fringle  ,  rendent  indubitable  l’efficacité  des  véfica- 
catoires  dans  cette  maladie  ,  &c  ce  que  je  rappor¬ 
terai  de  cet  auteur  diflingué  ,  nous,  convaincra 
qu’elles  étoient  de  la  famille  des  rhumaùfmales.  En 
effet ,  cette  maladie  févit  parmi  les  troupes  dans  la 
Belgique  ,  i’an  174 3  ,  pendant  le  primems  où  les 
nuits  étoient  encore  froides  &c  nébuleufes  ,  tandis 
que  le  foîeil  étoit  chaud  St  agréable  pendant  le  jour, 
où  par  conféquent  le  froid  &  le  chaud  fè  fuccédoient 
alternativement ,  pendant  que  les  foldats  étoient  fous 
des  tentes  dreffées  dans  des  lieux  humides. 

Il  y  eut  un  grand  nombre  de  pleurétiques  St  de 
péripneumoniques  ,  &  celui  des  rhumatifans  ne  fut 
pas  beaucoup  moindre  5  de  manière  que  de  ce 
nombre  à  peu  près  égal  de  rhumatifmes  &  d’affec¬ 
tions  de  poitrine  s  on  peut  conje&nrer  l’affinité  de 
i’une  &  de  l’autre  maladie. 
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Outre  cela  «  la  douleur  pleurétique  s’étendoit 
v  quelquefois  tellement  qu’elle  imitoir  l’inflammation 
»  des  vifcères  abdominaux.  Tringle  ,  4  ,  édit. 

germanic.  »  Nous  appliquions  les  véficatoircs  au 
»  commencement  de  la  maladie  ,  auiïi-tôt  après  la 
x>  première  fuignée  &  même  avant  ,  pourvu  qu’elle 
»  fut  faite  peu  de  temps  après  l’application  des  vélî- 
m  catoires.  La  douleur  étant  calmée  par  ce  moyen  , 
»  il  paroiflôit  à  propos  de  pratiquer  une  fécondé 
»  faignée  ,  à  moins  qu’une  lueur  furvcnue  n’enlevât 
»  totalement  la  douleur  ,  auquel  cas  il  n’étoit  plus 
»  befoin  de  remèdes  n  (  au  lieu  cité.  ) 

Tout  ce  que  j’ai  rapporté  jufqu’ici ,  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  la  defeription  que  j’ai  donnée  de 
cette  pleuréfie  ,  indique  le  cara&ère  de  la  maladie  , 
fk  fait  prévaloir  contre  toute  hypothèfe  contraire, 
l'efficacité  des  vélicatoires  reconnue  parmi  tant  de 
malades ,  fous  les  obfervations  de  Tringle.  J’ajourerai 
encore  ceci ,  que  cet  auteur  diltingué ,  convaincu  par 
les  ouvertures  des  cadavres  ,  faites  par  Morgagny  &c 
Haller  ,  place  le  fiége  du  mal  ,  non  dans  la  plèvre, 
mais  dans  les  poumons. 

Voici  maintenant  les  réglés  à  obferver  fur  l’ufage 
des  vélicatoires  dans  la  pleuréfie. 

i°.  Les  vélicatoires  font  prefque  fpécifiques  dans 
la  pleuréfie  rhumatifmals  ,  tk  ils  doivent  être  appli¬ 
qués  dès  le  principe  de  la  maladie  ,  après  avoir  fait 
précéder  une  ou  deux  faignées. 

2°.  Après  avoir  excité  l’ampoule  ,  il  ne  faut  pas 
entretenir  la  fuppuration  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  doit 
pas  enlever  l’épiderme.  Les  médicamens  excitant  la 
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fuppuration  ,  caufent  des  douleurs  inutiles  &  aug¬ 
mentent  la  fièvre  ;  car  ce  n’efl  pas  la  fuppuration  , 
mais  le  ftimulus  des  cantarides  qui  efl  utile. 

3°.  Les  malades  éprouvent  les  effets  falutaires  des 
véfîcatoires  fur  quelque  partie  du  corps  qu’on  les 
applique  ;  cependant  le  milieu  des  épaules  nous  paroît 
préférable  ,  car  le  fîége  de  cette  pleuréfîe  efl  dans  le 
poumon  ou  la  membrane  qui  l’enveloppe  ,  comme 
nous  l’avons  démontré  cLdefïus. 

4°.  Les  véfîcatoires  irritent  la  pleuréfîe  vraie  Se 
înflammatobe  ,  ainfi  il  faut  s’en  abllenir  tant  que  la 
phlogofe  exifle. 

5°.  Il  ne  fuffit  pas  ,  dans  la  pleuréfîe  inflamma¬ 
toire  ,  d’avoir  fait  précéder  une  ou  deux  faignées 
pour  recourir  enfuite  aux  véfîcatoires  ,  &  pour  le 
dire  en  peu  de  mots  :  tant  qu’il  exifle  encore  quel¬ 
que  refie  d’inflammation  ,  quoique  de  fréquentes 
faignées  l’aient  beaucoup  abatue  ,  bien  plus,  tant  qu’il 
refie  un  foupçon  fondé  ,  une  crainte  que  la  phlogofe 
ne  fe  rai  urne  ,  les  véfîcatoires  font  dangereux. 

6°.  Que  fi  la  force  de  l’inflammation  a  été  entiè¬ 
rement  abattue  ÿ  fi  la  condition  précédente  du  ma¬ 
lade  a  pafië  dans  un  état  contraire  ,  c’efl-à  dire  ,  fi  la 
trop  grande  tendon  &z  élaflicité  des  fibres  s’eft  chan¬ 
gée  en  faxiré  ,  l’épaiffeur  inflammatoire  des  humeurs 
en  une  lenteur  oppofée  &  froide ,  leur  abondance  en 
pénurie  ;  il  outre  cela  ,  l’abondance  de  la  matière  à 
expeftorer  innonde  les  poumons,  les  furcharge ,  fi  la 
vifcofité  les  farcit  ,  &  fi  les  forces  vitales  font  infuffi- 
fantes  pour  s’en  débarraficr  ,  alors  les  véfîcatoires 
fourniront  un  fecours  préférable  à  tous  les  autres* 
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7°.  Dans  la  pleuréfie  &  péripneumonie  failieufe , 
les  eantarides  font  nuifibles  avant  que  le  fyffiêmë 
gaftrique  ait  été  purgé  :  car  elles  excitent  des  Tueurs 
pernicieufes ,  reffierrent  le  ventre  ,  St  pouffent  dans  le 
torrent  de  la  circulation  la  matière  qui  féjournoit 
dans  le  canal  inteftînal. 

8°.  Mais  ,  fi  après  avoir  évacué  î'eftomac  &  les 
inteffiins  ,  les  crachats  tenaces  St  vifqueux  ,  rendent 
l’expeftoration  difficile,  comme  cela  a  coutume  d’ar¬ 
river  dans  la  pleuréfie  bilieufe  *  une  boiffion  abon¬ 
dante  St  tiède  ,  aiguifée  de  quelque  aromatique  un 
peu  ftimulant  ,  St  l’application  des  véficatoires  rera- 
pliffient  toutes  les  indications. 

Nous  avons  très  -  fouvent  guéri  des  rhumatifmes 
fébriles  dans  les  lombes ,  la  hanche  St  la  cuiffie.  On 
reffient  une  douleur  vers  la  cavité  cotyloïde,  St  une 
impuiffiance  de  mouvement.  Cette  douleur  s’étend 
le  long  de  la  partie  externe  de  la  cuiffe  jufqu’au 
genou  St  même  jufqu’aux  malléoles  ;  elle  affe&e  auiîî 
par  temps  les  lombes  St  les  aines.  Quelquefois  on 
ne  reffient  aucune  douleur  ;  mais  il  y  a  un  engour- 
difièmcnt  de  la  cuiffie  St  une  impuiffiance  de  mar¬ 
cher.  Dans  ce  cas  ,  on  appliquoit  avec  un  fuccës 
marqué,  un  large  véficatoire  vers  la  tête  du  péroné, 
ou  fur  la  partie  externe  du  genou  ,  félon  la  méthode 
de  Cottuni. 

Quelquefois  on  l’appliquoit  fur  l’emboîture  de 
la  cuiffie.  Pendant  ce  temps  ,  on  donnoit  de  légers 
diaphorétiques  ,  comme  finfufion  de  fleur  de  iureau 
St  l’antimoine  diaphorérique  non  lavé.  On  entrete- 
noit  long- temps  la  fuppuration  des  véficatoires ,  Sc 


pour  cette  fin  ,  on  ajoutoit  on  peu  de  favon  à  l'on¬ 
guent  digeftif  ;  la  même  méthode  fut  avantagent 
dans  le  rhumatifme  des  lombes. 

Nous  vîmes  encore  ,  mais  beaucoup  plus  rare¬ 
ment  ,  pendant  ce  mois  ,  une  autre  efpèce  de  rhu- 
marifme  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  dans 
laquelle  une  faburre  bilieufe  occupoit  le  fyftêrne 
gaflrique. 

Nous  eûmes  quelques  fébricitans  affeûés  de  ces 
douleurs  des  membres  ,  qui  préfènterent  tous  les 
lignes  d’un  appareil  bilieux  ,  chez  lefquels  ,  après  un 
émétique  &  l'évacuation  des  matières  bilieufes ,  les 
douleurs  des  membres  difparurent  entièrement. 

Nous  avons  déjà  dit  précédemment  que  cette  es¬ 
pèce  de  rhumàdfme,  le  rhumatifme  bilieux,  produit 
par  des  particules  âcres  ,  réforbées  de  Feftomac  Sc 
dépofées  fur  les  membres  où  elles  irritent  les  nerfs 
de  toutes  parts  ,  s’obfèrvoit  fréquemment  dans  les 
fièvres  bilieufes ,  automnales  de  longues  durées  ,  lors 
fur-tout  qu’elles  avoient  été  étouffées  par  un  ufage 
prématuré  de  l’écorce  du  Pérou  ,  avant  que  la  ma¬ 
tière  eût  été  préparée  &  évacuée  d’une  manière  con¬ 
venable.  J’ajouterai  encore  à  ce  que  j’ai  déjà  dit, 
que  le  malade  traité  par  fadminiflranon  déplacée 
du  quinquina  ,  quoique  délivré  de  la  fièvre  efl 
cependant  tourmenté  par  des  douleurs  chroniques  , 
des  articulations ,  &  par  cette  maladie  que  Sydenham 
a  appelles  rhumatifme  feorbutique  ,  &  qu’il  croyoit 
provenir  d’un  ufage  trop  long -temps  continué  du 

kina  ;  mais  ce  h’étoit  pas  cette  écorce  -  elle -meme, 
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mais  bien  Ton  ufage  prématuré,  avant  la  préparation 
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8c  l’évacuation  requife  de  la  matière  fébrile  ,  qui 
produifoit  ces  douleurs  rhumatifmales. 

J  U  I  N. 

Pendant  ce  mois  ,  la  conftitution  de  l’air  fut 
modérément  chaude  8c  feche  ,  mais  l’atmofphère 
fut  agitée  prefque  chaque  jour  par  des  vents  froids , 
d’où  il  arriva  que  iorfque  le  vent  venoit  à  ceffer ,  les 
corps  fc  couvroient  de  lueurs  abondantes  qui  étoient 
fupprimées  Iorfque.  le  vent  foufHoit  de  nouveau. 

Au  comAiencement  de  ce  mois  8c  jufqu'à  fon  mi¬ 
lieu  3  on  vit  fréquemment  des  continues  rémittentes 
du  genre  des  tierces ,  8c  quelques  quotidiennes  ,  qui 
cédèrent  prefque  toutes  à  l’émétique  ,  aux  délayans 
8>c  aux  eccoprotiques  donnés  par  intervalle.  Quel¬ 
ques  unes  qui  menaçoient  de  malignité  furent  répri¬ 
mées  par  l’écorce  du  Pérou.  Depuis  le  milieu  du 
mois  jufqu  a  fa  fin  ,  les  pleuréfîes  ,  les  pçripneumo- 
nies  bilieufes ,  parurent  plus  rarement ,  les  rhumatif¬ 
males  furent  plus  nombreufes.  On  vit  des  rhumatis¬ 
mes  univerfels  ,  un  grand  nombre  de  Viatiques 
d’autres  fur  différentes  parties  du  corps.  Dans  les 
derniers  jours  du  même  mois  ,  quelques  perlonnes 
attaquées  de  maladies  bilieufes  ,  furent  auffi  cou¬ 
vertes  de  pétéchies  dont  l’éruption  ne  rendit  la  ma¬ 
ladie  ni  plus  grave  ,  ni  plus  facile.  Quoique  les  vraies 
inflammations  des  poumons  fuffent  plus  rares  qu’à 
l’ordinaire  ,  non  -  feulement  pendant  ce  mois ,  mais'' 
encore  pendant  tout  le  printems  ;  néanmoins  ayant 
eu  à  traiter  une  pleuréfîe  biliofo  -  inflammatoire  ou 
pleuréfîe  vraie  8c  effentidle  ,  compliquée  du  vice 
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bilieux  des  premières  voies  ,  maladie  qui  donna  lien 
â  un  grand  nombre  d’obfervations  ;  nous  croyons  à 
propos  de  rapporter  ici  Ton  hiûoire. 

Une  veuve,  âgée  de  55  ans,  qui  jouiffoit  depuis 
long-temps  d’une  fanté  parfaite,  le  14  de  Juin  ,  fur 
le  foir  ,  fut  faille  de  friffons  qui  durèrent  pendant 
quelques  heures.  La  chaleur  fuccéda  ainfî  que  la  foif 
qui  fut  confidérable  ;  la  nuit  fut  agitée.  Le  lende¬ 
main  (  quinzième  )  ,  la  chaleur  s’étant  calmée  vers 
le  midi  ,  elle  reflèntit  une  oppreflion  de  poitrine , 
8c  le  côté  droit,  depuis  les  fauffes  côtes  jufqu’à  la  ma¬ 
melle,  fut  atteint  comme  d’une  douleur  pleurétique» 
La  toux  étoit  fréquente',  fans  crachats ,  la  refpiratioa 
laborieufè  ,  8c  la  difficulté  de  le  coucher  fur  le  côté 
douloureux  étoit  extrême  ;  on  lui  fit  une  faignée  du 
bras  ;  la  croûte  parût  très- inflammatoire  ;  la  malade 
éprouva  un  léger  foulagement,  mais  de  peu  de  durée  , 
car  la  douleur  de  côté  $c  Popprefllon  de  poitrine 
reparurent  bientôt  après.  Ce  foir-là  enfin  ,  les  friffons 
furent  moins  violens  8c  durèrent  moins  crue  la  veille  ; 
la  chaleur  fuccéda  &  la  nuit  ne  fut  pas  tranquille. 

Le  feizième  au  matin,  les  choies  étoit  les  mêmes. 
Des  crachats  muqueux ,  teints  de  fang  ,  commencè¬ 
rent  à  paroîtrc.  On  lui  fit  une  fécondé  faignée  ;  le 
fang  fut  le  même  ,  le  foulagement  le  même.  Le  frif- 
fon  revint  le  foir  ,  Sc  la  nuit  fe  paffii  comme  celle 
de  la  veille. 

Le  dix-feprième  au  matin  ,  même  état.  Vers  midi, 
î a  douleur  ,  la  toux  St  l’opprelHon  augmentèrent  -,  les 
crachats  ne  parurent  plus  ;  les  biffons  8c  la  chaleur 
eurent  lieu  le  foir,  la  nuit  fut  comme  les  précédentes. 
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Le  dix  Huitième ,  la  malade  a  (Lira  Ce  trouver  miens 
en  général  ,  la  toux  continuent  8c  emmenoit  deâ 
crachats  jaunes  ,  muqueux.  Le  côte  n’étoit  plus  dou¬ 
loureux  ,  8c  Je  coucher  lur  ce  côté  étoit  facile.  Le 
foir  le  frifion  fut  léger  ,  la  nuit  plus  tranquille. 

Le  dix  neuvième  ,  elle  fût  transférée  à  l’hôpital,' 
elle  ne  reflèntoit  prefque  plus  de  douleur  de  côté  , 
aucun  fen liment  d’opprefiion  ,  elle  fe  couchoir  facile*, 
ment  dans  tous  les  fens.  La  toux  étoit  rare,  les  cra¬ 
chats  en  petite  quantité ,  muqueux,  jaunâtres  ,  le  pouls 
étoit  un  peu  plus  fréquent,  plus  dur  que  dans  l’état 
naturel  ;  la  langue  étoit  bilieufe  ,  la  foif  grande  ,  le 
goût  bon  St  le  ventre  libre  ;  elle  étoit  fins  appétit, 
ne  fe  plaignoit  point  de  mal  de  tête  ,  la  chaleur  étoit 
modérée,  Pefprit  préfent  Sc  vif,  les  répondes  promp¬ 
tes  ,  fes  narrations  précifes  8c  faciles  ;  elle  fe  tournait 
fur  tous  les  côtés  avec  la  même  facilité.  La  force  de 
fes  mufcles  étoit  celle  d’une  perfûnne  médiocrement 
malade  ,  ou  prefque  en  état  de  fanté.  La  refpiration, 
quoiqu’elle  parût  facile  à  la  malade  ,  étoit  cependant 
très-courte  ,  8c  s’exécutoit  plus  par  1  abdomen  que  par 
le  thorax.  On  lui  ht  une  faignée,  la  croûte  fut  confi- 
derable.  On  lui  donna  une  abondante  botlTon  anti- 
phlogiflique  ,  il  y  eût  un  léger  amendement  ;  elle! 
n’eût  aucun  frilfon  le  foir;  fon  fommeil  fut  troublé. 

Le  vingtième  ,  elle  ne  fe  plaignoit  d’aucune  in¬ 
commodité  ,  tout  étoit  comme  la  veille  ,  le  pouls 
feulement  étoit  un  peu  plus  fort  8c  plus  plein.  La 
refpiration  étoit  très- courte  ,  8c  fe  faifoit  par  l’ab¬ 
domen  prefque  feul.  On  lui  ht  encore  une  faignée. 
La  croûte  inflammatoire  fut  fi  coafidérabie  ,  qu’elle 
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laiffj  à  peine  appercevoir  quelque  chofe  de  la  partie 
rouge  &  fibreufe  du  fang. 

Vers  midi ,  elle  fe  plaignit  d’opprefïion  de  poitrine  ÿ 
©île  eut  les  joues  fort  rouges  ,  la  refpirarion  étoit 
courte  &  fréquente  ,  avec  de  légères  défaillances 
par  intervalle.  On  apperçut  fur  la  poitrine  de  petites 
pétéchies  de  couleur  de  rofe.  On  lui  fît  une  nouvelle' 
faignée  à  midi ,  &  une  autre  le  foir  ,  ce  qui  parût 
un  peu  améliorer  la  refpiration  ;  le  fommeil  fe  pro¬ 
longea  jufques  dans  le  jour. 

% 

Le  vingt- unième' ,  toutes  chofes  étoient  comme 
dans  la  foirée  précédente  ;  mais  comme  la  difficulté 
de  refpirer  revenoit  de  nouveau  ,  que  le  pouls  reftoit 
îoujours  plein  ,  fort  &  dur  ,  malgré  la  quantité  de 
fang  qu’on  avoir  déjà  tirée,  on  lui  fît  encore  ce  jour 
là  deux  faignées  ,  &  on  lui  appliqua  un  véfeatoire 
fur  la  poitrine.  La  croûte  inflammatoire  fur  la  même  y. 
îe  foir  ,  la  malade  eût  une  abondante  tranfpirarion , 
St  la  refpiration  fut  beaucoup  meilleure  qu’elle  n’a- 
voit  été  jufqu’alors  ;  le  fommeil  fut  tranquille  £c 
long-temps  prolongé. 

Le  vingt-deuxième  de  Juin  ,  &  le  huitième  de  la 
maladie  ,  la  tranfpiration  commencée  la  veille  ,  con¬ 
tinua.  Les  urines  qui  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  avoient  été  tenues ,  <k  d’un  roux  de  fafran  , 
étoient  maintenant  citrines.  Le  pouls  jufques- là  plus 
fréquent  que  dans  l’état  naturel ,  plein  ,  5c  un  peu 
dur  ,  n’avoir  plus  alors  rien  de  vicieux  ;  les  pétéchies 
étoient  en  très-petit  nombre  ,  la  malade  eut  dans  la 
journée  plufieurs  fei-lcs  ipomanément  \  il  n’y  eut 
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prefque  plus  de  crachats  ,  la  refpiration  s’étoîc  amé¬ 
liorée  ,  la  nuit  fut  bonne. 

Le  vingt-troifième  ,  la  tranfpiratiori  fe  foutînt  ;  les 
/elles  cuites  &  fponranées  furent  fréquentes  ;  le  reffe 
étoit  comme  la  veille  ;  la  nuit  fur  bonne. 

Le  vingt- quatrième  ,  la  fueur  fut  abondante  ;  tout 
le  relie  alla  bien. 

Le  vingt-cinquième  de  Juin,  dans  la  matinée  ,  H 
n'y  avoit  plus  de  fueur  ,  la  bouche  étoit  amère  ,  la 
foif  grande.  Vers  midi ,  elle  alla  encore  fpontancmentj 
la  nuit  fut  bonne. 

Le  jour  fuivant  ,  ayant  eu  encore  quelques  Telles 
fpontanées ,  l’amertume  de  la  bouche  &  la  foif  dif- 
parurent ,  &  depuis  cette  époque  ,  elle  n’éprouva  plus 
aucune  incommodité  :  elle  recouvra  fes  forces  en  peu 
de  temps ,  &  fortit  bien  guérie  de  l’hôpital. 

Voilà  une  inflammation  dangereufe  des  poumons* 
accompagnée  d’Un  vice  bilieux  du  iyftême  gaftrique. 

A  la  fin  du  printemps  &.  au  commencement  de 
Fete  ,  les  maladies  inflammatoires  difparoifïènt  peu  à 
peu  ,  &  cèdent  leur  place  aux  maladies  biiieufes  j 
dans  cet  efpace  de  temps  qui  joint  ces  deux  faifons  , 
c’eft-à~dire  ,  le  printemps  Sc  l’été  ,  il  régné  ordinai¬ 
rement  un  genre  mixte  de  maladies,  ccmpofé  de  la 
phlogofe  du  printemps  &l  de  la  bile  de  l’été. 

Il  faut  remédier  à  l’un  Ôt  l’autre  mal,  en  commen¬ 
çant  toutefois,  par  le  plus  preffant.  C’efî  pourquoi 
nous  avons  employé  prelque  tous  nos  foins ,  à  abattre 
l’inflammation  des  poumons,  nous  contentant  d’éner¬ 
ver  ,  par  une  abondante  boiffon,  les  crudités  de  Fe& 
tomac  ,  qui  n’excédoient  pas  les  bornes. 

G  à 
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Hippocrate  afîure  que  le  paffage  de  la  pleuréfle 
en  péripneumonie  eff  flinefle  ,  &  l’expérience  prouve 
la  vérité  de  cette  affertion  ;  car  lorfque  l’inflam¬ 
mation  des  poumons  ,  qui  convient  également  &  à 
la  pleuréfte  St  à  la  péripneumonie  ,  pénétre  plus 
profondément  ;  que  la  circulation  du  fang  rendue 
difficile  par  cette  vifcoffié  des  humeurs,  retarde  ion 
retour  de  la  tête  ;  les  joues  deviennent  rouges,  la 
refpiration  fe  fait  par  l’abdomen  ,  le  thorax  refiant 
immobile  ,  &  la  preffioa  du  cerveau  par  le  fang 
accumulé  ,  ôte  tout  fen tinrent  de  douleur  ,  quoique  la 
caufe  n’en  exifte  pas  moins.  Dc-!à  ,  Hippocrate  a 
eu  raifon  de  dire  ,  qu’une  pleuréfîe  grave  au  point 
de  détruire  tout  fentiment  d’incommodités  ,  cm 
affectant  le  cerveau  ,  s’eft  changée  avec  danger  en 
péripneumonie. 

Une  préfence  d’efprit,  une  vivacité  inaccoutumée, 
une  mémoire  exacte  du  pailë  ,  &  une  narration 
prompte  ,  avec  une  certaine  loquacité  extraordinaire, 
quoiqu’appartenant  au  fujet ,  bien  loin  d’en  impofer 
au  médecin  attentif  ,  le  préviennent  au  contraire , 
par  ce  mieux  trompeur  ,  d’un  danger  très-imminent, 
St  i’aveniffent  d’employer  au  plutôt  ,  toutes  les 
reffources  de  fon  art,  pour  détourner  l’orage  qui 
menace  le  malade. 

Nous  étions  infiruits  que  ce  mieux  étoit  trompeur , 
principalement  par  la  refpiration  que  Baglivi  a  voulu 
qu’on  conüdérât  particuliérement  &  prefque  unique¬ 
ment  clans  les  maladies  de  poitrine.  Si  la  refpiration 
effc  maüvaifc  ,  craignez  toujours,  quoique  les  autres 
fymptômes  préi’agent  des  événement  favorables. 
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D’après  notre  calcul  ,  foixanre-dix  onces  de  fang 
ont  cté  tirées  à  cette  malade  dans  les  différentes  lai- 
gnées  :  on  lui  donneit  une  abondante  boifîbn  de  dé¬ 
coction  d’orge  &  d’oximel  ;  le  régime  en  tout  étoit 
très- rafraîchira n t  ;  néanmoins  il  parût  des  pétéchies , 
quoiqu’en  petit  nombre.  L’éruption  pétéchiale  eft- 
elle  donc  due  au  feul  régime  échauffant?  Eft-'ellp 
toujours  le  produit  d’un  mauvais  traitement  ? 


J  U  I  L  L  E  T. 


Au  commencement  de  Juillet  ,  la  chaleur  fut 
moindre  qu’elle  n’a  coutume  d’être  dans  cette-  faifon  , 
ou  plutôt  il  ht  froid.  Vers  le  milieu  l’air  s’échauffa  , 
mais  non  au  degré  ordinaire  des  autres  années.  Les 
derniers  jours  du  mois  répondirent  à  fon  commence- 
ment  ;  les  fruits  furent  en  petite  quantité  &  infipid'es. 

On  obferva  pendant  ce  mois  ,  plus  fréquemment 
que  pendant  les  mois  précédons,  parmi  la  çlaiTe  indi¬ 
gente,  ccîte  fièvre  qu’on  appelle  maligne  &  pétéchiale, 
des  efflorefcences  du  même  nom  ,  ou  petéchifante , 
parce  que  quoique  fouvent  elle  ne  produife  aucun 
exanthème  fur  la  fuperficie  du  corps  ,  elle  n’en  par¬ 
court  pas  moins  fes  périodes  de  la  même  manière, 
&  qu’elle  eft  d’ailleurs  accompagnée  des  mêmes 
fymp  tomes. 

J’ai  renvoyé  à  un  autre  temps  ce  que  j’ai  obfervé 
fur  les  fièvres  exanthématiques  <k  autres  du  même 
genre  ;  jufqu’à  ce  que  ayant  lu  <k  rafièmblé  les 
obfervations  des  auteurs  à  ce  fujet  ,  &  les  ayant 
comparées  entre  elles  &  avec  les  miennes  propres , 
lorfqu’ii  fe  préfente  chaque  jour  tant  d’occafions 
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^obfierver  ces  fièvres  dans  cette  affluence  de  peuple 
A  cet  hôpital  ,  je  puilîe  donner  quelque  chofe  de  plus 
eorreél  ,  qui  ,  dans  une  diverfité  d’opinions  fi  grande 
Sc  fi  dou  toute  fur  cet  objet  ,  puilîe  tourner  aux 
-progrès  de  l'art  ,  St,  à  davantage  des  malheureux 
jnortel?, 

Pleuréfie  occulte  ou  cachée » 

C’efi  une  maladie,  ou  plutôt  le  foyer  d?une  cer¬ 
taine  maladie  fort  grave  ,  que  Baglivi  a  appelles 
p  leu  réfie  ou  péripneumonie  cachée  :  comme  je  l’ai 
obfervée  quelquefois  au  commencement  de  ce  mois , 
&  même  plus  fréquemment  que  de  coutume  ,  j’af 
Cru  devoir  ia  décrire  en  peu  de  mots. 

Cette  maladie  efi:  forment  difficile  à  connoître  3 
parce  qu’elle  eft  dépouillée  en  grande  |  partie  des 
caractères  de  la  vraie  pleuréfie  ou  péripneumonie 
déjà  formée.  Il  n’y  a  le  plus  fouvent  ,  abfolumenç 
aucune  fièvre.  Le  coucher  fur  l’un  5<  l’autre  côté  , 
efi:  ou  facile  ou  peu  douloureux.  Il  y  a  une  petite 
toux  rare  ,  lèche  ou  avec  quelques  crachats  cuirs  , 
muqueux  ;  la  langue  efi:  tant  foit  peu  blanche  ;  il  n’y 
p  point  de  foif,  point  d’oppreûion  de  poitrine  ,  fi 
ce  n’eit  dans  le  mouvement  du  corps  j  point  de  mou- 
venions  fébriles  par  intervalles  *  ou  du  moins  ils  font 
peu  fenfibies  ,  l'appétit  fe  fou  tient.  Néanmoins  ce 
piaf ,  fi  on  le  néglige  ,  s’accroît  en  une  inflammation 
réelle  ,  grave  Se  très-étendue  des  poumons  ,  ou  ce 
qui  arrive  plus  fouvent  ,  dégénéré  en  une  indura¬ 
tion  de  ce  vifeère  ,  fk  produit  des  tubercules  ,  ou 
çn fin  ce  qui  a  lieu  aufii  fréquemment  ,  fe  termine 
par  une  phthifie,  Cette  légère  pleuréfie  négligée  a 
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fait  pîus  de  phthifiques  que  l’inflammation  grave  des 
poumons  :  non  pas  que  cette  maladie  ait  plus  de 
propenfion  à  la  phthifie  ,  mais  parce  qu’elle  eft  mal 
traitée  ou  regardée  .comme  peu  digne  d’attention 
par  conféquent  négligée. 

Cette  pleuréfie  ou  péripneumonie  cachée  fe  dé¬ 
couvre  : 

i°.  Aux  fymptômes  décrits  plus  haut. 

2°.  En  faifant  coucher  le  malade ,  tantôt  fur  un 
côté  ,  tantôt  fur  l’autre  ,  &  lui  recommandant  de 
faire  attention  ,  fi  l’un  &z  l’autre  lui  font  également 
faciles  5  fi  en  fe  couchant  fur  un  côté  ,  il  n’efl  pas 
obligé  de  touffer  ,  s’il  ne  s’aperçoit  point  que  fâ 
refpiration  devienne  plus  gênée  &  plus  difficile  dans 
telle  pofition  plutôt  que  dans  telle  autre. 

30.  En  faifant  prendre  au  malade  une  grande  ins¬ 
piration  ,  lui  faifant  ofcferver  ,  fi  en  refpirant  iî 
n’éprouve  pas  quelque  incommodité  ,  s’il  ne  fent  pas 
quelque  douleur  pungitivc ,  quelque  ardeur  ou  quel¬ 
que  opprefiion. 

40.  En  faifant  attention  fi  dans  certaine  fituation  du 
corps  ,  il  ne  touffe  pas  plus  fortement ,  s’il  n’éprouve 
pas  quelque  incommodité  ,  quelque  douleur  pungi- 
tive  ,  ardente  ,  oppreffive. 

50.  En  examinant  avec  attention  l’état  précédent 
du  malade  ;  car  ,  iî  y  a  des  maladies  qui  laiffeni 
fouvent  après  elles  ces  pleuréfîes  ou  péripneumonies 
cachées. 

Et  d’abord,  après  une  pleuréfie  vraie  Sc  effenrielîe, 
traitée  convenablement  St  bien  jugée ,  il  refie  néan¬ 
moins  quelquefois  dans  la  poitrine  une  certains 
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Incommodité  telle  que  nous  l’avons  déjà  décrite  ^ 
cependant  il  n’y  a  aucune  fièvre»  &  la  famé  fembie 
parfaite  ,  fi  vous  en  exceptez  cette  légère  fènfation 
défigréable  ;  à  caufe  de  laquelle,  lorfque  les  malades 
font  déjà  rétablis  ,  à  la  première  occafion  qui  fe 
préfente  ,  ils  retombent  de  nouveau  dans  une  pleuréfle 
ou  péripneumonie  ;  car  ce  léger  fentiment  d'incom¬ 
modité  ,  après  une  pleuréfie  ,  paroît  dépendre  rare¬ 
ment  de  nouvelles  adfiéfîons  des  poumons  avec  la 
plevre,  mais  le  plus  fou  vent  d’une  légère  phlogofe 
qui  fubfifle  encore  ,  Et  qui  occupe  plus  opiniâtre¬ 
ment  quelque  partie  du  poumon.  De-ià  ,  les  perfônnes 
qui  font  dans  ce  cas  ,  quoique  revenues  de  leur 
maladie  ,  conferveut  cependant  dans  le  thorax  un 
foyer  perpétuel  de  nouvelles  pieuréfles. 

2°.  La  même  chofç  a  lieu  après  les  r huma  ti fine  s 
fébriles  Et  inflammatoires  ,  &  après  les  pieuréfles 
St  péripneumonie?  du  même  genre. 

3S.  ïl  y  a  des  perfônnes  ,  qui  à  la  fuite  d’un  ca¬ 
tarrhe  de  p  lu  fleurs  fenfaines  &  même  de  quelques 
mois  ,  éprouvent  dans  l’un  ou  l’autre  côté  ,  une 
légère  douleur  ,  une  certaine  ardeur  quoique  peu 
ponfidérable  ,  un  fentiment  d’oppreffion ,  5c  emme¬ 
nant  des  crachats  non  puruiens ,  mais  puriformes  5c 
cuits  ,  fans  pour  cela  être  alitées  ;  ces  perfônnes  font 
attaquées  de  cette  pleut éfle  ou  péripneumonie  légère 
&.  cachée  de  Baglivh 


4°.  Si  ceux  qui  ont  les  poumons  parfémés  de  tuber¬ 
cules  viennent  à  s’échauffer  à  quelque  occafion  que 
de  foit  ,  par  le  vin  ,  le  mouvement  ,  le  foleil  ,  6c 
augmentent  la  circulation  des  humeurs  ,  un  ou  deui 
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de  ces  tubercules  s’enflamment  ,  fans  que  pour  ceîa 
ils  foient  faifis  d’une  fièvre  univerfeile  8c  emhraflant 
tout  le  corps. 

II  efl  facile  de  former  le  diagnoflic  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire  ;  c’efl  une  légère  inflammation 
d’une  petite  partie  feulement  du  poumon  ,  inflamma¬ 
tion  qui  fouvent  peut  relier  cachée  pendant  un  temps 
çonfidérable  ,  fans  fe  terminer  par  un  des  réfui tats-N 
ordinaires  de  la  phlogofe  ;  car  il  efl  certain  qu’il 
exifle  des  maladies  inflammatoires  me ime  chroniques , 


des  phlegmons  vrais  mais  chroniques  ,  qui  pcrhftent 
pendant  long-temps  dans  un  état  de  crudités,  avant 
de  fe  terminer ,  ou  par  une  réiblution  bénigne  ,  ou 
par  la  fuppuration  ,  ou  par  l’induration  ,  ou  enfin 
par  la  gangrène. 

Quant  au  pronoflic  ,  il  faut  favoir  que  ces  pîeu- 
réfies  ou  përipneumonies  occultes  fe  changent  en 
une  maladie  grave  ,  aiguë  Sc  inflammatoire  ,  ou  fe 
terminent  par  la  réfolution  ,  fl  on  les  découvre  &  fi 
on  les  traite  d’une  manière  convenable ,  ou  paffent 
en  fuppuration  ,  à  la  manière  des  autres*  parties 
enflammées. 


C’efl  une  fource  fréquente  de  vomiques  fermées 
dans  les  poumons.  Le  trairement  en  efl:  tout  anti- 
phlog'flique  ;  une  &  quelques  fois  piufieurs  faignées  , 
des  émulfions  nitrées  ,  des  boiflbns  émplientes  avec 
l’oximel  &  le  nitre.  Dans  cette  pieuréfle  occulte  qui 
provient  de  la'  matière  rhumatifmale  depofée  à  c et 
endroit ,  un  vcficatoire  appliqué  fur  le  lieu  doulou¬ 
reux  convient  parfaitement. 

Qn  voit  quelques  fois  des  plcuréfles  vraies  infl.in\~ 
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mater  res  ,  mais  chroniques ,  chez  les  perfonnes  qui  ont 
le  cou  long  ,  le  corps  grêle  ,  la  poitrine  enfoncée 
St  étroite  ,  les  joues  colorées  ,  la  fibre  tendre  ,  dé¬ 
licate  &  très- irritable  ;  alors  ,  T  inflammation  refte 
crue  pendant  un  temps  très  confidérable  ,  fans  aucune 
terminaifon  ordinaire  aux  autres  inflammations  j 
enfin  ,  des  crachats  abondans  St  cuits  ,  non-puru- 
îeos ,  mais  puriformes  ,  tels  qu’ils  font  dans  un  ca¬ 
tarrhe  mûr  ,  commencent  à  paroître  ,  St  diminuent 
Poppreffion  de  poitrine  &  la  douleur  pungitive  ; 
mais  comme  ces  crachats  périment  long- temps  St 
en  grande  quantité  ,  le  malade  maigrit  ,  fe  defleche 
St  meurt  ,  fans  qu’on  ait  jamais  apperçu  rien  de 
véritablement  purulent.  Si  vous  prefcrivez  à  ces 
perfonnes  des  émoliens  ,  des  mucilagineux  ,  elles 
les  rapportent  facilement ,  ne  font  pas  oppreffées  ; 
mais  la  quantité  des  crachats  augmentant  ,  elles 
maigrilïent  davantage.  Les  remèdes  toniques  ,  le 
lichen  d’Iflande  ,  d’ailleurs  recommandable  dans 
d’autres  efpèces  de  phrhifie  ,  fupprsment  la  matière 
des  crachats  ,  Ôc  augmentent  les  incommodités  de 
la  poitrine.  Les  ballhmiques  ,  le  quinquina  ,  l’é¬ 
quitation  ,  rendent  en  peu  de  temps  cette  efpèce  dç 
phthifie  mortelle. 

Ceux  qui  font  doués  de  cette  complexion  tendre 
6c  délicate  dont  nous  avon?  parié  s  font  fujers  à 
cracher  du  Lang.  Des  faignées  fouvent  répétées  , 
mais  toujours  en  petite  quantité  ,  une  diète  végé¬ 
tale  >  un  régime  anti-phlôgiftique  ,  les  tire  prefque 
toujours  d’affaire  ,  &  confcrve  encore  pîufieurs  an- 
tiéps  ?  ceux  qu’une  méthode  fortifiante  ?  aftringeqfç  $ 
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faaîfamique  ,  précipite  dans  une  .hthifie  vraie  8c 
parfaite  ,  St  entraîne  à  la  mort ,  le  dernier  de  tous 
les  maux. 

AOUT. 

La  conftitution  fat'  fecha  ;  les  chaleurs  confidé- 
rables  ne  furent  tempérées  par  aucunes  pluies ,  ou 
du  moins  celles-ci  furent  très  rares.  Les  derniers 
jours  du  mois  furent  également  fereins  :  mais  quel¬ 
ques-uns  d’eux  furent  très- froids  ;  les  fruits  de  la 
faifon  peu  abendans  ne  parvinrent  pas  à  leur  matu¬ 
rité  ,  St  relièrent  infipides. 

On  vit  beaucoup  de  diarrhées  ,  un  allez  grend 
nombre  de  dysenteries  ,  St  des  coîéra.  Vers  la  fin 
du  mois,  parurent  des  fièvres  putrides  ^  pétéchiales , 
continues ,  quotidiennes  *  tierces. 

Le  nombre  des  malades  fut  très-confidérable  pen¬ 
dant  ce  mois  ;  mais  les  maladies  furent  en  général 
faciles  St  de  peu  de  durée  ,  St  le  nombre  des  morts 
ne  répondit  point  à  la  quantité  des  malades. 

Les  premières  voies  étoient  a  Te  été  es  dans  ce  mois, 
comme  dans  le  mois  précédent  :  il  y  eut  cependant 
cette  différence  entre  les  maladies  de  ce  temps  8c 
celles  du  temps  antérieur ,  que  les  malades  aétuels 
vomirent  plus  difficilement  des  matières  jaunes  , 
épailTes  ,  glurineufes  ,  femblables  à  de  la  colle  de 
poiffion  ,  8c  en  petite  quantité  pour  l’ordinaire  ,  non 
par  le  défaut  de  matière  ,  mais  parce  qu’à  caufe  de 
fa  ténacité  ,  il  en  refloit  une  grande  partie  ,  qui 
n’étoit  pas  encore  mobile  St  propre  à  l’excrétion  ,  Sc 
qu’une  autre  partie  uffçz  çonfffiérable  étant  abforbée, 
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fa.rciffoit  le  fyffême  vafculaire  ,  corrompoit  la  ma  (Te 
des  humeurs  ,  Si  pénétrant  dans  ics  petits  vaiffeaux, 
y  reçoit  profondément  adhérente.  Pour  cette  raifon  , 
il  fut  utile  de  répéter  les  vomitifs  ;  ce  que  nous 
faifïons  au  moyen  de  Pipécacuanha  donné  à  diffé¬ 
rentes  reprises  &  par  intervalle. 

Il  nous  arriva  quelques  fois  pendant  ce  mois,  que 
cette  racine,  de  quelque  manière  qu’elle  fut  donnée, 
ne  produisît  que  peu  ou  point  du  tout  d’effet  ;  parce 
que,  comme  je  le  penfe  ,  fa  force  ou  fon  ftimulus* 
enveloppé  de  matière  glutineufe ,  étoit  rendu  impuif- 
fant-  J’ai  encore  obfervé  ceci  :  que  ceux  qui  après 
avoir  pris  un  émétique  ,  ne  vomiffoient  pas  ,  ailoient 
maniieftement  plus  mal  ,  dans  la  même  proportion  à 
peu  près  ,  que  ceux  qui  vcmiffoient  convenablement 
ëtoient  foulages  depuis  le  vomiffement.  Vers  la  fin  du 


mois  ,  ayant  iaiffë  pour  la  raifon  déjà  mentionnée,  la 
racine  d’ipécacuanha  ,  dont  nous  avions  voulu  effayer 
la  force  jufqifà  cette  époque  ,  nous  reprimes  la  dif- 
folutîon  du  tartre  émétique,  avec  tout  le  fuccès  que 
nous  en  attendions. 

Les  continues  rémittentes  dont  les  paroxilmes  fui- 
voient  des  lois  fixes  ,  ou  reyenoiçnt  à  des  périodes 


incertaines  ,  cédoient  aux  médicamens  diffoivàns  , 
auxquels  on  interpofoit  la  folution  du  tartre  éméti¬ 
que  quelque  fois  même  fou  vent  répétée.  Les  fièvres 
de  ce  temps  eurent  ceci  feulement  de  particulier  , 
qu’elles  eurent  béfoin  de  diifolvant  plus  aftifs  , 
d’émétiques  plus  puiffans. 

De- là,  chaque  fois  qu’un  gluten  épais  dans  la  bou¬ 
che  ,  qu’une  langue  lèche  ,  rouge  ,  brûlante  3  nom 
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annonçoient  que  les  entrailles  étoient  affe&ées  d’un 
Vice  femblable  *  S i  que  la  maladie  céderoif  diffici¬ 
lement  ,  les  remèdes  convenables  alors  étoient  ceux 
qui,  outre  les  lavons  végétaux  ,  contenoient  atifîî  le 
fel  ammoniac  ,  le  plus  puiffant  des  diffiolvans  de  la 
madère  glutineufe.  Notre  formule  la  plus  ufitée  droit 
celle  qui  réunit  d’eau  de  fureau  cinq  onces  ,  oximeî 
fimple  Se  roob  de  fureau  ,  de  chacun  un  Once  ;  de 
fel  ammoniac  deux  ou  trois  gros  ,  à  prendre  dans  les 
24  heures  ,  à  des  difiances  &  des  dofes  égales. 

Nous  continuions  fans  interruption  l’ufage  de  ces 
remèdes,  fi  ce  n’eli  que  nous  interpolions  par  temps, 
une  potion  émétique. 

J’obfervai  encore  dans  cette  faifon  ,  qu’aucun  de 
nos  malades  ne  fe  plaignit  d’une  fenfarion  défagréable 
au  cardia  ,  pour  avoir  pris  du  fel  ammoniac  ,  ce  qui 
cependant  droit  arrivé  fréquemment  dans  les  mois 
du  printemps  ,  de  manière  que  nous  fûmes  fouvent 
forcés  de  nous  abftenir  même  d’une  dofe  beaucoup 
moindre  ,  à  caufe  des  plaintes  des  malades. 

Une  inertie  plus  grande  des  foîides ,  un  mucus  alors 
plus  copieux  &  plus  tenace  ,  enduifant  les  parois  d£i 
ventricule  ,  nous  donnent  la  talion  dit  phénomène 
obfervé  ,  &  nous  démontrent  en  même  temps  la 

convenance  du  remède  incifif  &  atténuant. 

* 

Nous  n’avons  employé  que  ce  feul  moyen  auprès 
du  pius  grand  nombre  des  malades  ,  qui  avaient  des 
forces  vitales  fuffifantes  &  capables  de  lournettre  la 
matière  ;  mais  lorique  l’abondance  de  la  matière 
étrangère  ,  ou  fa  ténacité  étoit  fi  grande  ,  que  les 
forces  coclrices  abattues  ,  peut-être  par  des  faignées 
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â  contre- tenips  ou  de  toute  autre  manière  ,  croient 
infuffifantes  avec  ie  fecours  feul  de  ce  Tel  ;  pour  la 
travailler  &  la  chaffer  par  les  couloirs  convenables, 
nous  y  avons  joint  avec  tout  l’effet  déliré  ,  la  poudre 
de  la  racine  d’arnica.  J’ai  plufieurs  raifons  que  je 
donnerai  dans  un  autre  temps  5  pour  préférer  dans 
la  plupart  des  fièvres  gafïriques  ,  méfentériques  , 
putrides  >  malignes  ,  auxquels  la  pratique  moderne 
oppofe  le  quinquina,  pour  préférer  ,  dis-je  ,  à  cette 
écorce  d’ailleurs  très  -  recommandable  ,  la  racine 
d’arnica  ,dont  ie  favant  Collin  ,  qui  a  rendu  de  grands 
fervices  à  notre  art  ,  a  fait  le  plus  grand  ulâge  ; 
cette  racine  arrêta  plus  efficacement  que  tout  autre 
remède  ,  ces  longues  diarrhées  ,  qui  minent  les  forces 
dans  les  fièvres  malignes. 

Le  fel  ammoniac  a  toujours  joui  d’une  grande 
confîdération  auprès  des  praticiens ,  Sc  alors  il  étoic 
mis  par  eux  au  rang  des  puiffans  anti-feptiques  ;  mais 
comme  ils  plaçoient  l’origine  de  ces  maladies  d’au¬ 
tomne  ,  fur-tout  des  plus  opiniâtres  ,  dans  la  diffolu- 
îion  du  fang  &  l’état  feptique  des  humeurs ,  8c  qu’ils 
prenoient  pour  caufe  un  effet  non  néceffaire  ;  lorfque 
de  plus  ,  ils  voyoient  un  grand  nombre  de  malades 
fe  trouver  bien  de  ce  fel  ,  ceux-là  ,  fur- tout ,  aux¬ 
quels  ce  remède  incifok  les  matières  glutineufes,  ils 
tirèrent  de  -  là  leur  conclufîon  ,  fur  la  vertu  anti- 
lèptique  du  fel  ammoniac. 

La  dyffenterie  pendant  ce  mois  faifoit  de  grands 
ravages  par  toute  la  ville  ,  dans  les  fauxbourgs  8c 
tous  les  environs  ;  cette  maladie  attaqua  tout-à-coup 
quelques  perfonnes  qui  fe  ponoient  très -bien  en 
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tout ,  de  manière  qu’elles  avoient  des  Telles  de  bonne 
nature  d’abord  ,  enfuite  fanguinoientes  Ôtmuqueufesj 
fur  la  fin  du  mois  ,  quelques-uns  qui  s’éioient  bien 
porté  jufqu’à  cette  époque  ,  érolent  attaqués  inopiné¬ 
ment  de  douleurs  d’entrailles  ,  St  de  Telles  faoguino- 
lentes  ;  d’autres  éprouvèrent  plufieurs  jours  d’avance 
une  fièvre  de  la  clalTe  des  continues  rémittentes  , 
&  cette  maladie  Te  tournoit  enfin  en  dyffenterie  ; 
d’autres  Ternirent  des  tianchées  pendant  quelques 
temps  ,  &  le  flux  dyffemérique  Te  déclara  enfin  ;  il 
y  en  eut  qui  ,  pendant  plufieurs  jours ,  Te  plaignirent 
de  laffitude  ,  d’une  douleur  brûlante  à  l’eteomac  ; 
£t  celle-ci  ,  venant  à  cefTer  ,  ils  éprouvèrent  des 
tranchées  autour  de  l’ombilic  ,  &  le  flux  dysentéri¬ 
que  Tuccéda  peu  de  temps  après.  On  obTervoit  une 
fièvre  obfcure  chez  la  plupart,  pendant  tout  le  temps 
que  les  douleurs  de  l’abdomen  fit  le  tenefme  perfiT- 
toient  ;  mais  après  la  difparition  de  ces  îymp tomes  * 
quoique  les  Telles  Tu  fient  encore  muqueuTes  Sc  fan- 
guinolentes  ,  on  n’obTervoit  plus  cependant  aucuns 
mouvemens  fébriles  5  un  très  petit  nombre  eurent, 
avant  St  pendant  la  dyffenterie ,  une  fièvre  continue 
fort  modérée  en  général  ,  fit  dont  les  paroxifmes 
revenoient  à  des  temps  incertains.  Les  déjeètions  furent 
d’abord  éloignées  ,  êk  les  matières  très- copieufes  5 
mais  les  jours  fui  vans  ,  le  nombre  des  déjeâions- 
s’étant  accru  ,  les  tranchées  5e  le  tenefme  s’accru¬ 
rent  aufii  dans  le  même  rapport  ,  St  la  quantité  de 
la  matière  fut  moindre  chaque  fois  ;  à  des  telles 
bonnes  dans  le  principe  ,  fuccéderent  d’autres  de 
différentes  couleur  St  confiflance  9  rouillées  che# 
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Quelques-uns ,  femblafales  à  de  la  lie  ;  chez  d’aurréSâ 
profondément  vertes  ,  muqueu&s  <k  teintes  de  fan  g. 
Lorfque  la  maladie  fut  bien  confirmée  ,  il  fe  joignit 
des  envies  fréquentes  d’uriner  avec  ifrangurie  ;  les 
Urines  étoient  en  petite  quantité  ,  à  chaque  fois , 
bilieufes  ,  &  d’un  jaune  faturé.  Les  douleurs  du 

ventre  étoient  continuelles  chez  quelques-uns  ;  mais 
chez  le  plus  grand  nombre  .  elles  revenoient  par 

i.  Vj  '  A 

interv  comme  l’avant  -  coureur  d’une  pro¬ 


chaine  déjection. 

L’abdomen  douloureux  ne  fupportoit  pas  le  tou¬ 
cher  un  peu  ferme  ;  quelques  -  uns  ,  mais  en  très- 
petit  nombre  ,  fe  plaignirent  feulement  d’un  poids 
conlîdcrable  fans  douleur  ,  aux  environs  de  l’ombilic. 
La  cardialgie  qui  précéda  fou  vent  la  maladie  ,  ou 
difparut  ,  ou  diminua  confidërablerîient  ,  lorfque 
celle-ci  fut  dans  fa  force.  La  langue  étoit  propre , 
ou  s’éloignant  peu  de  l’état  naturel  ;  le  goût  étoit 
vicié ,  moins  cependant  que  dans  le  temps  qui  pré- 
cédoit  la  maladie  ;  &  en  fomme  ,  l’état  de  la  bouche 
Si  de  l’eftomac  étoit  tel  ,  qu’il  démoritroit  que  la 
faburre  âcre  &  bilieufe  ,  étoit  fituée  trop  profon¬ 
dément  ,  pour  que  la  langue  &i  la  bouche  puflent 
annoncer. fa  préfence  ;  il  n’y  avoit  aucun  effort  pour 
vomir  ,  aucunes  naufées. 

Nous  employâmes  différentes  méthodes  contre  cetté 
maladie  ,  nous  rendîmes  à  une  entière  fanté  ,  un 
grand  nombre  de  malades  ;  un  d’eux  qui  avoit  déjà 
traîné  long-temps  hors  de  l’hôpital  ,  füccomba  à  la 
dyflènterie  5  un  autre  tomba  dans  l’hydropifie.  Ayant 
rencontré  le'  mai  opiniâtre  chez  quelques  malades  , 

nous 
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nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  trouver  un  traî* 
tement  pius  court  St  plus  fur  ;  enfin  fur  la  fin  du 
mois  ,  pendant  tout  Septembre  St  le  commencement 
d’Oftobre  ,  nous  embrafsâmes  une  méthode  fixe  de 
traitement  pour  les  dysentériques  ,  St  nous  en  guérî¬ 
mes  un  très  grand  nombre  en  peu  de  temps,  Sc  avec 
un  fuccès  fou  tenu.  Je  vais  rapporter  maintenant  en 
peu  de  mots ,  les  moyens  que  j’employai  au  commen¬ 
cement  du  mois  d’Août. 

Nous  donnions  l’ipécacuanha  aux  premiers  malades 
qui  nous  arrivèrent  ;  mais  cet  arui  -  dvffentérique 
fi  vanté  ,  ne  nous  fut  pas-  auffi  avantageux  que  je 
Pavois  vu  pendant  deux  années  confécutives  dans  la 
Hongrie.  J’en  artribuois  la  raifon  ,  à  ce  que  la  ma¬ 
tière  formant  la  maladie  actuelle,  croit  extraordinai¬ 
rement  épaiffe,  St  adhcroit  plus  fortement  aux  parois 
du  fyftêmc  gaftrique ,  ou  que  peut-être  le  foyer  lui- 
même  d.e  la  dyffenrerie  droit  finie  plus  profondément 
dans  les  inteffns  ,  de  manière  qu’il  ne  pouvoit  être 
rappelle  par  l’ipécacuanha  St  rejette  par  le  haut. 

Dans  la  Hongrie  ,  où  je  difois  que  la  racine  d’ipé* 
caCuanha  avoir  été  très- utile  ,  l’amertume  de  la  bou¬ 
che  ,  les  naufées  ,  les  vomiffemens  ,  les  anxiétés  , 
une  fenfation  défagréable  des  entrailles  tourmentè¬ 
rent  les  malades  d’une  manière  bien  plus  grave  que 
dans  la  dyffenrerie  aâuelle  ,  où  on  n’appercevoit  que 
très-peu  de  lignes  de  la  léfion  du  ventricule* 

Voici  la  manière  dont  je  remédiois  aux  dyffenteries 
légères  dans  la  ville  St  dans  les  fuuxbourgs  voïfins , 
lorfquc  j’étois  appeilé  pour  les  traiter  dans  les  pre¬ 
miers  jours  -,  après  avoir  ordonné  une  diète  légère , 
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je  faifois  prendre  au  malade  ,  chaque  heure',  où  <m 
moins  toutes  les  deux  heures  ,  pendant  le  jour  8c 
pendant  la  nuit  ,  un  verre  de  petit-lait  dans  trois 
livres  duquel  on  faifoit  bouillir  trois  onces  de  pulpe 
de  tamarin  ,  ajoutant  par- délias  une  petite  dofe  de 


liqueur  anodine  minérale  d’Hoffmann. Je  prelcrivis  avec 
fuccès  â  quelques-uns  l’infufion  aqueufe  de  rhubarbe. 
Ce  remède  é toit  continué  deux  jours  ordinairement , 
pendant  lequel  temps  les  tranchées ,  le  ténefme ,  la 
flrangurie  disparurent  prefqu’entiérement  ;  mais  les 
déjeftions  fanguinolentes  ,  muqueufes  perféverèrent 
avec  la  même  fréquence  5  il  arriva  quelquefois  , 
qu’après  de  nombreufes  déjeâdons  liquides  ,  il  for- 
toit  de  la  matière  durcie.  Je  ne  prefcrivis  point  de 
calmant  pour  le  foir  ,  a  moins  que  les  déjections 
continuelles ,  n’empêchaffent  totalement  le  fommeil; 
dans  lequel  cas',  un  grain  de  laudanum  procura  au 
malade  au  moins  un  peu  de  repos  fi  néceiïaire  pour 
refaire  les  forces.  Enfin  ,  lorfqu’il  ne  reffoit  plus 
aucune  douleur,  £k  que  cependant  les  folles  étoient 
tout  auffi  fréquentes  qu’auparavant  ;  je  donnois  une 
poudre  compofée  de  mirobolans,  de  rhubarbe  grillée 

d’un  peu  d’opium. 

Dans  quelques  dysenteries  plus  graves  où  les  folles 
étoient  très-fréquentes,  muqueufes,  fanguinolentes  , 
accompagnées  de  ténefme  &  de  tranchées  violentes; 
je  crus  obferver  que  je  retirois  plus  d’avantage ,  dans 
la  première  période  de  la  maladie  ,  de  la  pulpe  de 
tamarin  ou  de  pruneaux  bouillis  dans  une  décoftion 
d’orge  ,  biffant  de  côté  tout  flimubnt  falin,  &  même 
la  teinture  aqueufe  de  rhubarbe,  quoique  très-douce. 
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La  fréquence  des  Telles  ,  bien  loin  de  diminuer  â  étoîé 
augmentée  à  la  vérité  ;  mais  toute  fenfation  incom¬ 
mode  dans  l'abdomen  ,  2k  autour  du  fondement  , 
diminuoir  peu  à  peu  2k  difparoifoit  enfin  totalement  § 
les  urines  Corroient  librement  c<  fans  douleur  ;  les 
fdies  avoient  quelque  choie  de  cuit ,  de  manière  que 
la  première  période  de  la  dyiTenterie  fe  paffoit  heu- 
reufement,  &  que  le  mal  cédoit  promptement  enfuite 
üux  fortifiatls  afhingens  ,  aux  mucilagineux  ,  aux 
opiatiqnes  ,  ou  à  un  médicament  compofé  de  tiaus 
ces  remèdes  ;  il  y  en  eut  qui  malgré  que  leur  dysen¬ 
terie  s’annonçât  par  des  fymptômes  très-graves,  ayant 
fait  ufage  dans  le  cours  de  la  première  période  ,  de 
ces  cccoproriques  très -légers  dont  nous  venons  de 
parler,  outre  l’exemption  des  tranchées,du  ténefme 
îk  de  la  ftrangurie  ,  obtinrent  encore  cet  avantage  * 
que  leurs  Telles  étoient  non-feulement  fans  douleurs  i 
mais  moins  copieuTes,  moins  fréquentes  ,  £k  lèmbla- 
ioles  à  celles  des  perlbnnes  en  Tanté  ,  jufqu’à  ce  que  3 
par  la  continuation  du  même  remède,  les  chofes  Te 
rétablirent  en  entier  ,  Tans  le  Tecours  ni  des  opiatiques 
fii  des  aflringens.  Il  étoit  néanmoins  à  propos  de  les 
prémunir  contre  la  facilité  des  rechutes  „  par  des 
médicamens  Tortifians  Se  ftomachiques. 

Parmi  nos  malades  ,  il  s’en  trouva  chez  qui  le 
ventre  coula  modérément  pendant  un  ou  deux  jours, 
avec  des  tranchées  ,  2k  rendit  des  matières  rôuillées,- 
puis  s’arrêta  de  lui -même,  les  douleurs  perfiftant 
toujours  5  cette  Tupprdlion  fut  fuivi'e  d’une  douleur 
d’eftomac  gravative  2k  brûlante ,  d’une  difficulté  d’u-* 
riner  ,  d’une  amertume  de  la  bouche  ,  d’agitation  # 
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&  Io-rfque  îe  mal  étoit  plus  grave  ,  de  délire  même® 
Ces  dysenterie  imparfaites  cédoient  CQnflamment  Sc 
en  peu  de  temps  à  un  émético- cathartique  }  favoir, 
une  diiïolution  de  tartre-émétique. 

D'autres  affectés  des  mêmes  iympîômes  que  les 
dyflsntériques  fe  plaignoient  d’amertume  de  la  bou¬ 
che,  de  cardialgîe  j  de  tranchées,  de  difficulté  d’uriner, 
mais  avoienr  le  ventre  dans  l’état  naturel  ou  refferré. 
Un  émétique  antimonial  &  une  copieufe  boiflon  dé¬ 
lavante  enievoient  promptement  &.  sûrement  cef.it  coli¬ 
que  bilieufe  de  la  même  nature  que  la  dyffenterie. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  ,  nous  fîmes  Dire  une  opé¬ 
ration  de  la  taille  ,  dont  nous  allons  rapporter  ici 
,  i’hifloire. 

Un  jeune  homme  âgé  de  15  ans  ,  fils  d’un  foldar; 
éprouvoit  depuis  trois  ans  ou  environ  ,  après  avoir 
lâché  fon  urine  ,  une  ardeur  au  périnée ,  qui  duroit 
un  demi-quart-.d’heure  ,  8c  Te  diffipoit  enfuite  ;  mais 
s’il  urinoir  debout  ,  ou  en  marchant  ,  il  ne  fentoit 
aucune  ardeur  ,  pas  même  s’il  étoit  affis  fur  la  chaiie 
percée  ,  de  telle  manière  que  le  périnée  ne  portât 
pas.  Il  vint  vers  nous  le  1 5  du  mois  d’Août.  Depuis 
environ  deux  mois ,  il  rendoLt  des  graviers ,  St  par 
tems  un  mucus ,  ou  une  madère  muqueufe  à  la  vérité, 
mais  fans  dualité., Soit  que  ces  graviers  fortifient  feuls, 
foie  qu’il  forcît  de  la  matière  muqueufe  ,  le  malade 
éprouvoit  un  fèntiment  d’ardeur  le  long  de  i’urètre» 
Depuis  cer  efpace  de  deux  mois  ,  les  envies  d’uriner 
ëtoient  beaucoup  plus  fréquentes  qu’à  l’ordinaire,  & 
devenoient  incommodes  ,  fur- tout  pendant  la  nuit  ; 
une  eau  de  chaux  ,  avec  une  partie  égale  de  lait  8c  le 
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favoti  de  Vénifc  ,  excita  une  petite  fièvre  ,  rendit  îe 
foefoln  d’uriner  plus  fréquent  &  fit  naître  la  flran- 
gurie  ;  de  là  ,  ayant  changé  bien  vite  de  méthode  de 
traitement  ,  principalement  parce  que  la*  difficulté 
qu’on  avoit  éprouvé  à  le  fonder  ,  avoit  occalîonné 
une  légère  contufion;  on  lui  preferivîr  le  médicament 
fuivant.  décoftion  d’orge  St  de  régliffe ,  deux  liv. 
gomme  arabique  ,  une  once. 

On  le  mit  suffi  à  une  diète  végétale  en  grande 
partie.  Le  29  d’Août  ,  le  malade  affiura  qu’il  urinoit 
déjà  rarement  £<  en  plus  grande  quantité  chaque 
fois  ,  tandis  qu’auparavant  il  urinoit  fort  fouvent , 
mais  lâchoit  peu  d’urine  ;  qu’il  n’éprouvoit  plus  au¬ 
cune  ardeur  dans  le  périnée  5  mais  qu’il  femoit  dans 
cet  endroit  comme  la  préfence  d’un  corps  étranger; 
quoique  ce  fentiment  fut  peu  confidérable  ,  peu 
incommode  ,  qu’il  difparût  bientôt  ,  &  qu’il  n’eût 
pas  lieu  chaque  fois  qu’il  urinoit.  Il  forrit  fréquem¬ 
ment  ,  pendant  l’ufage  de  cette  boiffion  muciîagineufe, 
de  petits  calculs  ,  même  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  , 
fans  cependant  caufer  autant  de  douleur  :  que  fi  îe 
mal  n’eut  pas  dû  prendre  de  nouveaux  accroiffe- 
mens  dans  la  fuite  ,  il  difoit  qu’il  feroit  content  de 
cet  état  ,  Sc  qu’il  &  croyoit  capable  d’entreprendre 
tous  les  travaux. 

Cependant  ,  comme  ce  moyen  n’avoit  procuré 
qu’un  foujagement  momentané  ,  St  que  le  malade, 
quoique  alors  prefqu’exempt  de  douleur  ,  feroit  pro¬ 
bablement  reiombé  dans  ion  premier  état  ,  nous 
jugeâmes  à  propos  d’extraire  la  pierre  par  -l’opération 
qui  fat  pratiquée  par  Sartori  ,  chirurgien  de  cet 
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hôpital  très  «habile  &  très -exercé  ,  le  30  du  mois 
d’Août  ;  il  fe  1er  vit  pour  cette  opération  ,  de  finf- 
trament  qu’on  appelle  litothome  caché . 

L’opération  fut  prolongée  quelque  temps  par  les 
morceaux  de  la  pierre  qui  fe  brifa  dans  la  vefïîe-  * 
car  elle  é toit  toute  rqboteufe  ot  friable  ,  fi  vous  eu 
exceptez  le  noyau  qui  é  toit  beaucoup  plus  dur. 

L’opération  finie  ,  le  malade  fut  remis  dans  ion  lit ? 
Sc  ne  foufîfit  pendant  to*ut  le  relie  du  temps  aucune 
incommodité  extraordinaire  ;  il  vivoit  de  bouillons 
légers  s  de  décoôioa  d’orge  &  d’émulfîons  ;  après 
quelques  jours  d’intervalle*  il  prit  des  potages  ayec  le 
jus  des  viandes  ;  le  26  Septembre  ,  il  ne  fortoit  plus 
d’urine  par  la  plaie  ,  qui  à  cette  époque  parût  tota¬ 
lement  fermée  ;  on  le  leva  ,  &z  il  pafla  une  heure 
pffis.  Le  10  Oètobre  ,  pour  la  première  fois,  il  fe 
promena  dans  la  falle ,  à  pas  petits  &ç  lents  5  le  ijCo 
du  même  mois  ,  il  for  rit  guéri. 

Il  importe  beaucoup  pour  le  fuccès  de  l’opération^ 
que  le  malade  ne  la  fubhTe  »  qu’après  avoir  été  bieq 
préparé  par  une  diète  légers  &  végétale. 

Il  faut  concilier  5  ceux  qui  veulent  pratiquer  la 
lithotomie ,  qu’auflï-tôt  qu’ils  fe  feront  allurés  par  la 
fonde  de  la  préfence  du  calcul  ,  ils  ne  tourmentent 
plus  déformais  leur  malade  par  la  même  application  5 
la  vçfïie  fréquemment  irritée  par  i’inftrument  ,  fon¬ 
dent  plus  difficilement  l’opération  ,  2k  incifée  ,  elle 
^enflamme  plus  facilement  &  avec  plus  de  danger. 

Les  gens  de  fart  ont  inventé  divers  Mrumens 
pour  faciliter  la  lithotomie  ;  mais  je  crains  bien  a 
cfû’ici  les  plus  fimpies  ne  foient  auffi  les  meilleurs, 
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Un  biftouri  fort ,  muni  d’un  bop  manche  ,  l’emporte 
peut-être  fur  tous  les  autres  5  car  celui  qui  fe  fervira 
du  biftouri ,  coupera  jufqu’où  il  voudra  ,  8c  tant  qu’il 
voudra ,  fans  plus  ni  moins.  Les  yeux  8c  une  main 
ferme  dirigeront  Pincifion ,  8c  on  n’aura  pas  befoin 
d’un  nouvel  inftrument  pour  la  terminer. 

SEPTEMBR  E, 

Le  mois  de  Septembre  fut  très-froid  Sc  fee ,  de¬ 
puis  le  commencement  jufqu’à  la  fin.  Des  fièvres  con¬ 
tinues,  rémittentes  du  genre  des  putrides  Sc  biiieulès, 
affligèrent  le  peuple  ;  cependant  le  nombre  des  ma¬ 
lades  fut  moins  confidérable  pendant  ce  mois  que 
le  mois  précédent  $  quoique  les  maladies  actuelles 
fufifent  plus  longues.  Nous  avons  vu  très- peu  d’in¬ 
termittentes  ,  quotidiennes  8c  tierces,  Sc  deux  quartes 
feulement  qui  furent  guéries  fans  retour  ,  prefque 
par  les  fculs  mcdicamens  falins ,  en  très-peu  de  temps 
&  fans  difficultés  ,  contre  le  caractère  ordinaire  des 
fièvres  quartes  de  cette  faifon  fur- tout. 

Sur  la  fin  du  mois  précédent  Sc  pendant  tout  le 
temps  de  Septembre  ,  où  les  dysenteries  févirent  , 
nous  adoptâmes  pour  les  dysentériques ,  une  autre 
méthode  de  traitement  ,  qui  nous  ayant  paru  sûre 
8c  certaine  ,  nous  tînt  lieu  dans  la  fuite  de  tous 
les  autres. 

Nous  donnions  à  ces  malades  ,  dès  leur  arrivée, 
une  abondante  boifîbn  de  décoètion  d’orge  8c  d’oxi- 
mel  fimple  :  le  lendemain  nous  leur  fanions  prendre 
un  émétique  antimonial ,  ç’eft-à-dire  ,  une  dûTolu- 
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ti on  de  tartre-émétique.  La  difficulté  d’uriner  1  les , 
tranchées,  les  rénefmes  étoient  calmés  comme  par 
enchantement  ,  auflLtôt  après  l’a&ion  de  l’émétique; 
les  Telles  beaucoup  moins  fréquentes  devenoient  rares , 
au  point  qu’après  deux  ou  trois  jours  ,  eu  avoit 
foefoin  d’un  médicament  qui  les  follicitât  doucemcn- 
de  nouveau.  Après  l’émético-cathartique  les  mala¬ 
des  ne  faiioient  ufuge  que  de  la  feule  décoction 
d’orge  ,  à  laquelle  on  joignoit  l’oximel  8c  la  pulpe 
des  pruneaux  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fu fient  prémunis 
contre  les  réduites  par  des  médicamens  fortifians  ; 
çe  qui  fe  faifoir  dans  l’efpace  de  peu  de  jours. 

Un  très  -  petit  nombre  eut  befoin  de  la  poudre 
compofçe  de  rhubarbe  grillée  ,  de  mirobolans  8c 


opium. 


Collin  ,  homme  de  génie  8c  ©bfervateur  ,  très- 
diffiirgué  ,  traitoir  ces  dysentériques  d’une  manière 
aufîi  sûre  ,  avec  la  feule  racine  d’Arnica.  Il  étoit 
dans  Fufaee  de  n’établir  aucune  évacuation  ,  comme 
je  Fai  appris  par  des  relations  certaines  ;  quoique  fes 
malades  ne  fuflènt  pas  furchargés  d’une  médiocre 
quantité  de  matière  bilieufe.  La  matière  dysenté¬ 
rique  foumïie  ,  altérée  8c  changée  en  une  humeur 


bénigne  ,  par  le  fecours  de  cette  racine  ,  çeffia  d’être- 
lîuifible. 


Quoique  j’euffe  appris  Futilité  de  cette  méthode , 
je  ne  Fai  pas  adoptée  jufqu’aâuellement  ,  parce  que 
celle  dont  je  viens  de  parler  rie  m’a  jamais  manqué 
dgn?  les  dyffimteries  actuelles? 
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OCTOBRE. 


Comme  les  autres  parties  de  l’année  avoient  été 
moins  chaudes  qu’à  l’ordinaire  ,  de  même  le  mois 
d’Odobre  fut  plus  froid  qu’il  n’a  coutume  d’être, 
fk  fcc  en  même  temps.  Vers  les  derniers  jours  ,  il  y 
eut  beaucoup  de  brouillards. 

Les  maladies  chroniques  ,  les  hydropifîes  ,  les 
itères  ,  les  oMlrucHons  des  vifcères  du  bas-ventre  , 
réfultat  des  fièvres  bilieufes  qui  avoient  eu  lieu  l’été 
précédent  ,  nous  donnèrent  beaucoup  d’occupation» 
Plufieurs  fe  plaignirent  de  caîharres  &  d’une  toux 
incommode  ,  fur  -  tout  pendant  la  nuit ,  toux  qui 
avoir  coutume  d’être  précédée  St  accompagnée  d’un 
fentiment  douloureux  dans  les  hypocondres  ,  vers 
l’eflomac  ,  St  dans  l’abdomen  inférieurement  ;  de 
manière  que  par  cette  douleur  de  l’abdomen  ,  les 
malades  croient  avertis  d’avance  de  l’arrivée  pro¬ 
chaine  de  la  toux. 

Toutes  c es  perfonnes  avoient  eu  auparavant  des 
fièvres  intermittentes,  ou  qui  s’étoient  guéries  d’elles- 
mêmes ,  ou  qui  n’avoient  pas  été  traitées  félon  l’art. 

Cette  toux  appartenant  à  l’efpèce  des  toux  flo- 
machiques  ,  n’admettoit  point  les  remèdes ,  d’ailleurs 
confacrés  à  la  poitrine  :  mais  ceux  qui  incifent  puif- 
famment  détachent  les  matières  glurineufes ,  8c 
enfin  ceux  qui  donnent  de  la  force  à  fefiomac  & 


aux  inteftins.  Après  que  la  matière  avoir  été  détachée 
fk  emportée  par  un  émérico-cathartique ,  la  rhubar¬ 
be  ,  l’clixir  ftomachique  tempéré  ,  la  décoftion  de 
lichen  8c  de  polygala  ,  furent  d’un  grand  fecours. 
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Tous  ceux  ,  qui  pendant  ce  mois ,  furent  attaqués 
de  fièvres  intermittentes  ou  rémittentes  ,  fe  plaigni¬ 
rent  de  cette  faufile  afFeftion  de  poitrine ,  d’une  gène 
dans  îa  refpiration  ,  d’un  lèntiment  d’opprefiion  8c 
de  beaucoup  de  toux  :  les  crachats  étoient  nuis  ou 
en  petite  quantité  ,  Si  glutineux. 

ïl  nous  étoit  fouvent  difficile  de  bien  di&inguer, 
fî  cette  afFeûion  des  poumons  étoit  vraie  ou  fauffe  ; 
fi  le  mal  étoit  né  dans  le  thorax  lui  même  engorgé 
S i  commençant  à  s’enflammer  ,  ou  s  il  provenoit  des 
premières  voies  ;  8e  cela  étoit  d’autant  plus  erabar- 
r  a  fiant  ,  que  dans  ce  temps-là  ,  l’un  8c  l’autre  vice  „ 
lavoir  :  uoe  légère  inflammation  des  poumons  8c 
quelque  chofe  de  bilieux  8c  de  muqueux  provenant 
du  ventricule  ,  marchoient  fouvent  enfèmble. 

De- là  ,  nous  croyions  à  propos  de  tirer  un  peu  dg 
fang  à  ceux  qui  étoient  ou  que  nous  foupçonnions 
être  attaqués  de  cette  affe&ion  compliquée  de  poi¬ 
trine  ,  Sc  de  les  tenir  long  -  temps  à  l’ufage  des 
dilfolvans  Sc  des  délayans  ,  jufqu’à  ce  que  nous 
eftimaffions  que  la  phlogofe  ,  que  l’air  froid  avoir 
répandue  fur  les  poumons  ,  étoit  diilîpée  ;  ce  qui 
avoit  lieu  ordinairement  en  peu  de  jours. 

Sur  ces  entrefaites,  ce  qu’il  y  avoit  de  vice  bilieux 9 
muqueux,  putride  ,  caché  dans  le  canal  inteftinal, 
fe  montroit  plus  ouvertement  ,  3c  donnoit  de  fa 
préfence  des  lignes  5c  plus  nombreux  Sc  plus  certains. 
Alors  ,  nous  employions  avec  fuccès  l’émétique ,  que 
î’affeétion  particulière  de  la  poitrine  avoit  d’abord 
écarté  $  Sc.  nous  y  joignîmes  avec  le  même  avantage» 
fortes  dofes  de  fd  ammoniac. 
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L’utilité  de  la  faignée  fut  beaucoup  plus  fré¬ 
quente  pendant  ce  mois  ,  que  dans  les  mois  précé¬ 
dons  j  &  lorfque  les  malades  Pavoicnt  eux  -  meniez 
employée  à  l’excès  ,  avant  de  venir  vers  nous ,  elle 
leur  devenoit  moins  nuifible. 

Nous  eûmes  beaucoup  plus  de  fièvres  quartes  que 
le  mois  précédent.  Elles  ne  turent  cependant  pas 
rebelles.  L’ufage  des  diiToIvans  falins  ,  du  fel  am¬ 
moniac  principalement  ,  un  émétique  interpole  ,  ou 
les  emportoient  entièrement  ,  ou  les  eœmenoient  au 
point ,  que  le  quinquina  les  terminait  promptement  8c 
fans  retour.  Nous  avons  guéri,  quelques  quartes  rémit¬ 
tentes  ,  avec  la  même  facilité  &  la  même  méthode. 

J’ai  cru  obferver  que  ces  quartes  ,  qui  avaient 
feulement  une  rémittence  ,  ou  qui  étoient  à  peine 
intermittentes  ,  cédoient  plus  promptement  &  plus 
facilement  à  la  méthode  déjà  mentionnée  ,  que  celles 
qui  eurent  des  paroxifmes  courts  ;  mais  revenant 
avec  une  loi  &  d’une  manière  invariable  ,  Si  qui  ? 
dans  l’efpace  intermédiaire  ,  ne  iaifibient  au  malade 
que  peu  ou  point  d’incommodité. 

La  majeure  partie  des  fièvres  quartes  prit  naif- 
fance  dans  le  mois  précédent  ;  mais  les  malades  ne 
follicitèrent  notre  fecours  ,  qu’après  avoir  éprouvé 
quelques  accès.  D’où  il  arriva  que ,  quoique  le  mois 
de  Septembre  fut  le  plus  fertile  en  fièvres  quartes, 
nous  en  eûmes  cependant  un  plus  grand  nombre  à 
traiter  dans  les  premiers  jours  d’Odobre. 

Les  fièvres  quotidiennes  ,  les  tierces  ,  ne  fur- 
pafîèrent  ni  en  nombre,  ni  en  opiniâtreté  ,  celles 
qui  infeftent  les  automnes  des  autres  années» 
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Les  dyffenferies  furent  rares  pendant  ce  mois.  îl 
relia  cependant  plufieurs  traces  de  cette  cruelle 
maladie  ;  favoîr ,  des  douleurs ,  des  tumeurs ,  8c  Pim- 
mobilité  des  articulations  ;  cela  arriva  à  ceux  ,  chez 
qui  un  mauvais  trairement  avoit  arrêté  le  flux  de 
ventre.  Ces  malades  tirèrent  du  foulagement  de 
différons  remèdes.  Il  arriva  fréquemment  qu’une 
méthode  foigneufe  à  contre  temps  renferma  dans 
les  vifeères  ,  au  moyen  de  l’opium  ,  la  matière  dy£ 
fentérique  ;  alors  le  foyer  retenu  palfe  dans  le  fang  * 
parcourt  l’étendue  du  corps  ,  ou  fe  dépofe  profon¬ 
dément  dans  les  articulations  8c  dans  les  endroits, 
ou  le  mouvement  des  humeurs  eft  plus  lent  8c  les 
vaiffeaux  plus  étroits ,  8c  là  ,  ii  irrite  les  parties  les 
plus  fcnfïbles. 

M  y  en  eut  beaucoup  pendant  ce  mois ,  comme  le 
mois  précédent,  qui  furent  tourmentés  de  tranchées, 
de  flrangurie  ,  8c  d’amertume  de  la  bouche  ,  de  la 
même  manière  que  les  dy flentériques  ,  fans  que  le 
flux  de  ventre  eut  lieu.  Cette  maladie,  foit  que  vous 
aimiez  mieux  l’appeller  colique  billcufc  ou  dyjf ente  rie 
fecke  ,  deffandoit  le  même  traitement  que  la  vraie 
dyffeoterie  ;  8c  fl  vous  notifiiez  lâché  convenablement 
le  ventre  ,  fi  vous  n’cnfllez  employé  que  les  délayants 
&  les  incraffans  fouis  ,  vous  auriez  fait  une  méde¬ 
cine  lente  ,  cnnuyeufe  ,  St  fouvent  inutile  au  malade: 
8c  ce  mal ,  qui  s’annonçoit  dans  ie  ventre  ,  d’où  il 
pouvoir  être  chaffé  facilement  ,  vous  le  tranfporriez 
£-ur  les  articulations  &  autres  lieux  fouvent  inacceffibles 
aux.  remèdes  les  mieux  indiqués. 

Les  maladies  des  articulations  font  suffi  fouvent  la 
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fuite  des  fièvres  bilieufes  ;  mais  de  celles-là  feule¬ 
ment  ,  qui  dilparoiffen:  peu  à  peu  d’eiies-rnêmes ,  ou 
qu’un  ufage  prématuré  du  quinquina  étouffe  avant 
îe  temps.  Nous  ne  voulons  imprimer  ici  aucune  note 
défavorable  au  quinquina  ,  îe  premier  de  tous  les 
remèdes ,  iorfquc  nous  accufons  fon  ufage  prématuré 
feulement  ;  car  comme  en  délayant  ,  en  préparant 
trop  long- temps  la  matière  fébrile  ,  on  entretient 
fouven:  la  fièvre  elle-même,  ju/qu’à  ce  qu’on  en  vienne 
àl’ufage,  quoique  tardif  ,  du  quinquina  ;  de  même 
au  contraire  ,  c’eft  le  propre  d’un  homme  inepte  Se 
ignorant  fon  art  ,  <k  recourir  ,  au  feu!  nom  de 
fièvre  ,  à  de  larges  dofes  de  quinquina  ,  fans  avoir 
aucun  égard  à  la  matière  fébrile. 

Nous  avons  vu  un  grand  nombre  de  maladies  des 
articulations  ,  provenant  de  ces  différentes  caufes. 
On  employoit  alors  ayec  fuccès  les  purgatifs  doux 
2k  falins  :  &  fi  le  ma!  n’éroir  pas  grave  ,  nous  em¬ 
ployons  les  mêmes  remèdes  qui  auroient  convenus 
à  la  maladie  ,  caufc  de  ces  nouvelles  affedions  ,  fi 
l’on  eut  rencontré  un  médecin  i'nftruit  ;  mais  iorf 
que  le  mal  avoir  pouffé  de  profondes  racines  dans 
les  articulations  ,  les  remèdes  tirés  de  la  claffe  des 
plus  puiffans  diffoîvans  ,  furent  avantageux.  Le 
kermès  minéral ,  le  fouffac  doré  d’antimoine  de  la 
troifième  précipitation,  l’aconit,  la  paffe-fleur  ,  qui 
leur  étoient  quelquefois  préférables  ,  une  décodion 
faturée  de  camédris ,  2k  de  chamépytis ,  répondoient 
le  plus  fouvent  à  nos  vœux.  (  Nous  appliquions  fur 
ces  entrefaites  un  véficatoire  fur  les  endroits  voifins), 
chez  quelques-uns  ,  le  mal  fut  fi  profond  ,  qu’il 
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ëîuda  îes  remèdes  les  plus  puiflans  ;  alors  nous  leur 
appliquions,  toujours  fur  le  même  endroit,  un  large 
emplâtre  vélîeatoire  ,  pendant  trois  &  quatre  jours 
fconfécutifs.  Après  quelque  temps,  les  fouffrances, 
toute  douleur  quelconque  ,  même  hors  du  lieu  où 
l’emplâtre  avoir  été  appliqué,  ou  parcourant  le  corps, 
s’évanouiifoient  au  milieu  d’une  abondante  tranfpi- 
ration,  ou  au  milieu  de  pullules  avec  démangeaifon, 
qui  furvenoient  fur  tome  la  fu perfide  du  corps  ,  8s 
principalement  fur  celles  des  articulations. 

i  N  O  V  E  M  B  R  E. 

i 

Le  temps  fut  inconftant  pendant  ce  mois  ;  il  tomba 
de  la  neige  ;  le  ciel  était  tantôt  ferein  ,  tantôt 
pluvieux  ,  froid  8c  tempéré  ,  de  manière  cependant 
qu’aucune  qualité  de  l’air  ne  fut  exceflive  ,  ou  ne 
perfïùa  long  -  temps  ;  les  maladies  furent  beaucoup 
moins  nombreufes  que  pendant  tout  le  relie  de 
l’année  ;  elles  furent  à-peu-près  îes  mêmes  que  le 
mois  précédent ,  li  vous  en  exceptez  les  dysenteries 
qui  avoienî  totalement  difparu. 

DÉCEMBRE. 

Ce  mois  ,  jnfqu’au  i o  ,  donna  peu  de  pluie,  un 
froid  fupportable  8c  des  neiges  abondantes  ;  depuis 
Oettc  époque  la  gêlée  fut  très-forte  ,  les  neiges  très- 
copieufes.  Alors  on  vit  paroître  un  grand  nombre  de 
lumbago  ,  de  tumeurs  dans  l’un  ou  l’autre  genou 
extrêmement  douloureufes  8c  empêchant  le  mouve¬ 
ment  ,  avec  ou  fans  fcia tique.  Quelques-uns  furent 
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attaqués  de  douleur  à  l’articulation  de  l’épauîe ,  avec 
impuiffiance  de  remuer  le  bras  ;  chez  d’autres  les 
glandes  axillaires  s’engorgerent  ,  devinrent  doulou- 
reufes  ,  Sc  tournèrent  même  quelquefois  en  fuppo- 
ration  5  chez  le  plus  grand  nombre  ,  &  chez  les 
femmes  principalement ,  une  douleur  qui  augmentoiï 
pendant  la  nuit  ,  parcouroit  les  cuiffies  ,  les  jambes 
St  les  pieds  par  intervalle  ;  ils  avoient  ordinairement 
une  fièvre  très  -  modérée  Sc  d’une  manière  vague. 
Les  toux  furent  très-nombreufes  ,  St  beaucoup  plus 
que  pendant  tous  les  mois  précédons. 

A  mefure  que  nous  nous  éloignions  de  l’été  St  dd 
l’automne  ,  le  vice  provenant  des  premières  voies 
devenoit  St  plus  rare  St  plus  modéré  dans  la  même 
proportion  ,  la  partie  la  plus  froide  de  l’année 
s’avançant  ,  St  modérant  i’impémofité  de  la  bile  9- 
mais  pendant  ce  temps  ,  la  nature  des  humeurs 
devenue  plus  épaiife  ,  produifit  d'autres  maladies  * 
St  fur  d’autres  parties  du  corps ,  le  fang  épaiffi  £< 
fortement  froide  contre  les  vailfeaux  refferrés  par 
i’aèîion  du  froid  ,  engendra  un  grand  nombre  de 
phlogofes.  La  partie  aqueufe  des  humeurs  trop  te¬ 
nace  ,  traverfa  plus  difficilement  les  petits  vaiffeauz 
fîmes  autour  des  articulations ,  des  parties  tendineufes, 
St  des  glandes.  De- là  riait  l’explication  facile  de  ce 
grand  nombre  de  rhumatifmes  &  d’inflammations,  quî 
marchoient  tantôt  féparément ,  tantôt  d’un  commun 
accord  ,  en  réunifiant  leurs  forces. 

Le  nombre  de  malades  étoit  beaucoup  moindre 
que  pendant  l’été  ,  &  ceux  qui  n’apporterent  à  cettô 
maladie  aucune  infirmité  chronique  ,  fe  rétablirent: 
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facilement  ;  les  morts  qui  eurent  lieu  furent  dues  aine 
longues  maladies ,  à  ia  phthifie  fur-tout ,  &  à  Phy- 
dropiiie  confommée  ;  les  exanthèmes  parurent  très- 
rarement  8c.  en  très-petite  quantité  pendant  ce  mois 
8c  le  mois  précédent,  ils  difparurent  à-peu-près  dans 
la  même  proportion  que  les  maladies  bilieufes. 

RÉCAPITULATION. 


Nous  admirions  fouvent ,  pendant  le  cours  de  cette 
année  ,  le  génie  des  maladies  populaires  ,  lorfque 
bous  appercevions  dans  chaque  individu  une  forme 
de  maladie  ,  une  intenfité  ,  une  durée  ,  une  ter* 
minaifon  différente  ;  néanmoins  dans  une  fi  grande 
variété  de  fympîômes  de  la  même  maladie  épidé¬ 
mique  ,  Sc  dans  la  fucceiïion  même  des  diverfes 
épidémies  ,  on  obferve  une  certaine  fimplicité  éton¬ 
nante  ,  foit  que  Ton  confidère  la  caufe  morbifique* 
foit  qifon  examine  la  méthode  naturelle  du  traite¬ 
ment  ;  car  la  première  produira  des  maladies  diffé- 
rentes  en  apparence  ,  ou  plutôt  une  feule  &  même 
maladie  ;  mais  qui  en  contrefera  plufïcurs  8c  de 
différentes  dans  les  différons  fujers  ,  félon  que  la 
conftitution  de  Pair  ,  ou  la  diathèle  qui  eil  propre 
à  chaque  individu  &  différente  de  celle  de  tout 
autre  ,  aura  diverfement  appliqué  les  forces  de  la 
même  caufe  morbifique. 

La  fécondé  s’accommode  facilement  de  Pufage 
d’un  petit  nombre  de  remèdes  ,  &t  encore  des  plus 
(impies  ,  dont  l’expérience  aura  montré  l'efficacité  , 
non  pas  que  beaucoup  d’autres  ne  pu  fient  convenir; 

mai* 
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faais  parce  que  la  multiplicité  des  remèdes  ieroic 
fuperflue  dans  une  fi  grande  {implicite  de  caufes, 
Nous  allons  actuellement  embraffer  d’un  feul  coup 
d'œil  ,  la  conilitution  de  toute  l’année  que  nous 
Venons  de  terminer. 


Au  commencement  de  l’année  *  les  inflammations 
des  poumons  furent  fréquentes  ;  elles  furent  rem¬ 
placées  par  les  pleuréfies  &  péripneumonies  d’origine 
bilieufe.  L’été  étoit  infefté  des  fièvres  bilieulès  , 
intermittentes  ,  rémittentes  ,  qui  varioient  dans  leur 
marche  &l  leurs  périodes.  L’automne  fut  précédée  &£ 
accompagnée  de  dysenteries  de  la  même  origine 
bilieufe ,  qui  chalferent  peu* à-peu  les  fièvres  d’été. 

Au  commencement  de  l’hiver  ,  on  vit  reparoître 
de  nouveau  les  fièvres  inflammatoires  &c  les  autres 
maladies  appartenant  à  la  famille  des  inflammatoires. 

Voilà  ,  pendant  le  cours  de  toute  une  année  ,  le 
régné  ,  tantôt  du  fang  ,  tantôt  de  la  bile  ,  qui  dans 
le  temps  intermédiaire  réunifioient  leurs  forces  &c 
obtenoient  un  avantage  égal  !  voilà  ,  de  cette  double 
origine  ,  une  infinité  de  formes  de  maladies  ;  mais 
qui  n’exigeoient  pas  un  appareil  de  remèdes  aufii 
multipliés  ! 

Celui-là  exercera  la  médecine  avec  fuccès  ,  qui 
fàifira  avec  fagacité  les  occafions  d’adminiflrer  les 
remèdes  ,  &  qui  comptera  beaucoup  plus  fUr  Pà- 
propos  de  l’indication  ,  que  fur  une  certaine  verr» 
ipécifique  des  médicamcns. 


* 
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OUVERTURE  DE  CADAVRES. 


PRE  M  1ÈRE  O  U  V  E  R  T  U  RE. 


Sur  la  fin  et  Avril  de  tannée  1776  ,  nous 
ouvrîmes  un  cadavre  •  voici  thifioire  de  fa. 
maladie  &  de  [on  ouverture . 


f[J  N  homme  âgé  de  40  ans  ,  berger  ,  conduifarsi 
l’é té  précédent  lés  troupeaux  par  Tltalie ,  fréquem¬ 
ment  échauffé  par  la  marche  elle-même  ,  Si  par  le 
del  brûlant  du  climat  ,  fe  livra  à  la  boifïba  du  vin 
italique  plus  largement  que  de  coutume.  De  retour 
chez  lui,  dans  l’Allemagne  ,  fur  la  fin  de  i5automney 
il  commença  d’abord  à  touffer  ,  à  fendr  de  l’op- 
preffion  St  à  refpirer  à  la  manière  des  afihmariques  ; 
il  fupporta  ces  incommodités  pendant  tout  l’hiver  fans 
employer  de  remède  ,  fi  vous  en  exceptez  deux  ou 
trois  faignées  qu’ii  fe  fit  faire  dans  ce  temps  ,  toujours 
avec  un  fouiagement  marqué. 

Le  iour  même  de  Pâques  ,  il  fut  fai  fi  d’un  friffon 
de  quelques  heures  ,  qui  fut  fuivi  de  chaleur  ;  la 
r.efpiratioîi  devint  beaucoup  plus  difficile,  l’opprdïïon 
de  poitrine  plus  considérable  ;  à  cela  fe  joignit  une 
douleur  pungitive  à  la  mamelle  droite  ,  avec  des 
crachats  teints  de  fang.  On  lui  fit  trois  faignées  5, mais 
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dans  quel  temps  de  la  maladie ,  quelle  fut  la  quantité 
de  fang  tiré  ?  c’eût  ce  que  j’ignore.  J’ai  fu  feulement 
de  fon  époujfe  ,  que  le  fang  avoir  été  couvert  d’une 
croûte  inflammatoire  ,  épaifle  &  tenace  ;  du  refie , 
je  ne  fais  point  (î  l’on  aura  fait  quelque  remède  à 
cet  homme  habitant  la  campagne  ,  &  confié  aux  feuls 
foins  d'un  chirurgien.  Son  époufe  m’affura  cependant 
qu’on  n’en  «voit  employé  aucun.  Le  dix-fèptièmc 
jour  de  fa  maladie  ,  il  fut  trafporté  à  notre  hôpital; 
la  refpiration  étoit  très  laborieufe  ;  la  douleur  pungi- 
tive  perfifloit  vers  la  mamelle  droite  ;  le  pouls  étoit 
plus  fréquent  que  dans  l’état  naturel  ,  mou  ,  fans 
foibiefle  ,  &  beaucoup  pius  obfcur  dans  le  bras  du 
côté  affeôté  ;  les  crachats  étoient  copieux,  muqueux, 
avec  quelques  matières  cuites.  Le  coucher  fur  le  côté 
douloureux  étoit  impoffible  ;  mais  il  étoit  tel  que  le 
malade  ne  fe  trouvoit  ni  tout-à-fait  fur  le  dos  ,  ni 
entièrement  fur  ie  côté  gauche  ;  la  refpiration  exci- 
toit  dans  la  poitrine  un  bruit  femblable  au  bouil¬ 
lonnement  ;  on  lui  tira  aufïi-tôt  du  fang  qui  préfenta 
une  croûte  très  -  inflammatoire.  Il  en  reffentit  du 
foulagement  pour  le  point  de  côté  ,  la  difficulté  de 
la  refpiration  <k  le  bruit  qu’elle  caufoir  perfiflant 
dans  le  même  état.  Le  pouls  fe  développa  ,  les 
crachats  refterent  les  mêmes. 

La^Iendèmain  ,  on  lui  fit  une  nouvelle  faignée  qui 
fut  répétée  le  quatrième  jour  ,  tant  parce  que  les 
fymptômes  mentionnés  dans  l’inflammation  perfévé- 
roient  ,  que  parce  que  la  douleur  pungitive  du  côté 
reprenoit  des  forces.  Ce  jour-là  ,  je  trouvai  le  pouls 
moins  mou  &  fort  ,  avant  l’ouverture  de  la  veine  , 
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mais  iî  expira  peu  d’heures  après  îa  faignée  ,  fs 
vingtième  de  fa  maladie. 

Son  cadavre  ,  dont  la  poitrine  étoit  couverte  de 
poils,  8c  les  mufclcs  d’une  force  remarquable  ,  ouvert 
par  le  chirurgien  affilant  ,  préfenta  ce  qui  fuit: 

Le  poumon  droit  étoit  totalement  enflammé  5 
excepté  fa  partie  fupérieure,  fur- tout  du  côté  du  dos 
qui  reçoit  faine ,  &  formoit  la  quatrième  partie  du 
pot  r mon  ;  les  lobes  qui  divifent  le  poumon  ,  étoient 
réunis  par  de  fortes  adhérences  ,  fort  entr’eux  ,  foil 
avec  la  plèvre  qui  refloit  faine  ,  St  n’étoit  nulle  part 
enflammée.  Ce  poumon  droit  prefîbit  le  gauche  , 
par  fon  volume  plus  confidérable  ,  en  refoulant  ie 
médiaftin  vers  ie  côté  gauche  ,  Sc  proéminoit  ,  en 
foulevant  le  fternum.  Des  orifices  des  bronches  dif- 
féquées  ,  fortoit  une  humeur  blanche  ,  légèrement 
jaune  ,  telles  qu’en  préfentent  des  crachats  muqueux, 
blancs  ,  mêlés  de  quelques  parties  cuites.  Le  poumon 
gauche  étoit  fain  ,  excepté  fon  milieu  qui  étoit  en¬ 
flammé  ,  dans  l’étendue  à  peu  près  de  la  moitié  de 
la  main.  On  trouva  dans  le  cœur  8c  dans  les  gros 
vaifleaux,  des  concrétions  polypeufes  8c  blanches  en 
général  ;  dans  le  péricarde*  une  colleftion  de  férofité, 
plus  grande  que  de  coutume..  La  féroflté  également 
trouvée  dans  la  cavité  gauche  du  thorax  ,  alloit  à 
vingt  onces.  Les  vifeères  de  l’abdomen  étoient  parfai¬ 
tement  fains. 

Il  fe  préfente  dans  cette  hifloire  plufîeurs  chofes 
qui  méritent  notre  attention. 

Et  d’abord  ; 

Cet  état  afthmatiqne  qui  affligea  cet  infortuné 
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pendant  tout  l’hiver  ,  8c  que  la  faignée  feule  foula - 
geoit,  ne  paroît  admettre  aucune  autre  caufe  d’aflhme. 
Les  poumons  ,  dans  l’endroit  où  il  n’y  avoir  pas 
d’inflammation ,  fe  trouvèrent  parfaitement  fains ,  8c 
les  parties  enflammées  montrèrent  allez  ,  qu’avant 
cette  inflammation  ,  elles  avoient  été  exemptes  de 
tout  autre  vice.  De- là,  il  paroît  indubitable  que  cet 
aflhme  qui  le  tourmenta  pendant  l’hiver  ,  provenoit 
d’une  inflammation  foutenue  8c  chronique  ;  car  il  eff 
confiant  qu’il  n’exifle  pour  l’inflammation  aucun  terme 
fixe  ,  après  lequel  elle  fe  termine  d’une  des  manières 
connues,  puiiqu’elle  perfifle  fouvent  dans  fon  état  de 
crudité  pendant  plufieurs  femaines ,  &  même  pendant 
plufieurs  mois.  Tl  eft  des  fujets  qu’une  petite  diffi¬ 
culté  dans  la  refpiration  ,  une  légère  douleur  pungi- 
îive  dans  le  côté  ,  inquiètent  très-long  temps  ,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  ils  s’acquittent  très- bien  de  toutes  leurs 
fondions,  8c  que  leur  pouls  foit  naturel  ou  peu  diffé¬ 
rent  de  cet  état.  Quelquefois  il  n’y  a  qu’une  refpira¬ 
tion  un  peu  plus  difficile  ,  avec  un  pouls  naturel,  une 
petite  toux  5c  une  oppreffion  de  poitrine. 

On  ne  fent  point  de  douleur  pungitive  ,  à  moins 
qu’on  ne  prenne  une  grande  infpiration  ,  ou  qu’on  ne 
touffe  plus  fort  à  deffein ,  ou  enfin  qu’on  n’accélere  le 
mouvement  du  fang  d’une  manière  quelconque. 

Ces  maladies  (ont  des  pleuréfîes  ou  des  péripneu¬ 
monie s  vraies  ,  mais  chroniques  ;  8c  comme  elles  font 
fouvent  fans  mouvement  fébrile  ,  qu’elles  n’obligent 
point  à  garder  le  lit  ,  qu’elles  font  deftituées  de  tous 
les  autres  caradères  qui  ont  coutume  d’accompagner 
ces  fortes  de  maladie  de  poitrine  ,  elles  ont  été 
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appelles  latentes  par  Baglivi ,  qui  allure  qu’elles  ont 
fouvent  été  découvertes  au  grand  avantage  du  malade, 
lorfque  la  douleur  ptingitive  le  déclaroit ,  ou  par  une 
toux  plus  forte  ,  ou  dans  une  infpiration  plus  pro¬ 
fonde  prife  à  delfein  ,  ou  en  examinant  fur  quel  côté 
le  coucher  étoit  plus  difficile  ;  mais  nous  avons  déjà 
traité  fort  au  long  de  ces  chofes, 

i°.  Le  malade  avait  été  pleuro-péripneumonique  ; 
la  douleur  étoit  très- forte  ,  quoique  la  plèvre  n’ait 
été  trouvée  enflammée  nulle  part. 

3  e.  Puifqu’au  vingtième  jour  ,  la  maladie  a  été 
trouvée  encore  dans  un  état  de  crudité  ,  ii  cil  clair 
qu’on  ne  peut  fixer  aucun  nombre  de  jours  ,  au 
de- là  duquel  les  faignées  ne  piaffent  être  admiles , 
fk  qu’on  ne  peut  pas  toujours  appliquer  l’aphorifroe 
Sme.  liv.  5  :  «  Tous  ceux  qui  devenant  pleurétiques 
>3  ne  font  pas  jugés  en  quatorze  jours  ,  paffent  à 
w  la  fuppuration  ». 


40.  Le  malade  meurt  dans  un  état  de  crudité , 

parce  que  le  poumon  enflammé  comprime  le  pou¬ 
mon  fain  ,  St  arrête  toute  circulation  des  humeurs, 


De  copieulès  faignées  qui  fe  fuccédent  rapidement , 
tk  faites  dans  'es  premiers  jours  de  la  maladie ,  peu¬ 
vent  peut-être  prévenir  quelquefois  la  fuffocation. 
L’iiiuftre  Morgagni ,  I.  1  1  ,  lett.  ana.  méd,  XXI, 


art.  XXVI  ,  XXVII  ,  XXVIII  ,  rend  compte  d’une 
Inflammation  épidémique  des  poumons  ,  qui  dans 
l’hiver  de  l’année  1738,  ne  févit  nulle  part  plus  que 
dans  certains  couvons  de  religieufes  ,  &c  en  enleva 


un  g:  and  nombre  dans  peu  de  jours.  L’ouverture 
çk  leurs  cadavres  préfenta  une  inflammations  très- 
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grave  de  tout  le  poumon  ,  par  laquelle  les  malades 
croient  fiiffoquées  en  peu  de  temps  ,  celles  fur- tout 
qui  avoient  des  poumons  très -lâches  8c.  très  -  Foibles 
avant  la  maladie. 

Cet  état  de  crudité  ,  d’une  maladie  où  le  volume 
de  l’un  ou  l’autre  poumon  ,  augmenté  par  l’engor¬ 
gement  inflammatoire  ,  ne  peut  plus  être  contenu 
dans  fa  place  ,  déborde  dans  la  cavité  voifine  du 
thorax  Sz  donne  la  mort  ,  en  arrêtant  la  circula¬ 
tion  du  fang  par  le  corps  ;  cet  état  ,  dh-je  ,  paroît 
avoir  été  défigné  par  Hippocrate  ,  iorfqu’en  parlant 
de  la  chute  du  poumon  fur  le  côté ,  liv.  ÎI  des  ma¬ 
ladies  ,  il  s’explique  en  ces  termes  :  «  Si  le  poumon 
j)  tombe  fur  le  côté  ,  le  malade  toulîe  ,  refpire  la 
j»  tête  élevée,  &  rejette  en  toulîant  une  falive  bian- 
»  che  ;  une  douleur  Te  fait  fentir  dans  la  poitrine 
*>  &  dans  le  dos;  le  poumon  ,  en  tombant,  poulie  les 
»  parties  ;  quelque  choie  de  pefant  femble  tomber 
»  dans  la  poitrine  ;  le  malade  éprouve  des  dou- 
»  leurs  pungitives  ;  le  fang  fait  un  bruit  femblable 
»  à  celui  d’une  peau  ,  &  empêche  la  refpiration  ; 
î)  le  malade  fe  couche  fur  le  côté  affeêïé  ,  &  ne 
5>  peut  fe  tenir  fur  le  côté  fain  ,  mais  quelque  choie 
»  de  pefant  femble  lui  pendre  du  côté  ;  il  croit  que 
»  l’air  pâlie  au  travers  de  fa  poitrine  »,  Il  ajoute 
»  enfuire  le  traitement  :  u  Baignez  un  tel  malade, 
»  deux  fois  par  jour,  avec  l'eau  tiède  ,  Sc  donnez-lui 
d  à  boire  de  l’hydromel  ». 

5q.  La  couleur  du  poumon  enflammé  étoit  d’un 
beau  rouge  ,  d’une  conliftance  femblable  à  celle  du 
foie  ,  &  d’une  pefanteur  telle  qu’un  morceau  détaché 
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fk  plongé  dons  Peau  ,  gagna  aufîi-tôt  le  fond» 

6°.  Dans  l’un  &  l’autre  malade,  bien  plus  ,  dans 
un  grand  nombre  d'autres ,  j’ai  éprouvé  la  vérité  de 
ces  paroles  d’Hippocrate  ,  dans  les  coaques.  progn, 
u  Les  pleurétiques  ,  chez  qui  la  matière  des  cra- 
»  chats  fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  poitrine  , 
»  qui  ont  la  face  trille ,  les  yeux  teinrs  dune  cou- 
v  leur  jaune  ,  &  ia  vue  obfcurcie  ,  ceux-là  ,  dis-je, 
w  périment  ». 

7°.  11  n’eff  pas  suffi  facile  de  voir  la  raifon  pour 
laquelle  le  malade  ne  pouvoir  pas  fe  coucher  fur  le 
côté  affèâé  ,  à  moins  que  nous  ne  l’attribuions  à  ce 
que  le  poumon  gauche  enflammé  dans  fon  milieu 
&  attaché  au  côté  par  différen s  points  ,  en  tombant 
à  droite  par  fon  propre  poids  ,  faifoit  des  efforts 
pour  entraîner  la  plèvre  ,  &e  occafionnoit  ainfi  les 
douleurs. 

8°.  11  ne  pnroît  pas  encore  exaftemcnt  démontré 
à  quoi  Ton  doit  rapporter  la  caufe  de  la  douleur 
pungitive  ,  dans  les  pleurétiques  }  ou  les  plcuro- 
péripneumoniques.  11  eff  feulement  conffaté  par  les 
obfèrvations ,  que  cette  douleur  ne  doit  pas  toujours 
être  attribuée  à  l’inflammation  de  la  plèvre ,  puifque 
foulent  elle  n’a  pas  lieu  ,  quoique  fl  elle  eff  vérita¬ 
blement  afîèâée  de  phlogofe  ,  elle  ne  peut  être  dilatés 
par  ie  mouvement  reipiratoire  du  thorax  ,  fans  un 
ftntiment  de  douleur  très- aiguë. 

Peut  •  être  pourrions-nous  fouvent  attribuer  avec 
raifort  la  caule  de  cette  douleur  à  ces  adhérences 
étroites  des  poumons  avec  la  plèvre  :  lorfque  le 
poumon  tuméfié  ,  plus  dur  &  plus  volumineux  qu§ 


(  *37  ) 

dans  fon  état  naturel  ,  s’étend  vers  l’autre  cavité 
de  la  poitrine  ,  ou  pour  me  fervir  de  l’expreffion 
d’Hippocrate  ,  tombe  fur  le  câtè  ;  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  ,  fans  que  ces  adhérences  entraînent  Sc  tirail¬ 
lent  la  plèvre. 

9°.  La  colleûion  de  férofité  paroît  n’avoir  eu 
lieu  que  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie  ;  car 
les  gros  vaiffeaux  fe  trouvant  comprimés ,  &  le  paf- 
fage  du  fang  au  travers  des  poumons  étant  retardé, 
les  parties  les  plus  tenues  s’échappent  ou  plutôt 
font  exprimées  par  les  petites  branches  collatérales. 
Il  y  a  encore  d’autres  raifons  d’après  lefquelles  ou 
peut  expliquer  cette  efpèce  d’hydrothorax  ,  raifons 
que  l’illuflre  Morgagni  ,  Lu,  1er.  anat.  méd.  arr. 
XXXIV  ,  déraille  fort  au  long. 

io°.  On  obferve  prefque  toujours  un  pouls  obf- 
cur  ,  foible  ,  contra&é  dans  le  côté  qui  eft  le  fcul, 
ou  le  plus  affefté.  Outre  cela,  l’indication  que  nous 
tirons  du  pouls  ,  foit  dans  une  maladie  quelconque 
de  poitrine  ,  foit  dans  l’inflammation  des  poumons 
en  particulier,  eft  très-infidèle  ;  celle  que  nous  fournit 
la  refpiration  8t  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de 
fupporter  la  maladie  ,  efl  beaucoup  plus  sûre. 

D  E  U  X  I  È  M  E  OUVERTURE. 


J’ouvris  vers  le  milieu  d’Avril  ,  un  homme  d’un 
yge  moyen  ,  qui  fut  apporté  à  l’hôpital  le  neuvième 
jour  d'une  maladie  pieuro  -  périptieumonique  ;  fî 
ne  me  trompe  ,  il  avoir  été  p.ivé  de  tout  fecours 


\ 
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ju/qu’ù  cette  époque  ;  la  refpiration  étoit  très-diffi¬ 
cile  ,  fie  fefoit  avec  bruit  ,  en  foulevant  avec  la  plus 
grande  peine  ,  le  thorax  St  les  épaules ,  en  tenant  la 
tête  élevée  ,  la  bouche  &  les  aîles  du  nez  retirées. 
Tranfporté  dans  Ton  lit  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas 
refier  couché  ,  il  mourut  aliis ,  au  milieu  des  plus 
grands  efforts  ,  pour  avoir  fa  refpiration. 

Le  poum-sn  gauche  enflammé  dans  toute  Ton  éten¬ 
due  ,  &  adhérant  à  la  plèvre  par  un  grand  nombre 
de  fibres  &  de  membranes  ,  avoir  rempli  une  grande 
partie  de  la  cavité  droite  de  la  poitrine  ,  &c  ferrait 
étroitement  de  toute  part  ,  le  poumon  fain  de  ce 
côté  ;  il  y  avoir  environ  deux  livres  d’eau  dans 
la  même  cavité.  -Les  vaifîèaux  coronaires  du  cœur 
croient  extrêmement  dilater,  &  remplis  de  beaucoup 
de  fang  ;  la  pèvre  faine  dans  toute  ion  étendue  , 
montra  encore  dans  ce  cas  ,  que  c’efl  à  tort  qu’on 
cherche  dans  fou  inflammation  le  fiége  de  la  dou?» 
leur  pungitivc  ,  dans  les  pleuréfies  ou  les  pleuro- 
péripneumonies. 

On  voit  encore  dans  ce  cas  la  chute  du  poumon 
fur  le  côté  ,  &  le  férum  épanché  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  où  étoit  le  poumon  fain  ;  la  dilatation 
extraordinaire  des  vaiffeanx  coronaires  ,  s’explique 
facilement  par  la  difficulté  que  le  fang  éprouvoit 
à  traverfer  les  poumons.  Les  obfèrvu  rions  tirées  de 
l’anatomie,  nous  apprennent  que  le  cœur  lui-même, 
après  de  fréquentes  inflammations  des  poumons  ,  a 
été  trouvé  d'une  grandeur  plus  confidérable  St  pres¬ 
que  anévrifinal» 


(  *19  ) 


TROISIEME  OUVERTURE. 

Un  boulanger  âgé  de  3  »  ans  ,  fut  fuilï  »  le  premier 
de  Mars  ,  d’une  violente  pleuro- péripneumonie  ,  8c 
tranfporté  à  l’hôpital  ;  on  1m  fit  quatre  faignées  ,  Sc 
en  mit  en  ufige  ,  avec  l'attention  convenable  ,  tout 
ce  qui  compofe  le  régime  anti  phlogiftique.  Delà, 
il  commença  à  fe  trouver  mieux  ,  quoiqu’un  peu 
nard  ;  il  lui  relia  néanmoins  une  refpiration  un  peu 
embarraflfée,  avec  une  efpèce  de  difpofition  catarrhale, 
il  s’y  joignît  une  anxiété,  un  pouls  toujours  fréquent 
8c  un  peu  dur  ;  il  n’y  avoir  point  d'altération.  Le 
malade  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  le  côté  droit,  qui 
avoir  été  fain.  Le  dix-neuvième  jour  de  la  maladie, 
il  fut  faifï  d’une  douleur  très  aiguë  ,  dans  la  partie 
molle  de  l’hypocondre  gauche  ;  la  foif  Sc  la  fièvre 
fe  déclarèrent.  La  face  de  cet  homme  Sc  les  lèvres 
ëtoient  extrêmement  pâles  ;  tout  ce  qui  paroiiToit 
indiqué  ayant  été  mis  en  ufage,  après  trois  faignées, 
ou  le  fang  parût  toujours  très  -  inflammatoire  ,  tel 
qu’à  coutume  d’être  celui  des  pleurétiques  ,  la  dou¬ 
leur  qui,  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen  paroifi 
foit  fixée  ,  un  peu  en  défions  du  diaphragme  ,  difi- 
parût  dans  un  efpace  a  fiez  court  ;  il  relia  cepen¬ 
dant  un  pouls  très  fiéqucnr  ,  fans  redoublement ,  la 
dypfnée  fut  plus  grande  ,  la  face  8c  tout  le  corps  fe 
tuméfièrent  8c  devinrent  leucophlegmatiques  ;  la 
fluctuation  ctoît  fenfibie  dans  l’abdomen.  De-là,  Sc  de 
tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  nous  vint  le  foupçon  d’une 
fiydropifie  purulente.  Des  fuçurs  noéturnes  très* 
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copïeufes  ,  la  diarrhée  par  temps  ,  tourmentoient  le 
malade»  Cependant  cette  dernière  fut  facilement  arrê¬ 
tée  ,  avec  la  poudre  de  myrobolans  Sc  la  rhubarbe 
grillée.  Les  urines,  foit  pendant  cette  douleur  aiguë, 
qu’on  rapportoit  à  l’abdomen  foit  après  ,  furent 
toujours  d’une  couleur  citrine  &  prefque  naturelles. 
Le  7  du  mois  d’Àvrii  ,  fai  fi  d’une  orthopnée  ,  il 
expira  ,  pendant  qu’on  le  portoit  de  fon  lit  dans  un 
autre  plus  propre.  Je  tiens  d’une  narration  fidèle  , 
les  premiers  temps  de  la  maladie  ,  que  je  n’ai  pas 
?us  moi-même. 

Son  cadavre  tuméfié  d’une  leucophlegmatie  dans 
toute  fon  étendue  ,  préfenta  au-delà  de  douze  livres 
de  pus  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine.  La  plè¬ 
vre  étoit  faine  ;  on  lui  trouva  adhérens  ,  à  difFérens 
points  ,  certains  lambeaux  ,  qui  avoient  fervi  de 
parois  au  fac  formé  dans  le  poumon  ,  &  qui  s’étoit 
crevé  dans  la  cavité  du  thorax.  Le  diaphragme  preffé 
par  îe  poids  du  pus,  étoit  defcendu  fi  bas  de  ce  côté, 
que  la  douleur  que  l’on  rapportoit  à  l’abdomen  étoit 
réellement  dans  la  poitrine  ,  &  provenoit  de  ce 
que  le  pus  qui  remplilTo.it  le  fac  ,  le  difleadoit  pour 
îe  rompre ,  St  les  membranes  ainfi  tirallées”,  oecafion» 
noient  ces  douleurs.  Les  deux  poumons ,  mais  par¬ 
ticuliérement  le  gauche  ,  furent  trouvés  corrodés  ; 
l’abdomen  contenoit  environ  deux  livres  de  férofité, 
quantité  trop  modique  ,  pour  qu’on  puiiïe  lui  attri¬ 
buer  cette  fluduation  manifefte  ;  ce  qui  fait  voir  en¬ 
core  ,  jtifqu’où  l’on  doit  fe  fier  au  fentiment  de  cette 
Üuduation  ;  tous  les  vifeères  de  l’abdomen  furent 
trouvés  dans  un  état  fa  in» 
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La  fièvre  dont  il  étoit  pris ,  perfévera  fans  inter- 
fuption  ,  comme  fans  redoublemens  du  moins  fenfà- 
bles  ,  &  étoit  dépourvue  tous  les  caraftères  ,  qui 
dans  les  autres  cas  ,  font  connoître  une  fièvre  pro¬ 
duite  par  la  réforption  du  pus. 


QUATRIEME  OUVERTURE. 

Le  16  du  mois  de  Mai  ,  le  Chirurgien  ajfifiant , 

fit  en  ma  préfence  &  celle  de  quelques  jeunes 

Médecins  ,  /’  ouverture  dé  un  cadavre  ;  voici 
$  ' 

ïhifioire  de  fa  maladie. 

Un  homme  âgé  de  54  ans  ,  exerçant  depuis  plu- 
fieurs  années  le  métier  de  cocher  ,  fut  porté  à  l’hô¬ 
pital ,  le  13  de  Mai,  Sc  fe  plaignoit  d’une  fuppreflioîi 
totale  d’urine  depuis  quatre  jours.  La  fonde  lui  ayant 
été  p  a  liée  fur- le- champ  ,  il  rendit  beaucoup  d’urine; 
mais  un  obftacle  qui  fe  rencontra  vers  le  col  de  la 
veffie,  rendit  l’introduction  de  cet  inftrument  difficile, 
on  n’apperçut  aucune  goutte  de  pus  ,  d’après  Je  rap¬ 
port  du  chirurgien.  Je  vais  rapporter  ce  que  j’appris 
alors  du  malade  lui -même,  &  ce  que  fépoufe  me 
raconta  après  la  mort  de  fon  mari. 

Pendant  fa  jeuneiïe  ,  il  paflâ  quelques  années  en 
Italie  ,  auprès  d’un  certain  prince  ,  en  qualité  de 
cocher  ;  il  avoua  à  fon  époufe  ,  dans  cette  dernière 
maladie  ,  qu’il  y  avoir  été  attaqué  d’une  iuppreffion 
d’urine  ,  8c  qu’il  avoir  été  fouiagé  au  moyen  de  l& 
fonde. 
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13epuîs  ce  témps-Ià  ,  il  avoir  eu  pludeurs  enfano 
de  fes  deux  époufes  (  car  il  étoit  alors  marié  en 
fécondés  noces),  &  s’é toit  beaucoup  adonné  à  la 
boiflbn  ,  félon  l’ufage  de  cetre  clalfe  d’hommes  j 
cependant  dans  cette  dernière  année  de  fa  vie  ,  il  ns 
prit  du  vin  qu’avec  modération ,  ck  s’en  priva  prefque 
entièrement  ;  cette  même  année  ,  il  tirinoit  plus 
fréquemment ,  &  par  cela  même  plus  difficilement, 
fur- tout  pendant  la  nuit  ,  de  forte  qu’il  étoit  obligé 
de  fe  lever  deux  ou  trois  fois  ,  contre  fon  ordinaire» 
pour  lâcher  fon  urine. 

Au  commencement  de  Mars ,  ayant  été  frappé  aux 
parties  génitales  ,  par  un  cheval  ,  il  éprouva  des 
befoins  encore  plus  fréquens  &  plus  douloureux  de 
lâcher  fon  urine  ,  qui  ne  tombait  plus  que  goutte  à 
g  outre.  Vers  le  milieu  d’Avrll ,  il  fut  retenu  chez  lui , 
par  une  pleuréfîe  ,  l’efpace  de  treize  jours  ;  on  lui 
fît  deux  faignées  dans  les  premiers  jours  de  la  mala¬ 
die  ;  du  relie  ,  excepté  une  certaine  mixture  pref- 
crire  par  le  médecin  ,  il  ne  fit  ufngc  d’aucun  autre 
remède  ;  il  paroiffoit  s’être  relevé  de  cette  maladie, 
de  manière  qu’il  reprit  de  nouveau  fes  fondions  de 
cocher  ;  mais  il  lui  reftoit  encore  une  petite  toux  , 
avec  des  crachats  jaunâtres  ,  U  une  oppreffion  de 
poitrine  ,  quoique  peu  considérable. 

Après  les  premiers  jours  de  Mai-  ,  la  difficulté 
d’uriner  &  la  ftrangurie  devinrent  plus  confîdéra- 
bles  qu’auparavaot,  &  même  les  urines  étoient  par 
temps  totalement  fupprimées  ;  alors,  au  moyen  d’une 
bougie  très-petite  qu’il  avoir  lui-même  amincie  à  fa 
pointe  y  d’après  la  méthode  dont  il  avoiE  ufé  en 
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Italie  ,  &  qu’il  avoit  introduite  dans  l’urètre  ,  après 
l’avoir  ointe  d’huile  ,  il  lâcha  lès  urines  qui  fe  fup- 
primerent  de  nouveau  aufîi-tôt  qu’il  eut  retiré  î a 
bougie. 

Enfin  ,  il  fut  rapporté  vers  nous ,  n’ayant  pas  uriné 
depuis  quatre  jours  ,  &  n’ayant  pris  aucune  boiflbn 
pendant  tout  cet  efpace  ,  afin  ,  comme  il  le  di  l'oit , 
de  ne  pas  augmenter  la  quantité  des  urines  ;  il  avoit 
de  la  fièvre  ,  le  pouls  fort  &  dur,  beaucoup  d’alté¬ 
ration  ,  la  bouche  feche  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  font  attaqués  d’inflammation.  On  lui  fit  une  fai- 
gnée  ;  le  fang  tiré  préfenta  une  croûte  inflamma¬ 
toire  épailîe.  Après  la  faignée  ,  le  cours  des  urines 
fut  libre  }  mais  comme  elles  fe  fupprimerent  de  nou¬ 
veau  pendant  la  nuit ,  que  la  foif  étoit  confidérable 
on  lui  fit  une  fécondé  faignée  ;  le  fang  fut  de  meme 
couvert  d’une  croûte  très  épaifiè.  Sur  ces  entrefaites, 
il  fit  ufage  de  décodion  d’orge  avec  l’oximel  ,  d’é- 
mulfîon  des  femences  froides  avec  le  nitre  $  on  lui 
appliqua  outre  cela  ,  un  catapîafme  émolient  fur  le 
périnée  ,  la  racine  de  ’ la  verge  &  le  pubis.  De-îà, 
les  urines  couloient  librement  dans  ia  fuite  ,  mais 
îomboient  toujours  goutte  à  goutte. 

Le  quatrième  jour  de  fon  entrée  à  l’hôpita! ,  il  fut 
attaqué  d’une  diarrhée  qu’aucun  moyen  ne  put  arrê¬ 
ter  ,  quoiqu’elle  fut  fufpendue  par  temps  ,  avec  la 
rhubarbe  , grillée  ,  les  myrobolans  &  le  laudanum  ;• 
il  ne  reftoit  plus  de  douleur  nulle  part.  Le  malade 
avoit  une  infouciance  particulière.  Le  pouls  aupara¬ 
vant  fréquent  ,  fort  &  dur  ,  devint  alors  plus  foible, 
petit,  fans  trop  de  fréquence.  La  langue  qui  étoit 
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propre  ]  commença  par  devenir  feche  ,  puis  arid$ 
&  ligneufe.  Il  s’y  joignit  cet  état  de  la  bouche  ,■ 
qu’on  appelle  ris  fardonique  ,  qui  perfifta  pendant 
les  fept  ou  huit  derniers  jours  de  la  maladie  &  de 
fon  exiflence.  Il  y  avoir  un  léger  délire ,  quelquefois 
un  délire  complet.  Il  étoit  étendu  ,  fes  membres 
jettés  à  l’abanbon  çà  &  là.  Son  efprit  revint  par 
intervalle,  Le  pouls  fe  relevant  par  moment  ,  rctom- 
boit  bientôt  après.  Nous  attaquâmes  inutilement  la 
maladie  par  les  finapifmes,  les  véficatoires ,  ies  autres 
flimulans  ,  &  les  anti-feptiques.  Les  véfieatçires  ies 
plus  puilfans  ,  appliqués  deux  fois  fur  le  même  en¬ 
droit  excitèrent  à  peine  quelques  petites  yéficuies 
difperfées.  Il  mourut  le  25  de  Mai. 

Le  lendemain  ,  l’ouverture  de  fon  cadavre  préfenta 
ce  qui  fuit  : 

La  poitrine  ouverte  ,  laiiTa  échapper  de  la  cavité 
droite,  environ  une  livre  d’eau  mêlée  d’un  peu  de 
pus.  La  plèvre  avec  le  poumon  formoit  les  parois 
d’un  petit  abcès  ,  dont  la  rupture  laiiTa  couler  cette 
petite  quantité  de  pus  ,  mêlé  avec  l’eau.  Dans  le 
côté  gauche  du  thorax  ,  le  poumon  étoit  par- tout 
adhérent  au  diaphragme  ,  excepté  un  petit  elpace  qui 
renfermoit  à-peu-près  deux  onces  de  pus  entre  l’un 
&  l’autre.  Entre  la  plèvre  Sr  le  côté  du  poumon 
qui  regarde  l’épaule  ,  étoit  auffi  un  abcès ,  contenant 
facilement  cinq  onces  de  pus.  La  même  cavité 
donna  une  demi-livre  d’eau.  Les  poumons  tachetés 
dans  leur  furface  ,  fuient  d’ailleurs  trouvés  fai-as. 
Le  cœur  St  fes  gros  vauTeaux  contenoient  des  con¬ 
crétions  polypcufes. 


L’abdomen 
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L’abdomen  ouvert ,  nous  trouvâmes  le  foie  beau- 
coup  plus  volumineux  que  de  coutume  ,  mais  très* 
fain  ;  la  rate  ,  d’un  volume  double  ,  croit  faine  d’ail¬ 
leurs  en  tout  ,  mais  fort  friable  ,  fi  on  la  preffoit 
un  peu  brt  avec  le  doigt  ;  le  rein  gauche  rempli 
d’une  infinité  de  petits  abcès  ,  croit  beaucoup  plus 
confidérable  qu’à  l’ordinaire  ;  tel  étoit  l’état  des 
vaifîèaux  capillaires-  de  Bellini  ,  remplis  de  pus  , 
qu’ils  repréferitoient  plutôt  en  ulcère.  La  fubftancé 
interne  du  rein  étoit  fi  altérée  ,  qu’il  paroiffoit  que 
le  pus  n’avoir  point  été  porté  d’ailleurs  ,  mais  qu’il 
s’étoit  formé  là  ;  le  rein  droit  &  les  inteftins  n’eurent 
rieti  d’extraordinaire  ;  on  ne  trouva  aucune  trace  de 
bubons  ,  aucune  cicatrice  ;  la  veflie  épaiffe  ck  char- 
neufe  pré  tenta  dans  fon  fond  quelques  petits  points 
Semblables  à  des  oeufs  de  fourmis  ,  mais  rouges ,  dont 
la  rupture  Jaifîa  échapper  du  pus  ;  le  canal  de  l’u¬ 
rètre  détaché  du  corps  &  difîëqué  ,  préfenta  deux: 
abcès  ouverts  de  toutes  parts  ,  &  placés  dans  lû 
glande  proûate  :  defquels  abcès  ,  le  plus  petit,  à 
droite  ,  pouvoir  contenir  facilement  une  noix  muf- 
cade  ,  &  celui  qui  étoit  à  gauche  ,  étoit  trois  fois' 
plus  confidérable  ;  on  trouva  encore  dans  ces  envi* 
rons  plusieurs  autres  petits  abcès  ,  qui  ,  étant  ou¬ 
verts  ,  donnèrent  un  pus  d’une  bonne  nattfre  ;  oti 
n’apperçut  nulle  autre  part  aucune  excroiffance.  Les 
petits  canaux  de  Morgagnî  furent  diflingués  en  a lreti 
grand  nombre  ;  le  canal  vers  le  gland  étoit.  très- 
rouge  ,  &  paroilfoit  comme  enflammé  5  le  tefîicülé 
droit  ayant  paru  d’un  volume  prefjue  double  ,  fut 
difîëqué  :  mais  c’étoir  de  feau  qui,  renfermée  enfrf 
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lui  8c  îa  tunique  vaginale  ,  formoit  cette  grofïêmv 
Le  temps  ne  nous  permit  pas  d’ouvrir  la  tête  ,  ni 
d’examiner  les  uretères  &  les  vcficules  féminales. 

îl  fè  prélente  plufieurs  chofes  à  confîdérer  dans 
cette  ouverture  Quoique  le  malade  tant  de  fois 
examiné  ,  ne  déclarât  rien  qui  démontrât  qu’il  avoir 
eu  autrefois,  une  gonorrhée  ,  il  y  a  cependant 
plufieurs  circonftances  qui  rendent  cette  opinion 
îrès-probable. 

Ces  obflacles  paroiflent  avoir  été  cachés  pendant 
long-temps  dans  l’urètre  ,  &  être  provenus  de  gonor¬ 
rhées  mal  traitées  ou  négligées ,  comme  cela  a  lieu 
ordinairement.  De- là  ,  il  arrivoit  quelquefois  que  le 
malade  ne  pouvoir  uriner  que  par  des  crions  long¬ 
temps  fou  tenus  ,  l’urine  étant  empêchée  de  couler 
par  tant  d’obilacles  ,  au  travers  ckfquels  elle  devoir 
paffer.  Il  y  en  a  qui  portent  toute  leur  vie  cetre 
Incommodité  ,  fans  qu’il  leur  en  furvienne  rien  de 
plus  grave  ;  mais  fi  ces  obflacles  viennent  à  s’enflam¬ 
mer  ,  &  augmentent  de  volume  ,  il  efl  nécelïàire 
qu’ils  obftruent  entièrement  le  canal  de  l’urètre. 

On  a  déjà  beaucoup  difeuté  fur  la  nature  de  ces 
obflacles.  L’illuflre  Brunner,  Ephemer.  n.  c.  cenr.  1. 
obferv.  97,  a  placé  au  nombre  des  fêlions  de  chirur¬ 
gie,  les  excroilfances  charnues  dans  l’urètre,  8c  a  fait 
confifter  la  nature  de  ces  obflacles ,  plutôt  dans  une 
eonfîriêfion  Sc  un  retrécifiement  notable  du  canal  ; 
tandis  qu’au  contraire  le  célébré  J'enfélius ,  Eph.  n.  c. 
cent.  6.  obferv.  84  combattoit  fortement  en  faveur 
clés  excroifïances  charnues  ;  mais  comme  il  efl  prouvé 
par  les  diffeâions  anatomiques  ,  qu’on  trouve  dans 
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l’urètre  des  traces  de  cicatrices  ,  comme  les  orifices 
des  canaux  de  Morgagni  ,  où  eft  fîtué  vraifembla- 
biement  le  fîége  des  légères  gonorrhées  ,  peuvent 
s’enflammer  ,  être  détruits  ,  fe  fermer  ,  5c  par  une 
loi  commune  à  toutes  les  autres  parties ,  fe  remplir 
d’une  chair  nouvelle  ,  &  former  une  cicatrice  noueufe  , 
je  ne  vois  pas  ce  que  cette  opinion  a  d'invraifem- 
blabie  ou  de  contraire  à  l’oblervation. 

Un  grand  nombre  d’obfervations,  attellent  que  fou- 
vent  le  canal ,  libre  de  tout  obllacle  proéminent ,  eft 
néanmoins  refferré  &  étréci  dans  un  ou  plufieurs 
endroits  ,  comme  l’a  prétendu  Brtmner; 

Mais  il  ell  pareillement  hors  de  doute  qu’on  ren¬ 
contre  des  obflaclcs  de  l’autre  nature  ,  outre  ceux 
que  nous  avons  rapportés  cfddius  ,  que  des  glandes 
placées  dans  l’urètre  ,  fe  tuméfient  Sc  s’çadürciffent. 
Si  ces  glandes  fe  trouvent  près  du  fphin&er  ,  elles 
empêchent  que  la  veffie  ne  fe  ferme  exactement  ,  de 
manière  que  l’urine  coule  au  travers  de  ces  chfla- 


cles  ,  continuellement  8c  goutte  à  goutte  ,  jufqu’à 
ce  que  ces  tumeurs  deviennent  plus  confiderabies  9 
8c  bouchent  entièrement  le  canal. 


C’efl  de  ce  genre  d’obftacles  que  paroi t  avoir  été 
attaqué  notre  malade  ;  c’elt  -  à  -  dire  ,  de  glandes 
tuméfiées  ,  enflammées  enfuite  ,  &  par  accroiilement 
de  phlogofe  ,  venues  enfin  à  fuppuration.  De  la  ,  cet 
effort  pour  faire  pafler  fon  urine  au  travers.  De-là  , 
s’explique  encore  ,  comment  il  rappella  de  nouveau' 
fon  urine  totalement  fupprimee  ,  au  moyen  d’une 
petite  boug'c  ,  pendant  tout  le  temps  que  celle  ci 
relia  introduite  dans  i’inètre. 
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La  bougie  introduite  lembloit  à  fa  vérité  bouchdf 

y 

encore  plus  le  canal  ,  mais  les  tubercules  étant  pref- 
fés  par  le  moyen  de  la  bougie  ,  le  canal  n’eft  pas 
bouché  fi  exactement  qu’il  ne  refie  de  quelque  côté 
un  paffage  par  où  l’urine  puiiïe  s’échapper. 

Ceux  qui  ont  le  canal  de  l’urètre  obftrué  par  des 
excroiflfances  charnues ,  éprouvent  auffi  ce  foulage- 
ment  de  la  bougie  ou  d’une  autre  fonde  quelconque. 

Mais  ceux  dont  le  canal  efl  relfèrré  &  rétréci  , 
fur- tout  fi  le  paifige  eff  tortueux  ,  ne  retirent  au¬ 
cun  fecours  de  ces  fondes ,  pas  même  des  bougies 
inédicanienteufes  ,  abforbantes  ,  cor r olives  ,  &  en 


font  fouvent  très-incommodés  ;  car  l’urètre  irrité  fe 
contraüe  plus  forteme/n  ,  l’urine  ne  fort  plus  que 
par  un  jet  extrêmement  mince  St  avec  beaucoup  de 
difficulté  ;  à  cela  fe  joint  l’inflammation  des  parties 
irritées  ,  enfin  i’ifchtirie. 

Les  maladies  de  l’urètre  quoique  très  fréquentes  , 
font  cependant,  je  ne  fais  par  quelle  infortune,  très- 
difficiles  à  guérir  ,  &  les  opinions  fur  leur  traitement 
font  abfoiument  différentes  ;  il  y  en  a  qui  rejettent 
toutes  les  bougies  médicamenteufes  ,  &c  n’admettent 
que  celles  qui  ,  par  une  force  méehanique  expliquée 
j)  1  ü s  haut  ,  repouffent  les  obftacles  ,  &  ouvrent  un 
paflage  aux  urines  ;  il  y  en  a  auffi  d’autres ,  &  c’eff 
peut-être  la  majeure  partie,  qui  n’emploient  ces 


bougies  ,  que  dan-s  l’intention 


de  détruire  les  ob  fia  cl  es 


par  leur  vertu  médicamenteufe. 

Des  hommes  qui  ont  beaucoup  d’expérience  dans 
cette  partie  ,  &  qui  ont  fait  un  trè's-grand  ufage  de 
ces  dernières  bougies ,  m’ont  avoué  quelquefois ,  que 
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leurs  malades  n’avoient  retiré  de  cette  méthode  que 
peu  ou  point  de  foulagemcnt  Sc  beaucoup  de  défa- 
vantage.  Mes  obfervations  fur  lufage  des  bougies, 
font  en  trop  petit  nombre,  pour  que  je  puiffe  flatuer 
quelque  choie  de  ce:  tain  ;  je  puis  dire  cependant,  que 
dans  ce  petit  nombre  de  cas,  les  bougies  médicamea- 
teufes  ne  m’ont  jamais  été  d’aucun  fecours. 

Je  penfe  que  la  difficulté  du  traitement  vient  ers 
général  de  la  difficulté  du  diagnoftic  du  mal  ,  de  la 
nature  6c  du  caraftçre  de  robftacle. 

Il  faut  donc  examiner  fi  la  turpéfaôion  des  glan¬ 
des  (huées  dans  l’urètre  efi:  la  caufe  de  la  maladie  5 
foit  que  celle  ci  foit  une  dyfurie  ,  une  flrangurîe , 
ou  une  ifehurie  ?  Enfuite  ,  qu’elle  efl  i’efpèce  de 
cette  tumeur  ;  car  une  tumeur  fquirreufe  demande 
un  traitement  différent  de  celui  d’une  glande  tuméfiée 
8c  enflammée  ,  6c  celle-ci  un  traitement  différent 
de  celui  d’une  glande  fpongieufe  ,  d’une  tumeur  pro* 
duite  par  une  abondante  collection  de  mucus  qui 
diftend  la  glande. 

J’ai  vu  une  ifehurie  6c  des  envies  réncfmoïdales 
d’uriner  qui  cefioient  ,  dès  qu’il  couloit  par  l’urètre 
un  mucus  blanc  &  de  nature  bénigne  ;  mais  au  bout 
d’environ  douze  heures ,  la  difficulté  revenoit  infien- 
fiblement  de  nouveau  ,  à  mefure  que  l’excrétion 
de  ce  mucus  diminuoit  ;  laquelle  excrétion  étant 
totalement  fupprimée  ,  de  violentes  envies  d’uriner 
reve  noient  à  chaque  quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  que 
par  les  plus  grands  efforts  ,  ce  mucus  commençât 
à  être  exprimé  de  nouveau  ,  6c  à  couler  avec  la 
diminution  du  mal, 
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La  maladie  jouoit  cetre  fcène  prefque  chaque 
jour  ,  &  il  arriva  rarement  ,  que  le  malade  urinât 
fans  difficulté  ,  pendant  deux  jours  confécutifs  ;  on 
tira  du  fecours  des  difîblvans  filins  &  fur- tout  des 
eaux  de  Sejter  ,  fans  lait.  Le  malade  fentoit  quelque 
-diofe  qui  bouchoit  le  canal  .vers  fa  racine  ,  toutes 
les  fois  que  l’urine  couloit  difficilement  ;  mais  aufli- 

v 

tôt  que  Ion  cours  droit  rétabli  ,  il  ne  le  piaignoit 
plus  nulle  part  d’aucunes  douleurs,  d’aucune  ardeur, 
ni  du  fentiment  d’aucun  o  b  lia  cl  e.  On  interpola  les 
médicamens  toniques  aux  difîblvans  ;  mais  on  n’em¬ 
ploya  aucun  remède  tonique  ,  parce  que  le  malade 
les  rejet  ta  tous. 


Il  faut  examiner  outre  cela  ,  s’il  y  o  confîri&ion 
St  retréciiïèment  du  canal  ,  ou  fî  ce  font  des  chairs 
proéminentes*  ou  des  cicatrices  avec  des  brides,  afin 


qu’en  formant  notre  diagnoflic  avec  précaution,  nous 
publions  fa  voir  ce  qu’il  convient  de  ne  pas  faire;  plutôt 
que  de  flotter  dans  l’incertitude  &  d’errer  fans  aucune 
loi  certaine  ,  entre  des  méthodes  différentes  Si  fou- 

/ 

vent  tout*à  -  raie  oppofées  cntr’elles. 

La  fièvre  inflammatoire  qui  fe  manifeifoit  par  la 
foif,  par  la  force  ,  la  plénitude  ,  la  dureté  du  pouls, 
8t  par  d’autres  lÿraptômes  Si  d’autres  clrconflances 
de  cette  nature  ,  nous  déterminèrent  à  omettre  les 
bougies ,  St  conrens  de  faire  fortir  les  urines  par  le 
moyen  de  îa  fonde ,  à  employer  une  méthode  purement 
pnti-phlogifliquc ,  St  à  relâcher  les  parties  voifxnes, 
par  l’application  d’un  ca  ta  plat  me  émollient  ;  je  penfc 
que  des  glandes  tuméfiées  ,  produifoient  cette  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  qu’il  éprçmvoit  depuis  tant  d’années  3 
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mais  comme  ces  tumeurs  n  ’augmentoient  point  de 
volume  ,  il  en  étoit  moins  incommodé  ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  étant  vernies  à  s’enflammer,  elles  acquirent 
un  volume  plus  confldérable.  Le  métier  de  cocher 
pouvoir  avoir  beaucoup  contribué  à  l’inflammation  de 
ces  tubercules  ,  Je  s  parties  voiflues  de  Purètrc  étant 
fans  celle  fecouées  &  froiflëes  par  le  cahot  du  fiéo:e  ; 
ce  qui  a  lieu  bien  plus  encore  Iorfqu’on  va  à  cheval. 

Joignez  à  cela  que  cette  clafle  d’hommes,  comme 
cela  eut  lieu  pour  celui-ci,  d’après  le  rapport  de 
fon  époufe  ,  eft  adonnée  au  vin  St  à  la  bière,  Se 
encore  à  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  médiocre  s 
d’acide  ,  de  diurétique  ,  de  propre  à  enflammer 
parmi  ces  boiiïons. 

Il  faut  obferver  en  outre  ,  ce  qui  efl  l’origine  de 
tout  le  mal  ,  que  les  gon  orrhées  chez  les  hommes  9 
font  ou  tout  -  à  -  fait  négligées  ,  ou  traitées  d’une 
manière  extrêmement  dan  gereufes. 

Je  comtois  un  grand  nom  bre  d’exemples  de  gonor¬ 
rhées  mal  traitées  ,  non-feulement  par  des  chirur" 
giens  peu  expérimentés  ,  mais  encore  par  d’autres  ' 
St  par  des  médecins  même  qu’une  pratique  longue  Sc 
diflinguée  rendoit  recommandables. 

déçois  fouvent  fur  pris  qu’il  pût  fe  faire  que  dan5 
une  maladie  auiïi  fréquente  ,  on  fui  vit  des  méthodes 
fi  peu  exaftes  ,  Sc  l’on  commit  chaque  jour  des 
erreurs  autlî  graves.  J’ai  vu  plufleurs  cas,  où  l’ad- 
miniftration  d’un  purgatif  draflique  ,  méthode  qui 
autrefois  fut  en  ufage  même  parmi  les  plus  inftruits 
&  qui  comme  je  le  vois  n’eft  pas  totalement  aban¬ 
donnée  encore  aujourd’hui  ,  arrêra  le  flux  de  la 
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madère  virulente  ,  fuppreffion  qui  fut  fuivie  d?urç 
délire  prochain  &  d’une  maladie  aiguë  très-cruelle 
qu’aucun  art  ne  put  combattre. 

Ceux  qui  ,  dans  notre  hôpital  ,  efliiyerent  des 
maladies  aiguës  ,  produites  par  cette  caufe  ,  (  car  il 
<tmya  quelquefois ,  qu’ignorans  la  caufe  précédente, 
n’étant  aidés  ni  par  l’aveu  du  malade  ,  ni  par 
aucun  autre  ligne  ,  nous  reçuffions  comme  affe&ées 
de  fièvres  aiguës  (impies  ,  des  perfonnes  attaquées 
de  fièvres  très  *  violentes  provenant  d’une  vérole 
cachée  ,  qu’un  mauvais  traitement  avoit  exafpéré  , 


de  la  manière  mentionnée  ci  défilas  )  ceux  ,  dis-je, 
qui  efiuyerent  des  maladies  aigues  produites  par  cette 
caufe ,  périrent  pour  la  plupart. 

Lorfque  ces  malades  étoient  refiés  quelques  jours 
auprès  de  nous  ,  nous  appereevions  des  lignes  du 
poifon  caché  dans  la  maladie  ,  ou  nous  devinions 
enfin  la  caufe  du  mal  d’une  manière  quelconque  , 
§n  nous  informant  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  malade 
avant  fon  entrée  à  l’hôpital  ;  nous  apprenions  quel¬ 
quefois  qu’une  gonorrhée  ,  avoit  été  (upprimée  par 
|in  purgatif  violent  ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  une 
maladie  très  aiguë  :  car  cette  opinion  eft  en  vigueur 
Chez  un  grand  nombre  de  perfonnes  &  fur  -  tout 
parmi  le  peuple  ,  que  le  virqs  vénérien  peut  être 
détourné  de  la  partie  afîeôée  ,  &  être  entraîné  par 


Jes  fçlles.  De-Ià  ,  elles  le  traitent  fouvent  elles-mêmes 
£<  achètent  chez  les  apothicaires  de  i’efprir  de  vin 
purgatif  ou  de  la  réfine  de  jalap  diiToute  dans  J’cf? 
prit  de  vin. 

Comme  cçtte  méthodç  efi  pernicieufe  *  de  même 
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celle  qui  fuit  ne  donne  pas  à  la  vérité  line  mort 
suffi  prompte  ,  mais  cependant  a  coutume  de  pro¬ 
duire  des  maux  incalculables  dont  notre  cocher  lui- 
même  fut  la  trifte  vi&ime. 

Plufîsurs  perfonnes  attaquées  de  gonorrhées,  dé,- 
fircnt  uniquement  d?arrêter  le  plus  promptement 
pofTîblc  l.e  flux  de  la  matière  virulente  ;  de-là  par 
le  confeil  de  quelques  chirurgiens  inexpérimentés , 
ou  de  leur  propre  mouvement  ,  elles  prennent  de 
la  thérébentine  ou  d’autres  flyptiques  qui  arrêtent 
l’écoulement  ou  fe  font  des  injections  d’equx  de 
chaux  &  d’extrait  de  iàturne. 

De -là  cette  fource  de  maux  ,  de-là  ces  véroles 
enracinées  ,  ou  ce  qui  peut  arriver  de  mieux  aux 
malades ,  ces  maladies  du  canal  de  l’urètre  fouvent 
incurables.  Il  arrive  fur  -  tout  par  cette  méthode  , 
que  les  parties  enflammées  8c  tuméfiées  par  le  virus 
vénérien  ,  s’endurcirent  principalement  li  ce  font 
des  glandes  ;  de  -  là  ,  les  difficultés  d’uriner  ,  ou 
les  fuppreffions  totales  d’urine  ,  fi  on  n’emploie  les 
bougies  ;  de-là  ,  une  crainte  perpétuelle  que  ces 
tubercules  quoique  actuellement  indolens  ,  ne  foient 
rendus  fenfibles  par  l’accélération  des  humeurs  , 
provenant  d’une  caufe  quelconque,  ne  s’enflamment 
8c  ne  finirent  par  une  fcène  tragique. 

La  méthode  avec  laquelle  je  remédie  très  -  heu- 
reufement  aux  gonorrhées  récentes  ,  eft  recom¬ 
mandable  par  fa  (implicite ,  par  fon  analogie  aveç 
ia  nature  de  la  maladie  ,  &  pour  cela  même  ,  par 
fes  heureux  fuccès. 

pq  fonçs  de  raal^s  subviennent  de  vin  8c 
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viande  ,  fe  nourrirent  feulement  de  bouillons  avec 
des  potages  ,  8c  prennent  une  grande  quantité  de 
décodion  de  feuilles  d’althéa  8c  de  mauve  ,  avec 
lefquelles  on  fait  bouillir  par  temps ,  quelques  figues 
ou  quelques  fruits  doux. 

Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  un  peu  de  lait  ,  8c  qui 
boivent  par  jour  jufqtfà  douze  livres  8c  plus  ,  de 
cette  décodion. 

Cependant  on  baigne  prefque  continuellement  la 
verge  dans  de  feau  tiède  ,  où  l’on  a  foin  de  bien 
laver  le  gland  en  même  temps  ,  de  peur  que  quel¬ 
que  partie  de  la  matière  vénérienne  renfermée  entre 
lui  8c  le  prépuce  ,  ne  caufe  des  érolions  8c  ne 
produifè  des  ulcères.  J’ai  toujours  cru  qu’il  impor- 
toit  beaucoup  pour  abréger  la  guérifon  ,  que  le 
malade  fe  lavât  les  parties  le  plus  fouvent  poffible  ; 
car  fi  un  homme  fain  contracte  cette  maladie ,  par 
un  coït  avec  une  perfonne  infedée  ,  parce  que  le 
virus  vénérien  dépofé  fur  le  gland  efi:  abforbé  ,  celui 
qui  en  efl  déjà  atteint  ,  ne  s’infedera-t-il  pas  fans 
celle  de  nouveau  8c  n’entretiendra- t-il  pas  la  mala¬ 
die  ,  s’il  n’a  foin  d’enlever  par  temps  ce  qu’il  pour- 
roit  y  avoir  de  cette  matière ,  renfermée  entre  le  gland 
8c  le  prépuce  ?  de  la  même  manière  qu’un  galeux 
prolonge  là  maladie  ,  8c  fe  communique  de  nouveau 
la  contagion  ,  s’il  ne  lave  fouvent  fes  vêtemens  im¬ 
prégnés  de  la  matière  galeule  ,  ou  ne  les  remplace 
par  d’autres. 

Celui  qui  a  à  traiter  une  gonorrhée  récente,  doit 
toujours  fe  reifouversir  qu’il  s’agit  d’une  partie  enflam¬ 
mée  &i  glanduleufe  ,  qu’il  faut  toujours  tenter  par 
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toutes  fortes  de  moyens  ,  la  réfolution  bénigne  de 
la  phlogofe. 

Se  rappellant  de  ces  chofes  ,  il  s’abftiendra  des 
îérébentinacés ,  Sc  autres  ftyptiques ,  Toit  à  prendre 
intérieurement ,  foit  à  injefter  par  l’urètre  ,  des  pur¬ 
gatifs  meme  les  plus  doux  ;  bien  convaincu  qu’il 
n’exifle  point  en  effet  de  purgatif  anti-phlogiftique, 
qui  n’accélère  tant  foit  peu  le  mouvement  du  fang , 
5c  par-là,  n’augmente  l’inflammation  ;  à  leur  place  9 
il  employcra  les  clyftèrcs  émolliens. 


CINQUIÈME  OUV  E  R  T  U  R  E. 

Je  vais  encore  donner  ici  l  hijloire  a  un  Cocher  9 
telle  que  je  Fai  rapportée  dans  mon  journal 
de  F  automne  dernier . 

Un  homme  âge  de  43  ans  ,  avoir  été  traité  d’une 
gonorrhée  ,  par  un  chirurgien  ,  quatre  ans  aupaia- 
vaut  j  je  foupçonne  qu'il  avoir  eu  fou  vent  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  avant  ,  même  depuis  ce  temps.  Il  avoir 
fait  quelques  pleuréfies  graves  ;  &  enfin  3  depuis  fix 
mois  ,  il  fe  plaignoït  fouvent  d’une  ardeur  ,  en 
lâchant  fes  urines, 

Le  fécond  jour  d’Ofîobrc  ,  de  l’année  1775* 
éprouva  une  difficulté  d’uriner  ,  Sc  une  ftranguriç 

plus  forte  qu’à  i’ordinaire. 

Le  3 , 4  a  5  ,  du  même  mois ,  il  fe  trouva  mieux  5 

il  lâcha  fes  urines  avec  plus  de  facilité  &  plus 
d’abondance  ;  il  remplit  jufqu’à  cette  époque  les 
fonctions  de  fort  état? 
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Le  foir  du  cinquième  jour  ,  revenu  chez  lui  après 
avoir  bu  beaucoup  de  bière  ,  il  fe  mit  au  lit  ;  mais 
peu  après ,  ii  fc  plaignît  d’un  ardeur  &  d’une  envie 
d’uriner  extrêmement  dotiloureufe  ;  il  pouffe  des  crisç 
ü  s’agite  ,  il  éprouve  une  douleur  dans  l’hypogaftre, 
vers  la  racine  de  la  verge  ,  &  ne  prend  aucun 
repos. 

Le  jour  fuivant  ,  c’eft*à  dire  le  6  Odobre  ,  de 

même  que  le  7  s  les  fymptômes  font  les  les  mêmes 
mais  beaucoup  plus  violens  ;  l’agitation-  efi  extrême* 
le  corps  eil  courbé  en  devant  ,  à  caufe  des  douleurs 
exceffives.  Il  fait  des  efforts  très-fréqnens  St  très- 
douloureux  pour  miner  ;  il  s’étoit  prefque  toujours 
tenu  levé  jufqu’alors. 

Le  foir  du  feptième  jour,  on  voulut  le  fonder 5 
mais  on  ne  parvint  pas  jufqu’à  la  veille.  Au  milieu 
des  efforts  pour  introduire  la  fonde  ,  le  filet  d’argent 
ayant  été  retiré  ,  il  fortit  par  la  canule  environ  une 
once  de  pus  d’une  bonne  nature  ,  mais  point  d’urine; 
on  répéta  plufieurs  fois  inutilement  les  tentatives  ? 
pour  l’introdudion  de  la  fonde. 

Le  8  Odaforc  au  matin  ,,  tout  étoit  comme  la 
veille  ;  dans  i’après  midi  ,  tandis  qu’au  milieu  des 
envies  continuelles  d’uriner  ,  il  va  à  la  garde  robe , 
fur  les  trois  heures  ,  il  s’écrie  tout-à  coup  ,  qu’il  s’eft 
rompu  quelque  choie  dans  fon  corps  ;  il  efl  aufîî- 
tôt  fai  fi  de  friffons  ,  il  pâlit  ,  tout  fon  corps  fe  cou¬ 
vre  d’une  fueur  froide  ,  copieuie  *  &  ra-malfée  en 
gouttes.  Peu  de  temps  après  ,  il  fe  trouve  plus  tran-, 
quille  ;  l’abdomen  eft  tendu  &  douloureux  au  tou-s 
çher  ^  il  ne  fait  plus  aucun  effort  pour  uriner, 
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Le  neuvième  jour  ,  on  appella  lin  médecin  *  qui 
après  que  le  chirurgien  eut  fait  en  fa  préfènee  de 
nouveaux  ,  mais  d’inutiles  efforts  ,  pour  introduire 
la  fonde  ,  confeilla  la  ponction  au  périnée.  L’opé¬ 
ration  faite  ,  il  fortit  par  jet  ,  environ  une  once 
d’urine  ,  puis  un  peu  de  fan  g.  Enfin  comme  ii  ne  * 
fortoit  rien  plus  ,  malgré  toutes  les  tentatives  ,  on 
retira  la  canule. 

Le  dixième  jour  d'Otlobre  ,  on  fit  venir  un  autre 
médecin  ,  qui  ordonna  la  ponction  de  la-veffie  ,  au- 
defiùs  des  os  pubis  ;  mais  il  ne  fortit  pas  une  goutte 
d’urine.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  du  même  jour, 
environ  cinq  livres  d’urine  coulèrent  fpontanémeiH 
par  l’urètre  9  il  „iîe  reftoit  plus  aucune  douleur  nulle 
part  ,  l’abdomen  s’affaiffa  beaucoup.  Au  milieu  du 
jour  fu-ivant  ,  lorfque  ie  malade  lui-même  droit;  plein 
d’efpérance  ,  St  que  certains  des  affiftans  lui  pro* 
mettoient  férieufement  une  convaîcfcence  prochaine, 
qu’il  conlervoit  fa  préfence  d’efprit  ,  St  la  jouifi. 
Lance  de  tous  fes  feus  ,  il  expira  tout  -  à .  coup  , 

St  tranquillement. 

L’ouverture  de  fon  cadavre  fut  faite  le  1  2  Oftobre, 
dans  la  matinée.  L’urètre  dilféqué  en  premier  lieu,  offrit 
autour  du  fphinfter  de  la  veille  ;  i°.  de  petits  ulcères 
gangreneux;  20.  la  profhte  St  les  glandes  voifines, 
tuméfiées ,  enflammées  St  gangrenées  en  grande  partie. 

Ayant  difféqué  les  tégumens  d’une  hernie  ingui¬ 
nale  (  car  il  en  portoit  auffi  une  )  ,  on  trouva  ie  fie 
formé  du  prolongement  du  péritoine,  embraffant  une 
partie  des  inteflins  grêles  ,  qui  rentrèrent  facilement 
par  l’anneau  dilaté. 
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L’abdomen  ouvert  iaiffa  couler  une  grande  quan¬ 
tité  d’urine.  La  vefïïe  fut  trouvée  crevée  dans  fou 
fond  ,  ia  fente  ayant  environ  deux  travers  de  doigt 
de  longueur  ,  les  inteflins  grêles  prcfènterenr  dif- 
férens  points  enflammés  St  commençans  à  tomber  en 
gangrène.  Dans  la  partie  fupérieure  de  l’urètre ,  qui 
regarde  les  os  pubis  ,  on  obferva  une  plaie  récente, 
fuivant  la  direction  du  canal  ,  dans  la  longueur  d’en¬ 
viron  un  pouce  &  demi  ,  qui  venait  fe  terminer  vers 
la  racine  de  la  verge  ,  im  peu  avant  le  fphin&er.- 
La  ponction  faite  dans  Phypogaftre  au  travers  du 
péritoine  8t  des  mufcies  de  l’abdomen  fe  perdait  dans 
fa  direètion  vers  le  bafïïn. 

L’hifloire  de  cette  maladie  Sc  de  cette  ouverture' 
nous  apprend  plufîeurs  chofes  : 

i°.  Cette  plaie  récenre  de  Purètre  ,  étoit  due  à 
la  fonde  ;  fi  cet  infiniment  eft  pouffé  avec  un  peu 
trop  de  force  ,  il  peut  facilement  s’écarter  &  fe  faire 
une  nouvelle  route.  Les  fondes  moins  courbées  8c 
faites  d’une  lame  mince  ,  tournée  en  fpirale  ,  font 
îrc$-commodes. 

2°.  L'endroit  le  plus  favorable  pour  la  ponéüion 
de  la  vefïïe  (  pourvu  que  rien  de  particulier  ne  s’y 
©ppofe  8c  ne  confeille  un  autre  parti  )  ,  paroît  être 
celui  où  la  lithotomie  a  coutume  d’être  pratiqués 
par  les  modernes  ,  c’efl-à-dire  au  périnée  ;  que  îl 
la  ponction  fe  fait  clans  la  région  hypogaÏÏrique  , 
Popération  fera  moins  sûre  ;  car  quoique  ia  vefïïe 
s’élève  jufques-Ià,  lorfqu’elle  eft  gonflée  par  une 
grande  quantité  d’urine  ;  cependant  comme  il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint  ,  ia  pro- 
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fondeur  de  la  ponftion  fera  très  -  incertaine  5  outre 
cela,  il  peut  arriver  facilement,  que  tandis  que  la 
vefiie  fe  retire  plus  profondément  dans  le  baiün  , 
après  l’évacuation  d’une  certaine  quantité  d’urine ,  la 
canule  ne  fe  trouve  plus  dans  la  veille  contractée  , 
principalement  fi  le  chirurgien  s’efi  fervi  du  même 
trois -quart  qu’on  emploie  pour  la  paracentèfè  des 
hydropiques. 

30.  Ce  cas  donne  un  avertifiement  bien  impor¬ 
tant  ;  favoir  ,  que  les  grands  fecours  ne  doivent  pas 
être  différés  dans  les  grands  dangers.  La  ponction 
de  la  veffie  pratiquée  le  7  ou  le  8  Octobre  „ 
avant  midi  ,  auroit  probablement  fauvé  la  vie  à 
cet  homme. 

4°.  Dans  le  temps  où  l’on  faifoit  la  ponction  * 
J’urine  étoit  déjà  répandue  dans  l’abdomen  ;  la 
fonde  introduite  dans  l’urètre  Je  9  Octobre  ,  8c 
retirée  peu  de  temps  après  ,  étoit  empreinte  d’une 
couleur  de  plomb. 

5°.  La  raifon  pour  laquelle  l’urine  coula  fpon- 
îanément  douze  heures  avant  la  mort  ,  n’eft  point 
incertaine  ;  car  la  gangrène  étant  déjà  préfente ,  les 
tumeurs  qui  empêchoient  le  p  afflige  de  l’urine  s’affàif- 
ferent  comme  il  arrive  à  toute  tumeur  enflammée, 
Jorfque  la  gangrène  s’en  empare. 

6°.  L’abfence  de  la  douleur  ,  la  refpiration  feule 
reftant  toujours  fort  courte  ,  la  tranquillité  ,  la  pçé- 
fence  continuelle  d’efprit  ,  8c  la  gaieté  extraordinaire 
du  malade  ,  à  caufe  du  danger  paffé  ,  comme  il  fe 
le  perfuade  ,  trompent  fouvent  les  perfonnes  peu 
attentives  qui  promettent  une  guérifou  prochaine  y 


* 


(  ) 

lorfque  la  mort  efl  inflante  à  caiife  de  la  préfenctf 
de  la  gangrène. 

Ce  genre  de  mort  a  fréquemment  lieu  dans  ceu% 
qui  périment  d’entéritis  ou  d’une  hernie  étranglée. 

7°.  Les  fréquentes  gonorrhées  ,  la  diathèfe  phlo- 
giftique  du  fang  qui  nous  efl  prouvée  ,  par  les  fré¬ 
quentes  pieuréfies  qu’il  efluya  ,  de  même  que  l’a¬ 
bondante  boüTon  de  bière  ,  dans  le  temps  même  de 
fa  maladie  ,  nous  fournifïènt  des  raifons  fuffifantes , 


pour  expliquer  d’abord  la  formation  des  tubercules, 
enfuite  leur  inflammation  ;  joignez  à  ceia  ,  l’état 
de  edeher  qui  ne  contribua  pas  peu  à  porter  l’in¬ 
flammation  dans  ces  parties  préférablement  à  toutes 


les  autres. 


SIXIÈME  OUVERT  U  R  g. 


Un  cocher  âgé  de  47  ans  ,  jouilîant  depuis  plu- 
fleurs  années  ,  d’une  fanté  non  interrompue  ,  tomba 
dans  une  peripneumonie  ,  le  dernier  jour  du  carna¬ 
val  ,  où  étant  refié  affîs  fur  ion  fiège  pendant  plu- 
fieurs  heures  ,  dans  un  froid  très  -  violent  ,  il  fe 
trouva  faifi  d’une  manière  extraordinaire  ;  arrivé 
chez  lui  ,  il  fe  mit  au  lit  ;  &  après  s’être  fait 
ouvrir  deux  fois  la  veine  ,  il  abandonna  le  foin  de 
la  maladie  ,  aux  forces  médicatrices  de  la  nature  ; 
ce  11e  fut  que  vers  les  fêtes  de  Pâques ,  qu’il  eut 
recouvré  des  forces  fuffifantes  pour  reprendre  de 
nouveau  les  fondions  de  fon  état. 

Le  douzième  du  mois  de  Juin,  dans  Paprès  midi» 
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il  fut  attaqué  d’un  violent  frifion  ,  &  fur  le  fç>frf  il 
vomir  tout  ce  qu’il  avoir  pris  ;  l’appétit  étoit  perdu, 
&c  il  y  avoir  de  l’altération  ;  il  Ce  joignit  une  douleur 


des  lombes,  &  un  point  dans  Je  côté  gauche,  avec 
de  la  toux  ;  la  nuit  fe  paiîa  fans  fommeil. 

Le  lendemain  ,  tous  les  fymptdmes  furent  augmen- 
îés  5  le  foîr  du  même  jour  ,  on  lui  fit  une  faignée 
qui  procura  un  léger  fouiagement  ,  mais  bien  paf- 
fager  ;  le  14  &  le  15  ,  tout  ne  fit  qu’empirer. 

Le  16  ,  il  prit  de  fon  propre  mouvement,  un 


vomitif  compote  de  tartre  émétique  ,  à  l’aide  duquel 
il  rendit  fept  fois  autant  des  matières  jaunes,  rondes, 


amères  ,  au  milieu  des  douleurs  très- violentes  de  la 
poitrine  ,  des  entraillés  &  de  l’abdomen  ;  5c  alla 
prefque  autant  de  fois  à  la  garde-robe.  Dans  la  nuit 
fuivante  ,  point  de  repos  j  beaucoup  d’agitation. 

Le  dix-feptième  de  Juin  ,  fîxième  jour  de  la 
maladie  ,  ayant  été  tranfporté  dans  notre  hôpital ,  il 
préfenta  l’état  fuivant  ;  uns  douleur  s’étendant  depuis 
la  mamelle  gauche  jufqu’à  l’os  des  hanches  &  au 
dedà  ,  irritée  par  la  t^ux  ,  l’infpiration  Si  le  tou¬ 
cher  ;  une  foif  confidérable  ,  une  impoffibiüté  de  le 
coucher  fur  le  côté  affe&é  ;  des  crachats  écumeux , 
teints  de  fang  ,  une  refpiration  bruyante  ;  un  pouls 
fréquent  ,  fort  &  dur  ;  une  langue  blanche  8c 
hurneftée.  Oa  lui  ht  fur- le-champ'  une  copieufe  fai- 
gnée  ,  8c  on  appliqua  un  cataplafme  émollient  fur 
les  parties  douloureufes  ;  on  lui  prefçrivit  une  boif- 
fou  émolliente  ,  tiède  ,  copieufe  anti-phlogiftique* 
Le  fang  étoit  pleurétique  ;  la  nuit ,  le  fommeil  fut 


très  -  troublé. 
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Le  18  Juin  ,  feptième  de  la  maladie  ,  iî  n’exîftoit 
plus  de  douleur  de  côté  ;  le  coucher  étoit  facile  fur 
toutes  les  parties  ,  la  refuiration  étoit  prompte» 
bruyante  ,  s’exécutant  par  l’abdomen  ,  avec  peu  ou 
point  de  mouvement  de  la  poitrine  ;  Finfpiràtion  fe 
faifoit  en  deux  temps  3  le  pouls  fort  auparavant  t 
étoit  alors  très  faible  ,  mou  &  beaucoup  plus  fré¬ 
quent  ;  l’urine  étoit  roulîè  fans  fédimenr  ;  la  toux 
modérée  ;  les  crachats  écumeux  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  le  ventre  très* relâché  ,  la  langue  blanche  Sc 
humide.  Du  refie  ,  le  malade  confervoit  fa  force  » 
fa  préfènce  d’efprit  ,  un  fouvenir  exad  du  paffé  » 
porté  jufqu’à  des  détails  minutieux  ,  une  manière  de 
raconter  plaifante  ,  ou  plutôt  gaie  »  félon  i’ufage  de 
cette  clalle  d’hommes  ,  beaucoup  de  vivacité  ,  des 
réponlès  conformes  aux  queflions  ,  Sc  une  grande 
facilité  de  fe  tourner  fur  tous  les  côtés  qu’il  vouloir» 
L’état  de  fa  figure  étoit  celui  de-  la  figure  d’ua 
homme  fain  ;  il  ne  reftoit  aucun  fentiment  d’op- 
preiîion  ou  d’une  relpiration  difficile. 

Dans  cet  état  de  chofes  ,  comme  on  s’apperçul 
que  la  tête  fe  prenait  ,  on  lui  appliqua  fur  le  cou  9 
un  large  véficatoire  ;  le  pouls  de  foible  qu’il  étoit  9 
devint  extrêmement  fort,  plein  ,  dur  Sc  fréquent  » 
ce  qui  détermina  à  une  nouvelle  faignée  ,  mais  fans 
fuccès  ;  comme  le  ventre  étoit  relâché  plus  qu’il  ne 
convenoit  ,  on  fupprima  tout  ce  qui  pouvoir  tant 
foit  peu  le  follicirer  ,  comme  le  nitre  Sc  l’oximel  5 
les  émulfions  ,  les  mucilagineux  Sc  le  diacode  ,  ne 
furent  d’aucun  fecours  ;  ce  jour- là  ,  il  parut  quel¬ 
ques  crachats  affez  cuits  :  fur  le  foie  le  pouls  eut  des 


(  ^3  ) 

variations  fréquentes  ;  le  relie  ctcii  dans  le  même 
eut  qu’ auparavant  ;  dans  i a  nuit  ,  il  y  eut  un  léger 
délire  ,  £k  le  jour  emmena  la  mort. 

Le  lendemain  ,  on  fît  l'ouverture  de  Ton  cadavre. 


La  poitrine  ouverte  ,  prc  Te  ma  le  poumon  droit  dans 
un  état  Tain  ,  &c  le  gauche  enflammé  dans  toute 
fon  étendue  ,  de  manière  cependant  que  l’inflam¬ 
mation  n’étoit  pas  des  plus  graves  ;  car  la  fubftanee 
du  poumon  enflammé  ,  e toit  à  la  vérité  plus  dure 
que  dans  l’état  naturel  ;  mais  moins  auilz  qu’elle  n’a 
coutume  d’être  dans  les  inflammations  fort  graves. 
Des  morceaux  détachés  <k jettes  dans  l’eau  ,  gagnaient 
le  fond  lentement  tk  avec  peine  ;  quelques-uns  même 
reflerenr  fu {pendus  entre  deux  eaux. 


Outre  cela  ,  les  ramifications  des  bronches  croient 
remplies  d’une  certaine  matière  fernbluble  à  celle 
des  crachats  cuits,  qui  fluoit  abondamment  des  pou¬ 
mons  légèrement  p  relié  s.  On  trouva  quelques  onces 
d’une  férofité  jaune  ,  entre  le  diaphragme  îk  le  pou¬ 
mon  gauche  ,  lieu  où  une  matière  lardacée  épaille 
d’un  demi  doigt  ,  repréfentant  la  croûte  inflamma¬ 
toire  par  fa  couleur  fa  ténacité  ,  couvroit  les  bords 
inférieurs  du  poumon  ;  de  forte  qu’au  premier  coup 
d'œil  ,  o a  la  prenoit  pour  les  parois  d'un  abcès 


rompu  ;  mais  ces  lambeaux  fuivoient  facilement  le 
doigt  qui  les  tiroir  ,  &  lailfoient  appercevoir  en 
dellbus  ,  la  iubflance  du  poumon  ,  &c  des  parties, 
voilines  ,  dans  leur  état  d'intégrité. 

U 


Le  rnédiaflin  étoit  légèrement  enflammé 
faine  ,  quoique  les  poumons  ,  dans  l’une 


,  la-  plèvre 
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cavité 


lui  fuifent  unis  en  diflférens  endroits  par  des 
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adhérences  charneufes ,  épaiffes  Se  comme  Iigameifc 
feules  ;  les  vaifleaux  coronaires  ,  étoient  extraordi¬ 
nairement  dilatés  ,  remplis  de  beaucoup  de  fang  5c 
prefque  variqueux. 

Dans  l'abdomen  ,  l’épiploon  étoit  enflammé  dans 
toute  Ton  étendue  ,  les  inteftins  grêles  étoient  par- 
jfemés  de  points  enflammés  ,  qui  commençoient  à 
tomber  en  gangrène. 


La  tête  ouverte  ,  préfenta  la  dure  -  mère  gonflée 
de  fang  St  enflammée  dans  diffère  ns  points  ,  &  dans 
la  partie  qui  répare  les  deux  hémifphères  ,  tiflue  de 
fibres  épaifles  &  parallèles  ;  la  pie-mère  étoit  atteinte 
d’une  inflammation  plus  conlidérable  &  prefque  uni- 
verfelle  ;  le  cerveau  diflequé  avec  foin  laiifa  voir  la 
fubftance  médullaire  parfémée  de  points  rouges  plus 
considérables  &  plus  nombreux  que  de  coutume. 

On  peut  voir  encore  ici  r  les  prédirions  d’Hipp'o- 

% 

crate  vérifiées;  «  une  refpiration  fréquente  6c courte, 
indique  une  inflammation  dans  des  vifcères  eflbn- 
»  tiels  ,  1.  des  Prog.  ;  Coac.  ,  une  refpiration  pro- 
»  longée  ,  urgente ,  obfcure  St  une  refpiration  dou- 
»  bîe  ,  comme  fi  on  vouloir  prendre  une  nouvelle 
»  refpiration  ,  font  mortelles.  »  Ibidem, 

Il  fuit  encore  de- là  ,  qu’une  refpiration  bruyante 
St  des  douleurs  appaifées  fans  fui  et  ,  font  condam¬ 


nées  avec  raifon  par  Hippocrate* 

De  là  ,  fuivanr  le  conieil  de  Baglivi  lui- même, 
il  convient  dans  les  maladies  de  poitrine,  de  former 
fbn  prognoftic ,  non  d’après  cette  amélioration  îrom- 
peufé  des  fym atomes  ,  mais  feulement  d’après  la 
gêne  ou  la  liberté  de  la  refpiration. 


(  -65  ) 

A  ce  cas  ,  s’applique  encore  ce  paffijge  de  Ceirej 
I.  1 1  ,  chap.  7  ,  où  ii  eft  dit  :  que  l’efprit  eft  affefté 
chez  ceux  qui  ont  des  caufes  de  douleur  ,  &  qui 
n’en  ont  pas  le  fentiment ,  6c  qu’il  faut  craindre  la 
folie  ,  lorfque  le  malade  a  la  parole  pins  prompte 
qu’en  état  de  fanté  ,  qu’il  furvient  une  loquacité 
fubite  &  plus  libre  que  de  coutume. 


S  E  P  T  I  È  M  E  O  IJ  V  E  R  T  ü  R  E. 

Une  femme  veuve  ,  âgée  de  30  ans  9  d'une, 
complexion  maigre  &  bilieufe  ,  entra  à 
/’  Hôpital  le  24  Juillet  ;  voici  Ihijloire  de  fa 
maladie . 

Pendant  les  huit  derniers  jours  qui  précédèrent 
fon  entrée  à  l’hôpital  ,  elle  effiuya  chaque  jour  un 
paroxifme  fébrile  ,  qui  s’annonçoit  ordinairement 
par  un  vomiiTement  bilieux  fpomanné  ;  quelquefois 
même  ,  &  fur-tout  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie  ,  ces  vomilfemens  étoient  accompagnés  de 
ftlles  ,  qui  cependant  n’excédoient  pas  les  bornes  j 
jufqu’à  cette  époque  ,  elle  fupporta  fa  maladie  fans 
garder  le  lit. 

Reçue  à  l’hôpital ,  elle  préfenta  une  langue  bi- 
lieufe  ,  elle  avoit  la  bouche  amère  ,  enduite  d’un 
gluten  tenace  ,  la  refpiration  étoit  difficile  ,  l’appé* 
lit  perdu.  Dès  qu’elle  fut  auprès  de  nous  ,  elle  ne 
vomit  plus  dans  fon  paroxifme  fébrile.  Tout  fon 
çajps ,  la  face  prinçipaleineijt  ,  étoit  empreint  d’im§ 
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couleur  légèrement  jaune  ,  8c  parfémc  d’un  petit 
nombre  de  pétéchies  peu  larges  ,  8c  d’un  rouge  fuie  ; 
fouie  étoir  un  peu  dure. 

Après  avoir  fait  précéder  les  di  (Toi  va  ns  compofés 
d’oximel  ,  de  roob  de  fur  eau  8c  de  quelque  fel  neu¬ 
tre  ,  nous  excitâmes  le  vomiiïèment  par  le  moyen 
de  l’ipécacuanha  ;  elle  vomit  avec  difficulté  ,  8c  trois 
fois  feulement  ,  des  matières  jaunes  ,  extraordinai¬ 
rement  épaifîes  ,  8c  en  petite  quantité.  On  continua 
de  nouveau  fin  âge  des  dillblvans. 

Le  troifième  jour  ,  depuis  l’émétique  ,  le  pouls 
commença  à  devenir  extrêmement  faible  ,  intsrmit* 
tem rémittent  8c  inégal  de  toute  manière,  A  cela, 
fe  joignirent  un  •affiaupiflçmçnt ,  un  fommeil  prefquc 
continuel ,  le  froid  des  extrémités  ,  &  par  intervalle 
une  fueur  froide  ,  comme  (i  la  malade  ailoit  périr  ; 
elle  •  s’éveiiiolt  aux  interrogations  8c  donnoit  des 
réponfes  analogues elle  ne  fe  piaignoit  que  de 
l'amertume  de  la  bouche.  Nous  nous  occupions  à 
porter  du  le  cours  aux  forces  aînfi  chancelantes  ,  par 
le  moyen  de  fécorce  du  Pérou  ,  du  camphre  ,  des 
linqpifmes  8c  des  vésicatoires  ;  ces  derniers  n’clevçrcnt 
aucunes  yé  feule  s. 

F. fie  mourut  le  cinquième  jour  de  fon  entrée  à 
rhôpkaî  ,  treizième  de  toute  fa  maladie. 

L’ouverture  de  fon  cadavre  préfema  ce  qui  fuit  : 

Le  crâne  ouvert  ,  la  fubuance  corticale  du  cer¬ 
veau  offrit  une  couleur  plus  brune  qu’à  l'ordinaire, 
&  d’un,  rouge  livide  ;  dans  l’un  8c  fautre  plexus 
chpmoïde,:,  on  trouva  une  grappe  d’hydatides  ,  dont 
la  plus-,  conûdérable  égaioit  la  groffeur  d’un  pois  j 
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la  moelle  alongée  oppofa  la  dureté  du  foie  ,  à  la 
diffeftion  8c  à  la  preûlon  du  doigt. 

A  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  on  trouva  le  pou¬ 
mon  droit  ,  attaché  par  des  fortes  adhérences  à  la 
trentième  ,  quatrième  8c  cinquième  côte,  en  partant 


de  la  partie  fupérieure. 

Dans  l’abdomen  ,  la  couleur  de  prefque  tous  les 
inteftins  étoit  livide  &  très- différente  de  la  cou¬ 
leur  naturelle.  L’épiploon  étoit  noirâtre  8c  putride; 
la  membrane  interne  de  l’eftomac  préfentoit  la 
même  couleur  fur-tout  dans  fon  fond  ;  mais  vers  le 
pylore,  elle  avoir  contracté  une  légère  inflammation; 
on  trouva  dans  la  capacité  de  i’eftomac ,  une  matière 
de  la  couleur  des  médicamens  ,  mais  très-muqueufe 
8c  duftüe. 

La  véficule  du  fiel  très-diftendue,  étoit  teinte  d’une 
couleur  jaune  très-faturée  ;  couleur  ,  qui  étoit  aufH 
empreinte  fur  toutes  les  parties  voifines  du  foie  ;  la 


véficule  ouverte  ,  laifili  fortir  une  matière  noire  au 
premier  coup-d’œil  ,  tenace,  refîèmblant  à  de  l’huile 
vieille  8c  rancis,  ün  papier  brouillard  trempé  dans 
cette  matière  ,  en  fut  teint  d’une  couleur  jaune 
foncée.  La  fubftance  du  foie  étoit  bonne  ;  mais  plus 
fombre  8c  plus  noirâtre  que  de  coutume. 

De  cette  difleètion  anatomique  8c  de  plufieurs 
autres  fcmblables ,  faites  par  d’autres  obfervareurs ,  on 
peut  déduire  ,  ce  me  femble ,  la  caufe  £c  le  fiège  des 
maladies  malignes  8c  pétéchiales ,  8:  la  raifon  de  la 
mort  qui  en  efl  la  fuite  ;  car  ce  n’efi:  pas  feulement 
un  amas  cru  8c  putride  des  premières  voies  qui 

produit  des  maladies  de  cette  efpèce  ;  c'eft  encore 
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fa  bile  péchant  par  fa  quantité  8<  par  fa  qualité 
^itérée.  Eu  effet  ,  tenace  ,  glutineufè  ,  âcre  ,  amère  s 

«  •  *  i 

accumulée  en  partie  dans  la  véficule  qu’elle  diftencj 
8c  irrite  ,  réforbée  en  partie  du  lyüérne  guArique 
8c  biîifere  ;  quant  à  fe s  particules  les  plus  tenues , 
cette  bile  nous  fournit  des  explications  faciles  de 
fous  les  fÿmptômes  qu’on  a  coutume  d’obferver  dans 

une  maladie  maligne. 

■  * 

Cette  matière  bilieufe  parok  donner  la  mort  de 
différente  manière  ;  car  ,  ou  elle  enflamme  les 
parties  ,  le  long  desquelles  elle  coule  ,  comme  le 
ventricule  'èc  les  imeflins  ;  ou  elle  porte  dans  les 

mêmes  vilcères  ,  la  nêcrofe ,  &c  une  certaine  efpèce 

.  %  » 

de  gangrène  ou  de  fphacèle  ,  fans  inflammation 
précédente. 

Cette  inflammation  produite  par  une  bile  âcre, 

*  > 

paroît  être  d’une  efpèce  particulière  &  maligne ,  8c 
différer  beaucoup  de  celle  qui  cédant  facilement  aux 
Alignées  ,  aux  déhyans  St  aux  émolliens  ;  mérite  à 
jufte  titre  ïe  nom  de  bénigne. 

Cette  matière  bilieufe  8c  âcre  ,  réforbée  ,  8c  por¬ 
tée  fur  d’autres  parties  ,  y  produit  le  même  mal  ; 
e’eff-à-dire  ,  une  inflammation  ou  une ■  nécrofè  mor* 
tellc.  Deflà  ,  chez  quelques-uns  ,  le  cerveau,  dans 
d’autres  ,  les  poumons  ,  ou  d’autres  vilcères  ont  été 
trouvés  affrétés  ,  félon  que  chacun  avoir  ,  avant  la 
maladie  ,  quelqu’une  de  ces  parties  affaiblie  par  une/ 
caufe  quelconque  ,  fur  laquelle  partie  lu.  matière 
bilieufe  réforbée  s’eff  jettée  de  préférence. 

Les  médecins  qui  ont  cherché  dans  les  ouver¬ 
tures  des  cadavres,  ,  les  caufes  6c  les  effets  des. 
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jmaîadies  ,  ont  trouvé  des  lofions  femblabies  dan$ 
les  vifeères  de  ceux  qui  croient  morts  de  fièvre 
maligne. 

Spigel  ,  1.  de  la  demi-tierce  ,  dit  avoir  trouvé  les 
inteflins  grêles  ,  en  partie  enflammés  ,  en  partie  fphacelés, 
dans  des  / u jets  morts  de  fièvre  maligne  ,  quoique 
pendant  leur  vie  ,  ils  ne  fie  fuflent  jamais  plaints  de 
douleurs  dans  le  ventre  ;  il  avoir  suffi  vu  fréquem¬ 
ment  ,  des  taches  noires  dans  Ôcflomac  ,  comme  fl  le 
malade  eut  avalé  du  poi/on. 

Gornellius  Gemma  ,  dans  les  cadavres  d’hommes 

» 

morts  d’une  hémicritée  pcfiilenfieîle  ,  outre  les  par¬ 
ties  déjà  cirées  ,  obferva  encore  le  cœur  £<  les  pou¬ 
mons  ,  ou  entièrement  ou  en  grande  partie  ,  tantôt 
noirs  comme  des  charbons  tantôt,  remplis  de  tubercules, 
tn  fuppuration. 

Il  eft  encore  prouvé  par  l’autorité  de  Spigeî  , 
Schenk  ,  Helmont  ,  Diemerbrock  ,  que  les  mêmes 
chofes  qui  parodient  ordinairement  à  la  fuperficie 
du  corps  ,  les  exanthèmes  ,  les  anthrax,  le  trouvent 
auiïi  quelques  fois  dans  PeÆomac  &.  fur  diverfé* 
autres  parties. 

D’après  le  témoignage  d’îeronymus  Occon ,  lofi- 
qu’autre  fois  une  contagion  affreufe  ravageoir  je  pays 
de  Br  elfe  ,  l’ouverture^des  cadavres  de  ceux  qui  en 
mouraient  ,  prélentcit  le  cerveau  lui- même  grave¬ 
ment  affeôhé  ,  brillé  ,  noir  &  dejjéchè. 

Je  dirai  quelque  chofe  ici  ,  fur  l’ufage  des  émé¬ 
tiques  ,  dans  les  maladies  malignes  ;  la  racine  d’ipé- 
cacuanha  donnée  de  manière  que  le  malade  en  prenne 
dix  grains  toutes  les  heures  ,  jufqu’à  la  troifième 
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dote  ,  me  paraît ,  pour  piufieurs  motifs ,  convenir 
principalement  dans  ces  maladies,  pourvu  que  la  ma¬ 
tière  fait  allez  mobile  &  propre  à  l’évacuation. 

Premièrement  ,  elle  évacue  ,  par  la  voie  la  plus 
courte  ,  tout  ce  qu’il  y  a  d’étranger  dans  l’eflomac, 
tk  Finteftin  continu. 

Secondement ,  l’effort  lui  même  du  vomiffement 
évacue  par  la  preffion  ,  la  vélicuie  diflendue  par  une 
Mie  altérée. 


Troifîèmement ,  la  racine  d’ipécacuanha  efl  eReore 
recommandable  par  fa  vertu  ami  -  feptique  ,  aro¬ 
matique  ,  fortifiante,  très  ~  avantageiife  dans  cette 

cïrconftance. 

De- là  ,  la  méthode  dont  l’illuftre  Wagner  méde¬ 
cin  de  Lubek  ,  difciple  de  Heifler  ,  fit  ufage  avec 
tant  de  fuccès  ,  mérite  une  attention  particulière  ; 
car  confidérant  comme  maladies  gaffriques  ou  méfen- 
tériques  toutes  les  fièvres  exanthématiques  ,  pété¬ 
chiales  ,  pourprées  St  femhlables  ;  il  donneit  une 
m txîure  compofée  de  trois  ou  quatre  onces  d’eau  de 
chardon  bénit  ,  St  d’un  demi-gros  de  racine  d’ipé¬ 
cacuanha  ,  trituré  avec  un  fel  neutre  ,  de  laquelle 
mixture  ,  le  malade  devoir  prendre  une  cuillerée 
ordinaire  ,  toutes  les  heures  ,  ou  chaque  demi- 
keure  ,  jufqu’a  ce  que  Pipécacuanha  eut  opéré  fori 
effet  ;  il  prefcrivoit  enfuite  des  mixtures  diffdvan- 
tes  ,  afin  d’exciter  d’autres  excrétions ,  telles  que  la 
tranfpir.ation  St.  les  urines  ;  mais  fi  après  Pefpacc 
d’environ  douze  heures  ,  le  mal  droit  fort  urgent  , 
fi  les  vertiges  ,  i’affefHon  du  gofier  ,  la  lipothymie 
n’avoient  point  donné  de  relâche  ,  fi  le  pouls  Si  la 
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refpiration  ne  s’étoient  point  améliorés  ,  il  répétoit 
de  nouveau  la  potion  évacuante  mentionnée,  <k  cela, 
jufqu’à  ce  que  la  rémillion  des  fymptômes  annonçât 
que  la  maladie  prenoit  une  tournure  favorable. 

Il  fut  fur  -  tout  attentif  à  la  refpiration  ,  dont 
il  plaça  avec  raifon  la  difficulté  ,  au  rang  des 
figues  pathognomoniques ,  dans  les  affections  exan¬ 
thématiques. 

Cet  homme  diftinguc  (pour  dire  actuellement  ce, 
en  faveur  de  quoi  ,  j’ai  avancé  toutes  ces  chofès  )  , 
ajouta  toujours  quelques  grains  d’ipécacuanha  aux 
mixtures  appropriées  à  la  maladie  ,  jufqu’à  ce  que 
les  figues  de  malignité  enflent  dlfparu. 

Ces  petites  dofes  d’ipécacuanha  excitent  des  naufées 
continuelles  ,  quelquefois  même  le  vomifîement ,  &c 
attirent  par- là  ,  vers  l’eftomac  St  les  inteftins  ,  une 
afîluence  plus  jconfidérable  d'humeurs  falivaires  , 
circulant  lentement ,  engorgeant  les  glandes  ,  St  de 
la  bile  elle-même  qui  ditfend  St  irrite  la  véficuîe  , 
fe  putréfie  St  eft  far  Je  point  d’être  réforbée  ; 
bien  plus ,  les  parties  bilieufes  déjà  abforbées  ,  font 
rappeliées  de  nouveau  ,  pour  être  emportées  par  un 
vomiffement  ou  des  Pelles  faiutaires. 

Je  me  fais  fervî  quelquefois  moi-même  de  cette 
méthode  avec  le  fuccès  defiré  ;  j’ai  rendu  mobile  , 
par  les  diffolvans,  la  rnat'ère  morbifique  que  j’cm- 
portois  peu  de  temps  après  par  un  vomitif  ;  après 
l’émétique  je  revenois  de  nouveau  à  Pufage  des  dif¬ 
folvans  ,  afin  que  tout  ce  qui  étoit  refié  de  matière 
b'iieuiè  ,  fut  également  rendu  propre  à  être  entiè¬ 
rement  enlevé  par  un  fécond  vomitif.  J’ajoutois  à 
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ees  diflfolvans  de  petites  dolès  d’ipécacuanha  ,  qui 
cxcitoient  des  naufées  continuelles  fk  quelquefois 
même  le  vomiiïement. 


Je  regardois  cette  pratique  comme  utile  ,  chaque 
fois  que  la  bouche  remplie  d’un  mucus  abondant', 
les  dents  mal -propres  ,  la  langue  couverte  d’une 
matière  épailfe  &  tenace  ,  rrfindiquoient  que  l’efto- 
mac  &  le  canal  inteftinal  ,  croient  dans  le  même 
état  ,  &  chaque  fois  que  les  premiers  yomiflemens 
rfétoient  pas  fuivis  d’un  foulagement  marqué. 

Cet  état  de  crudité  &  de  ténacité  de  la  matière, 
paroifîbit  rarement  dans  le  printemps  ,  5c  fréquem¬ 
ment  dans  i’été  &  pendant  l’automne  ;  de  là ,  vient 
en  très* grande  partie  l’opiniâtreté  des  maladies  qui 
régnent  fur  la  fin  de  l’été  Sc  pendant  l’automne  , 
quoiqu’il  s’y  joigne  aufü  d’autres  caufes  ,  qui  font 
de  quelque  poids. 

Je  ne  puis  palier  fous  filence  ,  en  traitant  de 
cette  méthode  ,  qu’il  importe  beaucoup  qu’après 
avoir  donné  ces  petites  dofes  d’ipécacuanha,  la  choie 
ne  fe  paîXe  pas  en  naufées  feulement  ;  car  quelle 
utilité  pourroir  retirer  le  malade  ,  ou  plutôt  quels 
încooveniens  n’encourt- il  pas  ,  fi  la  matière  n’étant 
entraînée  par  aucun  émétique,  ni  aucun  cathartique. 


innonde  les  entrailles  ,  &  eft  pouffée  de  nouveau 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  par  la  vertu  alté¬ 
rante  Sc  alexi-pharmaque  de  cette  racine  1  De- là, 
il  eX  indifpenfable ,  d’inrerpofer  par  temps  aux  nau- 
fëes  ,  un  vomilfement  faluîaire. 

En  parlant  de  fes  Jéfions  des  vifeères ,  obfervées 
par  moi  dans  ce  cadavre  5c  par  d’autres  ,  dan§ 
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d’autres  cas  ,  je  me  rappelle  d’une  ouverture  que 
je  iis  ,  Iorfque  dans  la  Hongrie  j’exerçois  l’état  de 
phyfïcien  ,  comme  on  l’appelle  ,  ouverture  qui  quoi¬ 
qu’elle  ait  été  faite  dans  un  autre  temps  St  dans  un 
autre  lieu  ,  trouve  très -bien  fa  place  ici  ,  à  eau  le 
de  la  relfemblance  du  fujet  St  de  quelque  autre 
circonftance  ,  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  connoître  ; 
je  vais  la  tranfenre  telle  que  je  la  trouve  rapportée 
dans  mon  journal.  Ainfî  : 
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H  U  I  T  I  E  M  E  O  U  V  E  R  T  ü  R  E. 

Le  6  du  mois  d’Août  1772  ,  Anne-Marie  Kazyi , 
âgée  de  5  ans  ,  n’avoit  fait  aucune  maladie  coule- 
quente  depuis  fa  naifl’ance  ,  n’ayant  eu  ni  ia  rou¬ 
geole  ,  ni  la  petite  vérole  ;  néanmoins  elle  fut  tou¬ 
jours  inquiétée  par  les  vers,  elle  rendit  fréquemment 
des  lumbrics  St  des  afearides  ,  St  éprouva  fou  vent 
de  ces  incommodités  légères  St  fort  communes 
occalîonnées  par  les  vers. 

Le  mois  d’O&obre  de  l’année  dernière  ,  ayant 
gardé  une  fièvre  tierce  environ  fix  femaines  ,  elle  en 
fut  guérie  par  un  médecin  ;  enfin  dernièrement  ,  elle 
fut  attaquée  d’une  fièvre  quotidienne  ;  les  paroxifmës 
croient  légers  ,  revenoient  dans  l’après-midi  ;  après 
le  fécond  paroxifme  ,  les  parens  appelleront  les 
femmes  du  voifinage  ,  St  le  pere  de  la  jeune  fiîïe 
propofa  à  leur  examen  un  certain  remède  rrès-vanîé 
dans  ce  pays  pour  la  g  aérifon  des  fièvres  chez  les 
jeunes  perfonnes  ;  ce  remède  efl  un  bal  fornique 
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compofé  de  baume  du  Pérou  ,  d’huiles  diftilleesj 
Si  de  certains  efprits  ;  ces  femmes  convinrent  qu’on 
donneroit  plufieurs  fois  par  jour  ,  trois  ou  quatre 
/  gouttes  de  ce  remède  très -pénétrant  ;  l’enfant  eut 
encore  trois  paroxifmes. 

Le  3  d’Août  ,  au  lieu  du  paroxifme  qui  devoir 
être  en  tout  le  fîxième  ,  on  obferva  de  la  chaleur 
feulement  ;  la  jeune  fille  ne  gardoit  le  lit  que  dans 
le  temps  des  paroxifmes  :  encore  ne  le  fit  -  elle 
pas  pour  tous  ,  tant  elle  fupportoit  facilement  fa 
maladie. 

Le  jour  fuivant  ,  c’efï-à-dire  le  4  d’Août  ,  l’en¬ 
fant  refufa  fon  déjeuner  ordinaire  5  elle  étoit  un  peu 
fbible  ;  elle  eut  une  i  elle  pe  u  copieu fe  St  mêlée 
d'un  peu  de  fang  vermeil.  Sur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  elle  vomir  quelque  matière  jaunâtre  ;  elle  dina 
à  fon  ordinaire  Se  avec  appétit  ;  vers  les  quatre  heures 
du  foir  ,  temps  où  l’accès  fébrile  avoir  coutume 
d’avoir  lieu  ,  elle  fut  faille  de  douleurs  dans  le  ventre  3 
Fefiomac  Sc  dans  les  hypocondres  j  elle  s’endormit 
fur  les  fept  heures  du  foir  Si  fut  éveillée  vers  le 
milieu  de  la  nuit  ;  la  douleur  cruelle  des  entrailles  & 
de  tout  l’abdomen  ,  fa  tenficu  ,  les  cris  ,  l'agitation 
durèrent  pendant  le  refis  de  la  nuit.  Le  jour  fuivant 
Si  la  nuit  d’après  ,  elle  n’eut  aucun  felle  }  aucun 
vomhfement. 

Le  6  d’Août  ,  les  lymptômes  étaient  les  mêmes  ; 
ayant  été  appelle  dans  la  foiréc  5  je  trouvai  fur  les 
cuiffes  plufieurs  taches  pétéchiales  ,  dont  la  couleur 
différente  étoit  rofe  ,  d’un  rouge  clair  ,  d’un  rouge 
foncé  ,  châtain  ,  livide  ,  noirâtre  „  Stc. ,  St  dont  la 
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grandeur  etoit  egalement  differente  ,  les  unes  ayant 
la  largeur  des  lentilles  ,  les  autres  plus  d’étendue  j 
il  n’y  avoir  fur  le  tronc  2c  fur  les  bras  qu’une  ou  deux 
taches,  plus  confîdérablcs  2c  livides.  La  fréquence  âu 
pouls  écoir  étonnante  ,  la  chaleur  mordicante  au 
toucher  ,  l’agitation  &  les  cris  continuels. 

Le  7  ,  les  chofes  éroient  les  mêmes  ;  cependant 
il  paroiiloit  fur  le  corps  un  plus  grand  nombre  âc 
petéchies  larges  2c  noires  5  Sc  fur  le  bras  gauche  ao- 
•deifus  du  coude,  il  y  avoir  une  tache  très-large  2c 
livide.  Vers  le  milieu  du,  jour  ,  les  extrémités  devin¬ 
rent  froibes  ;  on  ne  fentoit  pins  aucune  pulfaiion  m 


carpe  ;  les  cris  ,  l’agitation  perfîftoient  ;  depuis  midi  * 
le  froid  des  extrémités  ne  fit  qu’augmenter  ;  déjà  il 
n’y  avoit  plus  de  préfence  d’efprit  ,  l’agitation  coud- 
nuoit,  2c  fur  les  iept  heures  du  foir  elle  expira. 

Le  8 ,  je  fis  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  l’abdomen 
ouvert  ,  je  trouvai  l’épiploon  légèrement  enflammé» 
2c  tous  les  intefhns  grêles  ,  fi  vous  en  exceptez  la 
longueur  de  deux  travers  de  doigt  ,  en  partie  pro¬ 
fondément  rouges ,  en  partie  d’un  rouge  livide  ;  les 
gros  inteftins  éroient  en  bon  état. 

Dans  tout  le  trajet  des  intefiins  grêles,  enflammés 
ou  gangrenés  ,  on  appercevoit  des  taches  pétéchiales, 
petites  ,  grandes ,  de  différentes  couleurs ,  d’un  beau 
rofe  ,  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  ,  ou  complette- 
ment  noires  ;  le  mefentère  2c  le  péritoine  étoienc 
parfémés  de  taches  femblables  à  celles  des  intefliiK. 
Les  glandes  méfentériques  beaucoup  plus  volumineufes 
que  dans  l’état  foin  ,  étoient  d'un  rouge  noir  ,  2c 
reprefentoient  comme  amant  de  grumeaux  de  faog. 


# 
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Une  tache  pétéchiale  ,  ouverte  dans  Ton  milieu  9 
avec  le  fcalpei  ,  laiffii  couler  une  humeur  extravafée , 
comme  fi  Ton  eut  diflêqué  une  partie  meurtrie  ,  ik 
ayant  la  même  couleur  que  la  tache  elle  même. 

L’efîomac  re[  néfentoit  exactement  une  peau  de 
tigre  ;  c’eff  à-dire  ,  blanche  &  parfémée  de  taches 
noires  ,  larges  Sc  nombreufes  ;  les  poumons  éroient 
fains  ;  il  y  avoir  fur  la  fuperficie  externe  du  cou  , 
des  taches  de  couleur  St  de  grandeur  différentes. 

Ayant  examiné  les  pétéchies  ,  répandues  fur  les 
cuiflès  ét  fur  les  bras ,  je  trouvai  qu’elles  pénétroient 
dans  toute  la  lu  brian  ce  de  la  peau  ,  que  quelques- 
unes  s’enfonçoient  allez  profondément  dans  le  tiffu 
graiffeux  inférieur  ,  5t  qu’elles  imprimoiem  à  ces 
parties  la  couleur  qu’offroit  la  pétéchie  elle-même 
avant  d'être  difiequée. 

Cette  tache  large  ,  la  plus  étendue  de  toutes 
celles  du  corps ,  fituée  au-deffus  du  coude  ,  dans  la 
partie  externe  du  bras  gauche  ,  s’enfonçoic  ju  (qu’aux 
mufcies ,  au  travers  d’un  tiffu  graîffeux  ,  affez  épais, 
de  manière  qu’elle  repréfentoit  un  cône  ,  dont  le 
fommet  touchoit  les  mufcies  ,  &  la  bafe  é toit  à  la 
fuperficie  externe  du  bras. 

Je  trouvai  quelques  lombrics  ,  peu  nombreux 
cependant  dans  l’inteftin  colon. 

Je  fuis  fâché  que  le  temps  ne  m’aye  pas  permis 
d’examiner  s’il  y  avoit  d’autres  pétéchies  ,  &i  quelles 
parties  elles  occupoient. 

Obfervez  que  dans  une  inflammation  fi  grave  de 
l’eftomac  ,  inflammation  qui  fut  fuivie  d’une  nécrofe 
truelle  ,  les  vomiffemens  n’eurent  lieu  qu’une  feule 

fois  ? 
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fois  ,  S:  d’une  manière  fort  légère,  loiTqu’au  com¬ 
mencement  de  cette  dernière  maladie  ,  elle  rejerta 
quelques  matières  jaunâtres  ;  quoique  ,  d  après 
Boerhaave  ,  ceux  qui  /ont  attaqués  de  gaftri.tis  , 
éprouvent  dès  quils  ont  pris  quelque  chofe  ,  des  hoquets 
&  des  vomiffemens  très-douÏQureuxi 

Cette  inflammation  très-grave  de  prefque  tous  les 
inteffins  grêles  ,  ne  caufa  point  de  paiïion  iliaque. 

i  m  nmiPf  vi  piiiwnif  i)n|n  i^ironiji 

NEUVIÈME  O  U  V  E  R  T  U  R  Eè 

Une  fille  âgée  de  n  ans  ,  vint  à  /’ hôpital ,  & 
fe  plaignit  de  ce  qui  fuit. 


Depuis  6  ans  *  eiie  avoit  aux  jambes  des  ulcères 
qui  n  étoient  ni  larges  ni  profonds  ;  mais  qui  ne  i@ 
cicatrifoient  point.  Attachée  depuis  quelques  années 
à  une  manufaèhire  de  rubans  de  foie  ,  elle  gagnoi^: 
fa  vie  â  ce  genre  d’ouvrage  ;  elles  font  affilés  ,  le 
corps  penché  ,  St  font  leur  ouvrage  la  partie  infé¬ 
rieure  du  fternum  fortement  appuyée  contre  leu  r 
métier  ;  dans  cette  pofition  elles  abrègent  le  temps 
par  des  chanforrs. 

Du  refte  ,  elle  avoit  joui  d’une  bonne  fanfé  ,  Sc 
avoir  ère  bien  réglée  ;  mais  depuis  cinq  mois ,  die 
fe  plaignent  d’être  fatiguée  d’un  catarrhe  ,  &  depuis 
fept  femaines ,  la  refpiratioo  devenoit  beaucoup  plus 
difficile  ,  la  toux  plus  fréquente  ,  fur  -  tout  aux 
approches  du  foir  Si  de  la  nuit  $  elle  crachoir  des 
matières  purulentes  ,  étoit  altérée  ,  rcflTeiuoü  de* 
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friflons  par  intervalles,  8c  pafîoit  les  nuits  fans  dormir; 
cependant  ,  elle  n’avoit  pas  beaucoup  maigri  ,  8c 
rempîifibit  fa  tache ,  de  manière  qu’elle  n’avoit  gardé 
fa  chambre  que  deux  jours  feulement. 

Le  2  Septembre  17 76  ,  elle  entra  à  l’hôpital  ;  le 
pouls  étoit  fébrile  fans  être  foibîe  ni  dur  ;  le  coucher 
-fur  le  côté  gauche  étoit  difficile  ,  elle  éprouvoit  une 
douleur  à  la  partie  inférieure  du  fternum  ;  une  rou¬ 
geur  occupait  fréquemment  la  pommette  du  côté 
gauche  ,  des  flieurs  nofturnes  ,  8c  la  diarrhée  tour- 
memoient  la  malade. 

Jufqu’au  15  du  même  mois  ,  rien  ne  s’étoit 
amendé  ,  excepté  les  fueurs  qui  s’étoient  arrêtées , 
elle  avoir  comme  auparavant  fix  ou  huit  telles  dans 
les  24  heures  ,  Sc  d’un  autre  côté  ,  nous  penîions 
que  rien  n’avoir  empiré  à  cette  époque.  Aflife  fur 
fon  lit ,  elle  parlait  avec  les  infirmiers  ,  8c  après  avoir 
bu  un  plein  verre  de  décoôtion  ,  elle  fe  coucha  ,  fe 
tournant  facilement  fur  l’un  ou  l’autre  côté ,  jouif- 
fant  de  tous  fes  fens ,  n’éprouvant  aucunes  douleurs, 
lorfquelle  expira  prefque  en  parlant. 

Son  cadavre  allez  mufculeux  ,  pour  celui  d’une 
jeune  fille  ,  ne  parût  point  defléché  de  maigreur. 

La  poitrine  ouverte  ,  on  trouva  le  poumon  droit 
adhérent  à  la  plèvre  par  des  liens  membraneux.  Le 
poumon  lui-même  d’un  poids  confidérable  ,  oppofa 
au  fcalpel,  la  dureté  du  foie  ;  difféqué  ,  il  fut  trouvé 
rempli  d’une  infinité  de  petits  abcès  ,  laifiànt  couler 
Une  matière  purulente  ;  defquels  abcès  ,  les  uns  pou- 
voient  contenir  une  lentille  ,  les  autres  un  pois  ,  8c 
fcn  petit  nombre  ,  une  noifette.  Les  bronches  8c  leurs 
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ramifications  étoient  innondées  de  pus  5  la  fubfianca 
du  poumon  ,  intcrpofée  entre  les  abcès,  était  atteinte 
d’une  inflammation  grave  ,  fk  en  état  de  crudité  j  le 
poumon  gauche  étoit  Tain. 

Le  péricarde  contenoit  environ  huit  onces  de 
ferofité  ;  l’abdorrien  ouvert,  en  donna  environ  deux 
livres  &  préfenta  tous  les  vifeères  fai  ns  ,  excepté 
les  glandes  du  méfentère  ,  plus  volumineuiès  que 
dans  l’état  de  Ta  fanté. 

Comme  elle  avoir  un  goëtrc  ,  nous  diflequâmes 
la  glande  thyroïde  ,  que  nous  trouvâmes  diflendue 
par  une  matière  glutineufe  gélarineufe* 

Il  y  a  à  peine  une  maladie  ,  pour  laquelle  ort 
vante  un  aufii  grand  nombre  de  remèdes  ,  que 
pour  la  guérifon  de  la  phthifîe  ;  cependant  ,  fi  l’on 
ne  difîingue  exactement  la  véritable  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  ,  au  milieu  de  tant  d’autres  ,  on  fera  une  mé¬ 
decine  infru&ueufe  ;  c’eft  pour  avoir  négligé  cette 
recherche  foigneufe  dans  la  phthifîe  ,  ou  même  par 
la  gravité  du  mal ,  quoique  bien  connu  ,  qu’il  arrive 
que  cette  maladie  entraîne  à  leur  perte  ,  un  fi  grand 
nombre  d’individus. 

La  phthifîe  purulente  ,  provenant  d’un  hémop- 
îyfie  ,  d’une  péripneumonie  ,  ou  d'une  plcuréfief 
en  fu  p  pu  rat  ion  ,  efl  la  plus  dangereulè  de  toutes  * 
Sc  fi  la  fièvre  hétique  ,  les  Lueurs  coliquatives  & 
la  diarrhée  ,  viennent  à  s’y  joindre  ,  die  eft 
bientôt  funede. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  s'oppofent  à  la  guérifon 
Si  à  la  cicutrifation  des  ulcères  du  poumon. 

Dans  la  phthifie  pulmonaire  ,  provenant  d’un  foyer 
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purulent,  outre  Pabcés  dans  les  poumons,  on  trouve 
encore  cet  autre  vice  ,  favoir  :  l’inflammation  des 
parties  voiflnes  de  l’abcès  ;  de  -  là  ,  une  nouvelle 
difficulté  de  guérir  la  phthilîe. 

Ceux  qui  ont  été  ou  qui  font  actuellement  atta¬ 
qués  d’hémoptyfle  ,  qui  crachent  des  matières  puru¬ 
lentes  ,  quelques  fois  teintes  de  fang  ,  qui  fe  plai¬ 
gnent  par  intervalle  d’un  accroiffiement  de  douleur 
dans  le  côté  ,  donnent  tous  les  Agnes  qui  indiquent 
une  inflammation  cachée  &  chronique  des  poumons  , 
décrite  antérieurement. 

Celui  -  là  aura  une  idée  exa&e  de  la  pfrthifle  , 
venue  à  la  fuite  de  cette  hémoptyfle  ,  ou  jointe 
avec  elle  ,  qui  concevra  une  inflammation  continuelle 
chronique  des  poumons  ;  ou  une  certaine  péripneumonie 
chronique ,  avec  des  crachats  fanguinolens  ,  plus  ahondans 
qidà  V  ordinaire  à  caufe  de  la  faible  (je  des  vaijjeaux 
pulmonaires  ,  ou  une  portion  des  parties  enflammées , 
tombe  en  fuppuration  ,  tandis  que  l'inflammation  du  refie 
du  poumon  ,  perflfle  en  état  de  crudité ,  Ceci  s’entend 
de  cette  efpèce  d’hémoptyfïe  ,  qu’il  convient  d’ap- 
peiler  inflammatoire  ,  &c  qu'il  faut  bien  diflinguer  de 
celles  qui  proviennent  d’autres  caufes. 

L’abcès  des  poumons ,  à  la  fuite  d’une  pleuréfîe 
ou  péripneumonie  aiguë  ,  (  car  nous  avons  dit  plus 
haut  ,  qu’il  en  exifloit  de  chroniques  ,  )  efl:  égale¬ 
ment  accompagné  d’inflammation  des  parties  voifl¬ 
nes  de  l’ulcère  ,  moindre  cependant  en  général , 
que  dans  i’hémoptyfie  inflammatoire. 

Ces  obfervations  faites  ,  on  verra  facilement  ce 
qui  peut  être  utile  ou  nuiflble  dans  la  phthifîe 
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provenant'  d’une  hémoptyfie  ou  péripneumonie  ,  ou 
pleuréfie  en  fuppuration. 

Morgagni  8c  Pobfervation  fonvent  répétée  ,  rejet¬ 
tent  les  bnlfamiques  ,  comme  ie  baume  de  Leucatel , 
ia  thérébentine  ,  la  myrrhe  8c  d’autres  de  cette 
efpèce  ,  célébrés  par  piufleurs  auteurs.  Ces  remèdes, 
augmentent  la  chaleur  8c  la  fièvre  ,  irritent  ia 
péripneumonie  qui  eft  de  la  partie  ,  8c  provoquent  la 
fuppuration.  Autant  les  mcdicamens  falins  ,  les  eaux 
de  Selter  8c  autres  femblables  ,  fon|  utiles  dans 
l’engorgement  lent  8c  froid  des  poumons  ,  dans 
leurs  tubercules  &  la  diathèfe  ferephuieufe  ,  autant 
iis  font  nuifîblcs  dans  cette  circonftance. 

L’écorce  du  Pérou  ,  bien  loin  de  remédier  à  la 
phthifie  produite  par  l’hémoptyfie  inflammatoire  , 
8c  à  cette  hémoptyfie  elle  -  meme  ,  l’augmente  au 
contraire  d’une  manière  fenflble  ,  8c  précipite  les 
malades  à  leur  perte.  De-là,  vient  aufli  ia  raifon  pour 
laquelle  les  afli'ingens  dans  r/iénwptyjïe  inflammatoire 
(quoique  la  pratique  journalière  en  fatfe  tant  d’ufage), 
rendent  le  plus  fouvent  la  maladie  incurable. 

■  j  *  j. 

Cependant ,  comme  de  grands  hommes  ont  loué 
l’écorce  du  Pérou  ,  dans  les  fuppurations  internes , 
&  que  d’autres  non  moins  recommandables  Pont 
improuvée ,  il  faut  examiner  fous  qu’elles  conditions 
ce  remède  peut  être  donné  avec  avantage. 

En  confultant  la  raifon  8c  l’expérience  ,  le  kina 
fera  utile  ,  s’il  n’y  a  dans  le  fang  aucune  diathèfe 
phlogiftique  ,  fl  une  libre  ifliie  eir  ouverte  au  pus  , 
8c  s’il  n’y  a  aucune  inflammation  un  peu  grave  aux 
environs  de  l’ulcèrç, 
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Dans  !es  Puppurations  externes  &  même  dans  celles 
qui  font  intérieures  ,  lorfque  la  matière  purulente 
peut  couler  librement  <k  être  portée  hors  du  corps, 
la  vertu  du  quinquina  met  le  fang  à  l’abri  de  fin? 
feéfion  k  prévient  la  phthifie. 

Mais  lorfque  le  pus  eff  renfermé  dans  l’intérieur 
du  corps  ,  que  le  fang  efl  dans  une  diathèfe  phio^ 
giflique  ,  ou  que  les  poumons  aux  environs  de  l’ul¬ 
cère  font  gravement  enflammés  ,  alors  l’ufage  du 
Itina  efi  ou  inutile  ou  pernicieux. 

La  dOte  îaiteufe  a  été  célébrée  par  tous  les  âges  ; 
le  lait  d’après  le  témoignage  d’Hippocrate  St  l'expé¬ 
rience  elle-même  ,  ne  convient  point  aux  fébricitans, 
parmi  lefquels  fe  trouvent  auffi  nos  pbthifïes.  Dans 
fa  diathèfe  phlogiflique  ,  il  efi  entièrement  prohibé, 
à  caui'è  de  fa  partie  cafeufc  ;  de  -  là  ,  il  n’efl  pa$ 
éronnant  que  la  diète  Iaiteufe  vantée  pendant  plu* 
fleurs  fiècles  ?  même  parmi  le  peuple  ,  trompe  fou- 
vent  dans  cette  phthifie  ,  l’efpoir  des  médecins  &£ 
Celui  de  ces  malades* 

On  doit  préférer  le  lait  coupé  avec  fon  quadru¬ 
ple  d’eau  ,  ou  le  petit  lait  lui-même  ;  le  lait  d’a- 
néife  ,  vanté  par  les  anciens  comme  plus  analogue 
au  lait  humain  ?  ne  répond  nullement  à  notre  attente 
dans  cetfee/pèce  de  phthifie . 

De  ,  là  ,  on  peut  prévoir  ce  qu’il  a  à  crain¬ 
dre  ou  à  efpérer  ?  du  lait  de  femme  pris  à  la 
mamelle. 

s  i  >  ô  ■  ■  ‘ 
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nuit  an  premier  ,  fans  eue  utile  au  fécond  ,  dans 
‘cette  circonftance. 

Mais  que  faut-il  penfer  de  l’équitation  fi  vantée 
par  Sydenham  ,  au  moyen  de  laquelle  ce  grand 
homme  allure  avoir  guéri  des  Tueurs  8c  des  diar¬ 
rhées  colliquatives  ? 

Je  fuis  fâché  qu’un  grand  nombre  de  médecins 
ayent  mal  interprété  le  feus  de  Sydenham  ,  au  dé¬ 
triment  de  leurs  malades.  Très  -  certainement  ,  un 
grand  nombre  d’expériences  nous  a  appris  que  ce 
genre  de  remède  ,  quoiqu’excellent  dans  plufieurs 
maladies  chroniques ,  convenoit  auffi  peu  aux  phthi¬ 
siques  d’ulcère  interne  ,  qu’aux  pleurétiques  8c  aux 
péripneumoniques ,  5c  que  l’équitation  ou  la  voiture 

»  par  un  chemin  certain  ,  les  entraîne  à  leur  perte .  » 

Ce  genre  d’exercice  eft  bien  plus  convenable  à 
ceux  dont  les  forces  languilîântcs  de  l’eflomac 
des  inteftins  ,  afiimüent  mal  les  nourritures  ,  Sc 
emmenant  la  maigreur  8c  le  marafme  ;  ou  lorfque 
une  toux  ftomachique  de  longue  durée  ,  a  entraîné 
cet  état  du  corps  qui  imite  la  phthifie  ;  dans  cette 
toux  appelles  habituelle ,  provenant  d’une  congeftion 
lente  ,  d’un  engorgement  vifqueux  des  poumons  , 
chez  les  hypocondriaques  fédentaires  ,  dans  l’engor¬ 
gement  pituiteux  des  vifeères  abdominaux  ,  Sc  dans 
l’atrophie  ,  qui  en  eft  la  fuite  ;  après  les  fièvres 
biiieufes  ,  les  intermittentes  de  longue  durée  ,  les 
quartes  rebelles  ,  les  lentes  ,  méfentériques  ,  la 
colique  bilieufe,  la  difîenterie  ,  8c  à  la  fuite  de  tou- 
tes  ces  maladies  ,  qui  ont  laifle  après  elles  ,  ou  par 
leur  nature  ou  par  TeiTet  d’un  traitement  long  & 
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difficile  ,  une  atonie  dans  les  folides  ,  &  une  pénu* 
rie  extrême  des  fucs  de  bonne  qualité  $  enfin  après 
une  déperdition  confidérabie  des  humeurs  princi¬ 
pales  ,  du  fang  ,  de  la  liqueur  féminale  ,  du  fluide 
neryeux,  &  dans  cet  état  ptuhifique  du  corps  qui 
en  eii  la  fuite. 

Le  lichen  d’illande,  remédie  très  -  bien  au  relâ¬ 
chement  8c  à  la  foibleiTe  des  poumons  ;  ceux  qui 
©nt  une  conftirution  putuiteufô' ,  dont  les  poumons 
font  fréquemment  innondés  d’un  amas  de  férofîté  , 
le  trouvent  très  -  bien  de  l’ufage  du  lichen  ,  dons 
îa  force  tonique  corrige  en  eux  cetfe^iathèlè 
catarrhale. 


La  déccâion  de  polygala  convient  dans  les  mêmes 
cas  que  le  lichen  auquel  011  la  joint  quelque  fois 
avec  fuccès  ;  dans  Phémoptyfic  &  la  phthifïe  qui 
en  efl  la  fuite  ,  elle  convient  aufîî  peu  que  le  kina 
&  les  autres  toniques  ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  détaillées. 

Le  iicheq  d’Illande  St  le  polygala  ,  poffédent  des 
venus  qui  ne  font  pas  à  méprifer  ,  dans  cette  fauflo 
phthifïe  ,  que  nous  avons  dit  ci  déifias  être  guérie 
par  l’équitation  ;  ils  ne  guérifïent  jamais  la  vraie 
pleuréfie  ou  péripneumonie,  mais  fou  vent  la  faufîg, 
féreufç  &  pituiteufè. 

Que  fi  après  une  vraie  inflammation  des  poumons, 
}q  phlogofe  étant  depuis  long  -  temps  abattue ,  les 
forces  vitales  langu.ifîàntes  ,  font  infüffifantes  pour 
rexpeéboratioq  ,  &  fi  fa  matière  des  crachats  opprime 
fp  ppumqns  de  fpa  abondance  ,  le  lichen  &  le 


POlÿgal^  prêtent  du  fficçurs  aux  forces  abattues  s  & 


(  >85  ) 

enlèvent  cette  faufje  péripneumonie  ;  nous  avons  en¬ 
core  oblervé  que  la  décodion  de  polygala  ,  étoiç 
très-efficace  dans  un  autre  cas  ;  (avoir  :  lorfque  les 
crachats  jugeant  une  inflammation  des  poumons  , 
font  trop  abondans  ou  pertinent  trop  long  -  temps  , 
enlèvent  les  forces  qui  relient  au  malade  ,  Sc  rem¬ 
mènent  à  la  confomption. 

Ceux  qui  ont  fait  pratiquer  des  faignées  peu  copieu- 
fes  ,  mais  fréquentes  ,  me  parodient  avoir  eu  de  la 
phthifie  ,  provenant  de  rhérçioptyfie  inflammatoire 
une  notion  plus  exade  ,  que  leurs  adyerfuires  ,  par 
lefquels  ils  étoient  condamnés  ;  des  faignées  répon¬ 
dant  à  la  maladie  8c  aux  forces  du  malade  ,  de$ 
décodions  de  plantes  Sc  de  racines  émollientes  ,  des 
émulfîons  Sc  un  régime  purement  végétal  ,  l’empor¬ 
tent  fur  tous  les  autres  remedes  ,  dans  le  traitement 
de  la  phthifie  purulente  ,  jointe  à  une  inflammatiorç 
un  peu  conféquente  du  refie  du  poumon. 


DIXIEME  OUVERTURE. 


Une  femme  âgée  ,  d’une  complexion  maigre  Se 
idérique  ,  fe  préienia  à  nous  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  ,  fe  plaignant  depuis  quelques  jours  d’une  dou¬ 
leur  à  la  région  du  foie  ,  vers  le  ventricule  , 

-c 

d?une  ardeur  confidérable  depuis  les  fau;flè$  côtes  , 
jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  iles.  Elle  racontoit  que 
trois  femaines  auparavant  ,  elle  étoit  fortie  guérie  d’urç 
idère  8c  fie  portant  très-bien  ,  de  l’hôpital  de  Pazroa  t 
pu  elle  étoit  rv'iéo  ferfp-ace  d’enyiron  trois  fermes  \ 
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elle  ne  nous  a  appris  rien  autre  chofe  *  quoique 
nous  rayons  interrogée  depuis. 

Ayant  employé  les  remèdes  que  nous  croyons  con¬ 
venables  tant  intérieurement  qu’extérieuremenx  ; 
voilà  que  peu  de  jours  après  ,  elle  vomit  tout- à- 
coup  une  grande  quantité  de  fang  noir  &  légère¬ 
ment  caillé.  On  l’a  mit  à  une  boilîbn  d’eau  fimple 
avec  une  forte  dofe  d’efprit  de  vitriol  ,  on  lui  donna 
tous  lès  alimens  froids  »  Sc  on  employa  la  liga¬ 
ture  des  membres  ;  ce  vomilïemcnt  de  fang  s’ar¬ 
rêta  bientôt  ;  après  fa  fuppreüion  ,  on  lui  preferivit 
de  petites  dofes  de  rhubarbe  ,  avec  la  crème  de 
tartre  ,  qui  produiürent  plufîeurs  felles  mêlées  d’un 
làog  grtimeié. 

Mais  chaque  jour  ,  on  obfervoit  aux  environs  de 
midi  j  un  accès  de  fièvre  quotidienne  ,  qui  n’étoit 
ni  long  ni  violent  ,  &  qui  ,  peu  de  jours  après  ,  dif- 
parut  de  nouveau.  La  douleur  de  l’abdomen  dimi¬ 
nuée  peu  à  peu  depuis  ce  vomilTement  de  fang  a 
s’êtoit  enfin  changée  en  une  fimple  fenfîbilité  ,  qui 
Jeuiement  ne  fupportoit  pas  un  toucher  un  peu  rude  , 
Jàns  que  cependant  cette  région  palpée  ,  fut  réelle¬ 
ment  aouloureufe  ;  néanmoins  le  pouls  étoit  foi- 
felç  »  obièur  St  plus  fréquent  que  lors  de  fon  entrée 
à  l’hôpital. 

Huit  jours  après  fon  dernier  accès  de  fièvre  quo* 
lidienne  ,  lorfque  déjà  elle  fe  propofoit  de  for  tir  de 
l’hôpitaL ,  elle  mourut  fubitement. 

Son  cadavre  ouvert  préfenta  dans  chaque  cavité 
du  thorax  environ  8  onces  de  férofité  5  les  pou¬ 
pon?  étaient  fuins.  d’alileur?  3  mais  beaucoup  plus 
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Calques  qu’ils  n’ont  coutume  d’être.  Coupés ,  ils  laif- 
foicnt  couler  une  matière  féreufe. 

Dans  l’abdomen  ,  le  ventricule  ouvert  préfenta 

* 

dans  Ton  milieu  ,  entre  les  deux  orifices  ,  fur  l’arc 
de  la  plus  grande  circonférence  ,  une  tumeur  chan- 
creufe  ,  d’une  fupetficie  inégale  &  représentant  la 
forme  d'une  pomme  de  terre  ;  cette  tumeur  étoit 
Sillonnée  par  des  vaifleaux  variqueux  &  de  couleur 
bleue  5  preflee  ,  elle  rendit  de  la  fanie.  Depuis  cette 
tumeur  jufqu’au  pylore  ,  le  ventricule  étoit  fl  étroit  ? 
qu’il  avoit  plutôt  la  forme  du  duodénum  que  celle 
de  I’eftomac. 

Le  duodénum  dans  un  long  trajet  ,  adhéroit  à  la 
partie  concave  du  foie  ,  par  des  liens  très-forts  , 
qu’il  fut  impoffibie  de  détruire  avec  le  fcalpel  ,  fans 
intérefler  les  vifcéres  réunis  ^  de  maniéré  que  la  vési¬ 
cule  du  fiel  ,  interceptée  entre  l’un  Si  l’autre  vifeère  , 
étoit  entièrement  détruite  ,  Si  qu’on  trouva  à  fa  place  , 
un  abcès  de  la  grolïêur  d’un  gland  rempli  d’une 
qiatiere  épaifle  Si  très  fétide. 

Le  canal  cholédoque  commun  étoit  fermé  dans 
l'endroit  ou  il  s’enfonce  clans  le  duodénum  ,  par  un 
calcul  doué  de  trois  angles  moufles  ,  de  forte  que 
ce  calcul  paroiflbit  avoir  été  formé  là  ;  car,  il  rem- 
pliiîbit  exactement  le  réceptacle  où  il  étoit  conte, 
nu  ,  Si  par  un  de  fes  angles  il  fermoit  parfaitement 
le  conduit  par  lequel  ce  canal  s’ouvre  dans  l’in~ 
teftin. 

Ce  calcul  avoit  la  gro fleur  d’une  petite  noix  mu  fa¬ 
çade  ,  Si  étoit  enduit  tout  autour  d’une  matière 
jauge  &  tenace  ?  nui  s’étant  dciTéchée  en  ^eu  de 
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temps  ,  acquit  prefque  la  confiance  d’une  pierre  $ 
on  en  fépara  de  force  un  petit  morceau,  qui  moll¬ 
ira  que  ce  calcul  étoit  formé  de  diverfes  matières 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ,  couche  par  cou¬ 
che  ;  nous  ne  pûmes  lavoir  jufqtfoù  s’étendoit  le  ca¬ 
nal  ,  au  défias  du  calcul ,  s’il  aboutiffoit  à  eet  abcès 
rempli  de  matière  épaiiTe  ,  ou  s’il  communiquoit  di¬ 
rectement  avec  le  foie, 

La  Aibftance  du  foie  étoit  faine  ,  mais  les  tuni¬ 
ques  des  vaiffeaux  fanguifères  difperfés  au  travers  , 
étoienr  extraordinairement  épaiffes  ;  5t  les  vaûlèaux 
eux  mêmes,  plus  amples  que  de  coutume  ;  tout  fin- 
teflin  iléon  &  la  majeure  partie  du  jéjunum,  étoient 
teint  d’im  rouge  foncé  &  fais  ;  couleur  qu’ils  n’em- 
pruntoient  pas  du  fang  caillé  raièmbîé  en  grande 
quantité  dans  tout  le  trajet  du  canal  inteftinal  , 
comme  ic  prouva  ,  une  portion  de  Pinteftia  qu’on 
détacha  Sc  qu’on  lava  foigneufemenr  ;  on  trouva 
dans  l’iléon  des  pelotons  de  lombrics  encore  vivans. 

La  force  des  mufeies  ,  Pabfence  de  la  douleur  Sc 
la  préfence  d’efprit  ,  fembloient  annoncer  ia  guéri- 
fan  ;  mais  le  pouls  foibh  Sc  obfcur  pendant  les  huit 
derniers  jours  de  fa  vie  ,  indiquoient  que  ce  mieux 
étoit  infdèie. 

Un  idtère  chronique  dans  les  vieillards  ,  une  lon¬ 
gue  cardkdgie  ,  une  douleur  continuelle  ,  ou  une 
tumeur  dans  las  entrailles  ,  dénotent  ordinairement 
Un  vice  grave  St  organique  du  fyftcme  gaflriquç  ou 
f?ilifère  ;  je  me  rappelle  d’autres  ouvertures  qui  çon* 
grinent  cette  alfenion. 

yn  médecin  qui  traita  de  femb  labiés  maladies  s 
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fravailîera  à  fa  réputation  &  au  fajnt  des  malades  } 
s’il  s’abftient  des  difioîvans  trop  aclifs  ;  car  ces  re¬ 
mèdes  donnés  inconfidérément  cadrent  des  mou- 
vemens  nuifibles  qui  ne  tardent  pas  à  devenir  flmeP 
tes  ,  8c  accélèrent  la  mort  qui  (croit  venue  plus 
lentement  ,  fi  un  traitement  inconfidéré  Sc  hors  de 
faifon  ,  ne  l’eût  hâtée.  On  prefcrira  avec  plus  de 
fureté  un  régime  adoucifiant  8c  des  décodions  de 
chiendent  &  de  dent  de  lion. 

F»..— - -  ■  < - - - — - — « 

ONZIEME  OUVERTURE. 

Une  veuve  âgée  de  74  ans  ,  ayant  de  l’embon¬ 
point  &c  descowleurs  ,  époufe  autrefois  d’un  officier, 

■* 

jouifioit  d'une  bonne  fanté  depuis  plufieurs  armées* 
Le  1 1  du  mois  d’Août  ,  après  avoir  avec  fa  gaîté 
ordinaire  ,  foupé  un  peu  plus  largement  que  de  cou¬ 
tume  Sc  avoir  bu  du  vin  pur  8t  généreux  ,  elle  alla 
fe  coucher  fe  portant  parfaitement  bien  ;  le  matin  , 
comme  elle  ne  venoit  pas  déjeûner  à  l’heure  ordi¬ 
naire  ,  les  domeitiques  la  trouvèrent  dans  fon  ht  9 
privée  de  la  parole  ,  8c  ayant  le  côté  droit  para^. 
liie  ;  les  relies  du  fouper  de  la  veille  rejettes  fans- 
doute  par  le  vomifiement  ,  avoient  innondés  fou  lit 
£c  le  plancher  au  deffous. 

Un  médecin  appellé  ,  fit  ouvrir  la  veine  au  pied 
gauche  ,  8c  appliquer  trois  véficatoires. 

Le  14  ,  à  l’entrée  de  la  nuit  elle  fut  apportée  à 
l’hôpital  ,  n’ayant  perfonne  pour  fournir  à  fes  dé- 
penfes  ,  8c  ne  pouvant  y  fatisfaire  elle-même.  Les 
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fémêdes  qui  nous  parurent  convenables  aÿant  été- 
employés  fans  qu’elle  donnât  chez  elle  ni  dans  l’hô¬ 
pital  aucun  figne.de  préfence  d’efprit  ,  ou  du  moins 
de  très  légers  &  feulement  par  intervalles  ,  elle 
mourut  dans  la  nuit  du  feizième  jour. 

Son  cadavre  ouvert  quelques  heures  après  fa  mort, 
préfenta  beaucoup  de  férofité  entres  les  deux  mem¬ 
branes  du  cerveau  ,  dans  l’un  Sc  l’autre  côté  ;  la 
pic-mère  plus  dure  &  plus  épailfie  qu’à  l’ordinaire  , 
reffembloit  à  une  membrane  aponévrotique  ;  fes 
vaîfièaux  dans  le  côté  gauche  beaucoup  plus  am¬ 
ples  que  dans  le  côté  droit  ,  étoient  engorgés  Sc 
diftendus  par  beaucoup  de  fang  ;  les  ventricules 
contenoient  un  peu  de  férofité. 

La  fubfiance  du  cerveau  ,  paroifloit  plus  molle 
que  de  coutume  ;  les  artères  carotides  ,  dans  l’en¬ 
droit  où  elles  s’enfoncent  dans  le  crâne  ,  étoient  to¬ 
talement  oiïlfiées,  8c  furent  trouvées  telles  ,  tant  que 
le  défaut  de  temps  nous  permit  de  les  fuivre  dans  le 
canal  ofTeux.  Les  rameaux  des  carotides  étoient  of- 
fifiés  en  grande  partie  ,  de  manière  cependant 
qu’une  partie  ofieufe  8c  une  partie  naturelle  fe  fuc- 
cédoient  alternativement  5  les  artères  du  côté  gau¬ 
che  du  cerveau  ,  étoient  offifiées  dans  un  plus  long 
trajet  que  celles  du  côté  droit  ;  certains  rameaux 
préfentoient  feulement  quelques  petites  lames  of. 
feufes. 

Le  fintrs  falfiforme  ,  vers  l’endroit  qui  répond  au 
fommet  de  la  tête  ,  contenoit  un  petit  os  épais  de 
trois  lignes  ,  large  de  quatre  .  5c  long  d’environ  urf 
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pouce  ,  dans  cette  partie  de  la  faux  ,  qui  regarde 
de  plus  près  le  corps  calleux. 

La  carotide  gauche  ,  dans  Ton  entrée  dans  le  crâne 
étoit  plus  confidérable  que  celle  du  côté  oppofé  ,  fe 
divilToit  en  rameaux  8c  plus  nombreux  Sc  d’un  plus 
grand  calibre. 

Les  artères  vertébrales  préfentèrenî  abfolument 
le  même  vice  ,  5c  paroiffoient  avoir  été  formées 

è 

primitivement  ,  de  forte  que  la  gauche  fut  d’un  plus 
grand  diamètre  que  la  droite  ,  5c  eut  pareillement 
des  divifions  plus  nombreufes  5c  plus  considérables. 

Le  cœur  5c  lès  valvules  étoient  dans  l’état  ordi¬ 
naire  ;  la  crolTe  de  l’aorte  plus  dilatée  que  de  cou¬ 
tume  ,  8c  l’artère  pulmonaire  étoient  garnies  dans 
leur  furface  interne  ,  de  différens  petits  points  émi- 
nens  8c  offifiés  ;  l’aorte  defeendanre  offrit  ,  jufqu’aa 
lieu  où  elle  forme  les  iliaques  ,  des  lames  oheufes 
affez  confidérabies  ,  qui  embraffoient  prefque  les 
deux  tiers  de  fa  circonférence  ;  l’origine  de  l’une  5c 
l’autre  iliaque  offroit  un  tube  offeux  de  la  longueur 
d’environ  un  demi-pouce. 

Toutes  les  autres  parties  ,  ou  ne  furent  pas  exa¬ 
minées  ou  furent  trouvées  dans  un  état  naturel. 

Voila  une  caufe  d  apoplexie  trouvée  principale¬ 
ment  dans  le  cote  gauche  ,  tandis  que  le  côté  droit 
étoit  paralifé. 

Il  y  avoit  une  difpofition  originaire  dans  la  ca¬ 
pacité  inégale  des  artères  de  l’un  8c  de  l’autre  côté. 
Il  y  eut  encore  ceci  contre  i’ufage  ordinaire  ,  c’efî 
que  les  vaiffeaux  du  côté  gauche  étoient  plus  gros  , 
que  ceux  du  côté  oppofé  ,  tandis  que  le  contraire  a 
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lieu  le  plus  fouvent.  La  caufe  prédifpofante  de  Papcu 
plexie  ,  lavoir  :  la  capacité  plus  grande  des  vaiffeaux 
&  leur  odldcation  ,  ne  pouvoit  être  corrigée. 

L’apoplexie  s’applique  facilement  d’après  le  vomif- 
femem  occafionné  par  l’excès  de  la  veille  ,  fk  la  pré- 
dilpofition  mentionaée  du  cerveau. 

Le  vomi  dament  eft  dangereux  chez  les  vieillards  , 
ûinfi  que  tout  ce  qui  pouffe  fortement  le  fang  vers 
la  tête  ,  un  repas  copieux  ,  un  vin  fort  ,  ddâ  /elles 
dures  ,  l’éternuement  ,  l’opium,  &c. 

Il  n’eft  pas  non  plus  ordinaire  que  le  cerveau  ait 
été  trouvé  plus  fiafque  que  de  coutume  ,  quoiqu’elle 
fut  âgée  &  que  les  artères  s’cfilfiafîênt. 

Nous  ne  penfons  point  que  cette  apoplexie  dont 
nous  parlons  ,  appartienne  aux  apoplexies  féreu- 
fes  ,  quoiqu’il  y  eut  beaucoup  de  férodté  entre  les 
deux  membranes  de  l’un  &  de  l’autre  côté;  car  le 

A 

fang  étant  arrêté  Sc  accumulé  dans  le  cerveau  *  il 
étoit  néccfifaife  que  fa  partie  la  plus  tenue ,  le  férum 
fut  exprimée  &  s’échappât  par  les  branches  latéra¬ 
les  ;  cependant  cette  férojïté  extravafèe  s  avoit  aug¬ 
menté  l’apoplexie  produite  par  le  fang. 

Dans  les  ouvertures  des  cerveaux  des  apople&i- 
qties  ,  on  trouve  fréquemment  les  vai féaux  cérébraux 
engorgés  de  fang  &  beaucoup  plus  de  férojïté  épanchée  ; 
les  apoplexies  de  ce  genre  font  ordinairement  qua¬ 
lifiées  de  féreufes  ;  mais  on  les  défigneroit  mieux 
fous  le  nom  de  fanguines  ;  car  le  fang  accumulé 
dans  la  tête  ,  cfl  la  caufe  &  de  l’épanchement  de  la 
férofité  ,  1k  de  l’apoplexie  elle- même  ;  la  férofîté 
appartient  aux  caufes  fubféquentes  ,  qui  n’ont  pas 

produis 
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produit  la  maladie  ;  mais  qui  l'augmentent  une  fois 
produire. 

La  différence  ne  confiée  pas  feulement  entre  les 
mots  ;  le  traitement  d’une,  apoplexie  féreufe  ,  n’efl 
pas  celui  d’une  apoplexie  fanguine  j  8c  la  différence 
des  deux  méthodes  eft  fi  grande  ,  que  fi  vous  prenez 
l’une  pour  l’autre  ,  vous  ne  faites  rien  d’indifférent  , 
rien  qui  ne  foit  nuifible  ,  fi  cela  n’eft  avantageux  » 
&  que  par  vos  foins  mômes  ,  vous  donnez  la  mort 
au  malade. 

Môrgagni  a  mis  au  nombre  des  apoplexies  féreufis  $ 

telles  ou  il  a  trouvé  les  vaiffeaux  du  cerveau  engorgée 
de  Jang  ,  &  de  férojitè  épanchée  entre  les  ménihges  ; 
mais  il  a  évité  en  homme  prudent  les  erreurs  de 
pratique  ,  en  éfablifîa'nt  la  nécdiité  de  la  faignée 
dans  quelques  apoplexies  féreufes  ,  c’eff-â-dire  ,  dans 
celles  où  le  fang  diftend  les  vaiffeaux  ,  &  où  cet 
engorgement  des  vaiffeaux  eft  fbupçonné  avoir  lieu 
avec  l’épanchement  de  la  férofité. 

Le  même  auteur  affure  qu’il  y  a  des  médecin^ 

* 

qui  penfent  que  l’eau  n’eft  jamais  la  caufe  de  l'apo¬ 
plexie  ,  mais  V effet  de  la  caufe  apopieôtique  ,  favoir  , 
du  fang  arrêté  dans  le  cerveau  8c  dans  les  vaiffeaux 
qui  s’y  diftrîbuënt.  Il  ajoute  que  cela  a  lieu  effec¬ 
tivement  quelquefois  ,  mais  pas  toujours» 

Il  eff  certain  qu’il  exiffe  des  apoplexies  vérita¬ 
blement  8c  originairement  féreufes  ;  dans  ces  cas 
là  ,  la  laîgnée  efl  mortelle.  Des  fucs  précédemment 
dépravés  ,  une  longue  cacochimie  ,  la  vieille , 
fjon  cette  vieilleffe  verte  8c  vigoureufe  qui  fu rpailé 
fou  vent  la  jeuneffe  elle- même  par  l’intégrité  de  fes 
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fondions  ,  maïs  celle  qui  eft  foibîe  8c  abattue  ,  des 
boifîbns  acidulés  prifes  inconfidérément  8c  en  trop 
grande  quantité  ,  la  cicatrifation  d’anciens  ulcères 
des  jambes  ,  qui  depuis  long- temps  rendoient  une 
abondante  férolïté  ,  un  temps  froid  8c  humide  ,  une 
complexion  catarrhale  long-temps  avant  l’apoplexie  * 
fournirent  des  lignes  à  l’aide  defquels  vous  diftin- 
guerez  facilement  l’apoplexie  féreufe  de  l’apoplexie 
fanguine. 


DOUZIEME  OUVERTURE. 

Une  fille  âgée  de  26  ans  *  fut  portée  à  l’hôpital 
le  28  Août.  Elle  jouifibit  d’une  bonne  fan  té  depuis 
plufieurs  années  ,  avoir  toujours  eu  ,  à  temps  fixé  3 
fes  règles  dont  elle  attendoit  dans  peu  le  retour. 
Le  21  Août  ,  à  la  fuite  d'une  laiïkude  des  mcm- 
fores  ,  elle  eut  froid  8c  chaud  par  intervalles  Sc  fe 
plaignit  de  mal  de  tête.  Ce  même  jour  5  on  lui  fie 
une  faignée.  Le  lendemain  ,  un  chirurgien  lui  donna 
un  purgatif ,  à  la  fuite  duquel  ,  elle  alla  long- temps 
en  dévoiement.  Le  jour  fuivant  ,  on  lui  fit  une  nou¬ 
velle  faignée  ,  8c  on  lui  donna  un  émétique  qui  lui 
fit  rendre  beaucoup  de  matière  muqueufe  8c  bi- 
lieufe  ;  la  diarrhée  continua. 

Lorfqu’elie  arriva  auprès  de  nous  ,  elle  fe  plaignoit 
de  friffons  8c  de  chaleur  alternativement  ;  la  bouche 
étoit  amère  8c  muqueufe  ,  la  langue  lilfe  ,  très- rouge 
êc  brûlante  :  le  pouls  foible  8c  très.fréquent.  Des 
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pétéchies  de  la  forme  d’une  lentille  8c  d’un  rouge 
paiîë  étoient  répandus  fur  fon  corps. 

On  tira  l’indication  des  forces  vitales  chancelantes, 
8c  on  lui  admi. ultra  les  remèdes  qui  pouvaient  s’op- 
pofcr  à  la  dilîolution  imminente  des  parties  ,  l’écorce 
du  Pérou  ,  le  camphre  8c  les  autres  chofes  que  nous 
croyions  convenir  à  la  maladie.  Mais  ayant  trouvé 
une  malade  indocile  8c  intraitable  ,  nous  perdîmes 
nos  foins  8c  nos  médicamens  ;  car  ou  elle  ne  prit 
pas  les  remèdes  ,  ou  les  fyififfant  ,  elle  les  jeta  à  la 
figure  des  gardes  ,  jouifîànt  toujours  de  fon  bon 
fens  ,  8c  connoiifant  parfaitement  ce  qu’elle  falloir. 
De-là  ,  il  arriva  que  pendant  tout  le  temps  de  fa 
maladie  ,  la  majeure  partie  des  remèdes  fut  perdue# 
Cependant  le  pouls  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
fréquent  8c  plus  faible  ;  la  langue  fe  deiïechoit  , 
devenoit  raboteufe  ,  de  manière  qu’elle  reffembloit 
plutôt  à  un  morceau  de  chair  rôtie.  Il  fe  déclara 
dans  les  entrailles  &  dans  l’abdomen  une  douleur 
qui  ne  fupportoit  pas  le  toucher  ;  enfin  une  toux 
fèche  £c  très- violente  commença  à  la  tourmenter  , 
fur- tout  vers  le  foir  ;  le  délire  furvint  pendant  la 
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nuit  ,  quoique  la  maladie  fut  déjà  très  avancée  , 
qu’elle  ne  délirât  que  par  intervalles  Sc  qu’elle  con¬ 
nût  très  bien  les  afiîtlans  ,  lorfqu’ils  lui  adreifoient 
la  parole.  Elle  ne  fit  jamais  dans  fan  lit  ,  ayant 
toujours  fenti  fes  befoins.  An  refie  ,  la  force  des 
mufcles  fe  foutint  tellement  jufqu’à  la  mort  ,  qu’elle 
fe  leva  toujours  feule  ,  ou  aidée  d’une  infirmière 
feulement  ,  pour  aller  à  la  garde  robe. 

Le  23  Septembre  ,  lorfque  pendant  les  trois  der- 
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mers  jours  ,  la  foiblefle  Si  la  fréquence  du  potiî§ 
avoient  été  extrêmes  ,  elle  termina  enfin  fa  carrière,, 

A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  on  trouva  l’épi¬ 
ploon  corrompu  ,  Si  fphacelé  en  grande  partie  ,  des 
points  enflammés  Sc  gangréneux  répandus  ça  Si  là 
fur  les  inteflins  ;  la  membrane  interne  de  Peftomac, 
principalement  vers  le  pylore  ,  parfemées  de  taches 
rouges  ,  lenticulaires  ,  repréfentant  autant  de  pété¬ 
chies  r  Si  légèrement  livides  dans  différens  endroits  ; 
la  véficule  du  fiel  étoit  diïlendue  par  beaucoup  de 
bile  ,  qu’au  premier  afpeft  vous  auriez  cru  de  bonne 
nature  ;  les  glandes  du  méfantère  étoient  plus  vo- 
lümineufes  que  de  coutume  ,  Si  repréfentoient  des 
grumeaux  de  fang  ;  la  matrice  étoit  tellement  in¬ 
clinée  en  avant  ,  vers  les  os  pubis  ,  Si  le  côté  gau¬ 
che  ,  que  fon  col  formoit  un  angle  droit  avec  le 
vagin  ,  Si  que  fon  orifice  regardoit  en  arrière  Si  à 
droite  ;  le  ligament  large  du  coté  gauche  ,  étoit 
beaucoup  plus  court  que  le  droit  5  la  face  interne 
delà  matrice,  orfitdes  lignes  rouges  ,  des  points 
de  même  nature  ,  fans  proéminence. 

Les  poumons  très  fains  ,  ne  préfentèrent  aucune 
trace  de  cette  toux  violente  qui  tourmenta  cette 
jeune  fille  r  dans  les  derniers  temps  de  fa  maladie. 

Ces  fièvres  continues  ou  rémittentes ,  que  produit 
une  matière  crue  Si  biliforme  ,  féjournanî  dans  les 
entrailles  ,  font  appellées  bilieufes  par  les  uns ,  pu¬ 
trides  par  les  autres  ,  Si  fi  la  matière  morbifique 
eiî  tenace  Si  profondément  fixée  ,  fi  portée  en 
partie  dans  le  fang  ,  elle  eft  dépofée  fur  quelques 
vifeères  efièntiels  ,  Si  y  produit  des  fymptômes  gra- 
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Tes  ;  alors  »  ces  memes  fièvres  prendront  le  nom  de 
malignes  ,  &  comprendront  fous  elles  ,  comme  au¬ 
tant  de  différences  accidentelles  de  la  même  maladie* 
diverfes  autres  fièvres  ,  la  pétéchiale  ,  pétéchifante  v 
miliaire  ,  j carlatine  ,  la  fièvre  des  prifons  9  des  hôpi¬ 
taux  ,  des  camps  ,  &c. 

La  force  des  noms  &  leur  acception  chez  les 
anciens  étoient  bien  différentes  dans  la  dénomination 
des  fièvres  ;  celles  que  nous  appelions  inflammatoires + 
eux  les  appelioient  bilieufes  ,  à  caufe  de  cette  croûte 
du  fang  inflammatoire  &  jaunâtre  qu’ils  nommoient 
Üle  tfiang  bilieux ,  pituiteux.  Ballonius  appelle  bilieufes 
prefque  toutes  les  pleuréfies  ,  c’eft  à-dire  ,  celles  qui 
font  pour  nous  inflammatoires  ;  Hippocrate  lui  même  , 
1.  de  locis  in  homine  ,  défigne  une  pleuréfie  fous  le 
nom  de  bile  ;  la  pleuréfic  bilieufe  eft  pour  nous  une 
maladie  d’un  genre  tout-à  fait  différent. 

Celui  qui  veut  lire  les  écrits  des  anciens  ,  doit 
connaître  leur  fdyie  ,  leurs  expreflions  ,  les  opinions 
qui  ont  été  en  vigueur  dans  chaque  âge  ,  &  qui  plus 
eil ,  la  manière  de  raifonner  particulière  à  chaque 
auteur  médecin  ,  s’il  ne  veut  tomber  dans  des  erreurs 
très-graves  ;  nous  employons  fouvent  les  mêmes  ter¬ 
mes  que  les  anciens  ,  mais  qui  nous  expriment  d’au» 
très  idées  :  ainfï  ,  lorfque  Gallien  dans  fes  commen¬ 
taires  aphor.  ,  z  3  ,1.2,  confeille  dans  les  dèvres 
bilieufes  la  faignée  jufqu’à  la  défaillance  ,  que  les 
médecins  Arabes  ,  au  contraire  ,  la  redoutent  dans 
les  mêmes  maladies  ;  il  eft  clair  ,  que  Gallien  &  les 
Arabes  ,  n’ont  pas  la  même  idée  d’une  maladie  bî~ 
iieufe  ,  &  qu’ils  auront  tous  également  dit  vrai  ,  fi 
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nous  concevons  que  Gallien  parle  des  fièvres  inflam¬ 
matoires  ,  qu’il  a  appelées  bilieufes  ,  &  que  les  Arabes 
font  d’accord  avec  nous  fur  les  maladies  bilieufes. 

Nous  étions  fouvent  affligés  de  voir  des  fa  ignées 
employées  à  contre-temps  ,  dans  des  maladies  pu¬ 
trides  &  gaflriques  ,  ou  par  les  malades  eux-mêmes 
ou  par  des  perfonnes  peu  infimités ,  avant  qu’ils  en- 
t raflent  à  l’hôpital.  On  doit  plaindre  le  fort  du  peu¬ 
ple  ,  qui  dès  qu’il  efl  malade  ,  va  demander  du  re¬ 
cours  à  des  charlatans  ,  aux  dépens .  de  fa  bourfe  , 
&  fouvent  de  fa  vie  même  ,  tandis  qu’il  y  a  tant 
d’affles  ouverts  aux  pauvres  ,  où  on  leur  offre  gratis 
toute  efpèce  de  fecours. 

Je  ne  fais  Iefquels  facrifient  plus  de  fujets  ,  des 
maladies  qui  (évident  fur  le  peuple  ,  ou  de  ceux  qui 
exercent  avec  des  mains  ignorantes  un  art  qu’ils  n’ont 
jamais  appris. 

Nous  devons  à  la  fage  prévoyance  de  nos  gou¬ 
verneurs  »  que  ce  fléau  du  peuple  l’afflige  moins 
de  jour  en  jour  ,  &  que  ces  profanes  foient  çhaffés  , 
autant  qu’il  eil  poffible  ,  du  fanêtuaire  facré  d’Eff 
eu  lape. 

De  norçibreufès  obfervarions  nous  apprennent 
qu’il  efl  avantageux  d’exciter  le  vomi llement  dans 
des  fièvres  de  cette  efpèce.  Les  charlatans  négli¬ 
gent  rarement  ce  fecours  ;  mais  n’étant  conduits  par 
aucune  théorie  ,  par  aucune  obfervation  ,  iis  unif¬ 
ient  des  choies  oppoffes  &  fans  avoir  aucun  égard 
au  temps  ,  au  fexe  Sc  à  la  maladie  ,  i[s  employer;  t , 
lépmsnt  les  purgations  s  les  émétiques  ,  les  faignées , 
til  çQudile  toute  içur  fidçne§  s  félon  qu’ils  y  fçmi 
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portés  par  un  mouvement  aveugle  ou  leur  génie 
empirique. 

Une  langue  U  (fi  ,  tris- rouge  ,  bridante  ou  inégale  , 
à  caufe  de  lès  papilles  plus  élevées  ik  tuméfiées , 
quoique  humedée  d’ailleurs  ,  ou  fèche  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  &  rude  comme  une  langue  de  bœuf,  ou  bien 
fiche  ,  non  rude  ;  mais  unie  ,  nous  annonce  d’après  de 
nombreufes  obfervations  ,  une  fièvre  gaflrique  ,  pu¬ 
tride  ,  d’un  traitement  long  Sc  difficile.  Lorfque  nous 
trouvons  quelques  malades  afFcdés  de  cet  état  de  la 
langue  ,  après  avoir  fait  précéder  les  duToivans ,  nous 
les  évacuons  avec  un  émétique  ,  &  nous  terminons 
le  traitement  par  les  difïolvans  ,  comme  ie  fel  am¬ 
moniac  auquel  nous  joignons  quelquefois  l’écorce 
du  Pérou. 

Nous  donnons  les  24  premières  heures  ,  une  dé¬ 
codion  dilTolvante  ,  fk  le  lendemain  ,  une  diiïblu- 
îion  de  tartre  émétique  4  dans  les  jours  fuivaqs  ,  lor£ 
que  la  proflradion  de  forces  efl  confidérable  ,  nous 
prefcrivons  le  kîna  feul  ,  ou  uni  au  camphre  ,  eu 
décodion  ou  en  fubli  fiance  ,  félon  que  les  circonf- 
tances  l’exigent.  Ifipécacuanha  efl  en  général  infuf- 
fifant  chez  de  pareils  malades  ,  &  incapable  d’ar¬ 
rêter  un  fi  grand  mal. 

Nous  craignons  moins  les  langues  blanches  ,  humi¬ 
des  ou  couvertes  d’une  matière  verdârrc  5  quoique 
dans  ces  cas  ,  le  vomitif  antimonial  fut  adminiflré 
avec  fiiccès  ,  néanmoins  ,  I’ipécacuanha  donné  par 
intervalles  pouvoir  fouvent  fuffire. 

Les  purgatifs  remplacent  rarement  l’émétique  ;  uit 
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cathartique  enflamme  très  Souvent  une  fièvre  ,  qu*tm 
émétique  aurait  emportée  d’un  feui  coup. 

Une  vaine  frayeur  écarte  Pouvant  l’émétique  pour 
lui  fubflituer  les  purgatifs. 

Quoique  une  purgation  excite  pour  le  moment 
moins  de  troubles  qu’un  émétique  ,  cependant  ,  après 
l’opération  ,  les  troubles  excités  par  l’émétique  s 
s’appaifent  plus  promptement  que  ceux  qu’excite  un 
cathartique. 

Dans  les  fièvres  putrides  ou  bilieufes  ,  on  a  fré¬ 
quemment  obfervé  qu’après  les  diiTolvans  8c  l’émé¬ 
tique  ,  on  obtenoit  un  de  ces  deux  états  ,  ou  la  ma- 
tière  morbifique  étant  emportée  ,  le  malade  éprouve 
une  diminution  remarquable  de  tous  les  fymptômes 
du  mal  de  tête  ,  de  PétourdifTement  fur-tout ,  8c  de 
la  cardiuîgie  ,  8ç  fe  trouve  prefque  fans  fièvre  ,  ou 
bien  quoiqu’il  ait  rejette  d’abondantes  matières  ,  Iat 
tête  r die  prefque  aitfli  pefante  qu’auparavanç  ;  le 
pouls  conferve  fa  petireile  ,  fa  fréquence  8c  fa  foi- 
bleff’e  ;  que  fi  le  malade  fe  trouve  dans  le  premier 
de  ces  deux;  états,  il  fuffica  de  continuer  l’ufage  des 
diiTolvans  ,  fur  tout  du  fel  ammoniac. 

Je  penfe  que  ce  fel  eft  préférable  aux  autres  remè¬ 
des  fa'ins  ,  en  ce  qu’il  incife  pimTamment  les  matières, 
xeqacçs  8r  gluiineufes ,  qu’il  ftimule  en  même  temps 
les  fibres  engourdies  ,  afin  qu’elles  fe  débarralTçnt  dq 
çe  qui  refie  de  fqburre. 

Mats  fi  le  fécond  état  du  malade  a  liçu  ;  c’efl- 
à-dire  ,  fi  maigre  l’évacuation  d’une  grande  quantité 
fjç  matière  qui  ne  pouvoir  occuper  les  entrailles 

m,  répond  pas  à  i’évi 
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citation  ,  fi  le  pouls  refie  mol  ,  foible  ,  fréquent  ,  il 
faut  fur-le-champ  recourir  à  l’écorce  du  Pérou  ,  au 
camphre  &  à  la  ferpcniaire  de  Virginie  ;  dans  cet 
état  de  chofes  ,  j’ai  retiré  une  ou  deux  fois  de  l’a¬ 
vantage  de  la  racine  d’arnica  ,  ou  feule  ou  unie  au 
camphre. 

Quoique  les  femmes  fujettcs  aux  pales* couleurs  j 
qui  ont  les  fibres  lâches  ,  un  efiomac  débile,  8c  les 
hommes  foibles  ,  épuifés  par  des  faignées  faites  à 
contre- temps  ,  aient  befoin  de  vomitifs  ,  s’ils  tombent 
dans  des  maladies  bilieufos  ,  néanmoins  les  diifolvans 
feuls  &  l’émétique  fuffifent  rarement  pour  les  gué¬ 
rir  ;  mais  ils  trouvent  ordinairement  leur  falut  dan$ 
le  kina  5c  les  ami-feptiques  ,  tirés  de  la  dalle  des 
fortifians. 

Tous  ceux  qui  font  des  fièvres  putrides ,  malignes, 
un  peu  graves  ,  Sc  de  longue  durée  ,  font  fujets 
à  une  toux  incommode  qui  les  tourmente  fur- 
tout  le  foir  5c  pendant  la  nuit.  Ces  malades  n’em¬ 
mènent  aucun  crachat  ,  ou  rendent  une  matière 
écumeufe  ou  puriforme  ,  comme  00  l’obferve  dans 
quelques-uns.  Ils  ne  fe  plaignent  d’aucune  difficulté 
de  refpirer  ,  d’aucunes  douleurs  dans  la  poitrine  „ 
à  moins  que  la  toux  ne  foit  trop  forte  &  trop 
long-temps  foutenue  ;  mais  le  cardia  efi  doulou-, 
reux  ,  &  c’efi  de-là  ,  fi  vous  y  faites  attention  , 
que  l’irritation  fe  propage  au  gofier  5c  enfin  à  la 
poitrine  ;  de-là,  cette  toux  ,  fi  vous  considérez  fuo 
origine  ,  part  du  fyfiême  gafirique  ,  5c  a  lieu  fans 
la  lélion  des  poumons  ,  à  moins  que  ceux-ci  agités 
par  des  fecoufics  violentes  5c  fouvent  réitérées  ,  pç 
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contraient  atilTî  leur  vice  particulier  ,  <k  que  les 
humeurs  attirées  vers  ces  parties  ne  viennent  à  s’y 
dépofer. 

Cette  toux  fiomachique  fréquemment  incommoda 
aux  convalefcences  ,  eil  emportée  par  les  toniques 
&  les  fortffians  ,  le  polygala  &c  le  lichen  d’If- 
lande. 

C’efl  de  cette  toux  que  parle  Ballonius  ,  lorfqu’il 
dit  ,  «  dans  les  toux  violentes  ,  fur- tout  lorfqu’elles 
»  font  fans  crachats  ,  nous  apprenons  qu’il  n’exifte 
»  de  douleurs  que  dans  le  ventricule  *  de  manière 
»  qu’il  eft  néceffiairc  de  porter  du  fecours  à  l’ef- 
»  tomac  lui  même.  Comme  la  difficulté  de  refpirer 
s?  fait  que  par  la  force  de  la  fympathie  les  douleurs 
»  fe  déclarent  dans  les  parties  inférieures  du  ven- 
s>  tre  ,  de  même  certaines  difficultés  de  refpirer 
53  proviennent  de  la  léfion  &  de  la  douleur  des 
j3  parties  contenues  inférieurement  :  &  alors  ,,  ii 
»  faut  porter  remède  à  ces  parties  inférieures  , 
u  iaiffiant  la  poitrine  &  fes  dépendances  ,  la 
if  caufe  en  efl  fouvent  cachée  dans  les  hypo- 
î>  cendres.  » 

La  toux  fiomachique  le  rencontre  fréquemment 
chez  des  perfonnes  qui  ne  font  attaquées  d’aucune 
autre  maladie.  La  chofe  eft  par  fois  d’une  recherche 
difficile  ,  &c  il  l’on  connoît  facilement  Popprefion  de 
poitrine  ,  P  ardeur  dans  le  thorax  ,  la  toux  qui  fatigue 
fur-tout  après  le  repas  ,  <5®  les  crachats  puriformes  s 

il  n’en  eft  pas  de  même  de  ia  caufe  Sc  de  l’origine 
de  ces  lymptômes  :  car  comme  ils  peuvent  être  des 
de  la  léiioti  primitive  de  la  poitrine  ,  de  meme 


(  *°3  ) 


dans  les  hommes  fédentaires  dont  îa  fibre  eft  lâche , 
l’eftomac  débile  ,  digérant  mal  ,  dans  les  femmes  , 
dans  les  enfuns  ,  ils  peuvent  très-fouvent  provenir 
des  entrailles  5c  du  défaut  de  ton  dans  le  fyftême 
gadrique. 

Dms  ces  cas  ,  les  doux  purgatifs  ,  la  rhubarbe  ,  les 
fe!s  neutres  ,  8c  enfuite  l’ufage  fouteau  des  amers  , 
du  polygala  ,  du  lichen  d’Iflande  ,  ont  quelquefois 
été  avantageux. 


Que  fi  un  appareil  de  crudités  fiircharge  l’efto- 
mac  ,  Sc  en  propageant  l’irritation  jufqu’aux  pou¬ 
mons  ,  les  agite  par  une  toux  forte  5c  continuelle  , 
de  manière  qu’il  fc  déchire  quelques  petits  vaifTeaux 
des  poumons  5c:  que  les  crachats  parodient  teints 
de  fang  ,  ripécaouanha  a  quelquefois  reuffi  comme 
par  enchantement  ;  mais  nous  aurons  occafion  d’en 
parler  ailleurs. 

L’obliquité  de  matrice  trouvée  chez  cette  jeune 
perfonne  ,  rappefla  à  notre  mémoire  les  chofes  qu’on 
trouve  confignées  dans  différens  endroits  des  écrits 
d’Hippocrate  ,  «  fur  la  tranfpofition  de  l’utérus  , 
»  de  l’utérus  incliné  fur  les  lombes  ,  de  l’orifice  de 
»  l’utérus  enveloppé  ,  des  matrices  élevées  ,  tour- 
»  nées  vers  la  vefeie  ,  vers  les  lombes  ,  les  bran- 
»  clics  inclinées  fur  les  aines  5c  le  méat  urinaire  , 
»  vers  le  côté  gauche  5c  le  haut  de  îa  cuiffe  ,  de 
»  l’atérus  déplacé  &  tombé  ailleurs  ,  fur  le  fiège , 
»  empêchant  le  cours  des  matières  ,  de  l’utérus 
u  tourné  vers  le  côté  droit  ,  arrêtant  les  lochies  , 
u  de  rutérus  tordu  ,  tombé  ,  pendant  au  dehors.  » 

Çette  dernière  ouverture  ,  celles  de  piufîeurs  au- 
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très  ,  &  les  fréquentes  obfervations  de  Morgagnï , 
nous  prouvent  que  toutes  ces  chofes  doivent  s’en¬ 
tendre  de  la  véritable  pofition  de  l’utérus  ,  fitué 
autrement  que  dans  l’état  naturel  ;  quoiqu’il  foit 
clair  que  ce  que  le  divin  auteur  de  la  médecine 
a  dit  de  l’utérus  monté  jufqu’au  cœur  8c  à  la  tête  , 
étranglant  8tc.  ,  appartienne  aux  fpafines  prenant 
-naiffance  dans  i’hypogaftre  ,  s’y  exerçant  en  pre¬ 
mier  lieu  ,  îk  fe  communiquant  enfuite  aux  autres 
parties  :  ce  qui  a  fait  croire  au  changement  de  fîtua- 
îion  de  la  matrice. 

Morgagnï  dans  fa  lettre  anatomico-médicale  XLI7, 
attribue  l’obliquité  de  la  matrice  en  avant  ,  au  re¬ 
lâchement  des  ligaments  larges  de  l’utérus  ;  mais  le 
trop  grand  relâchement  ou  l’exceffi^e  brièveté  de 
ces  mêmes  ligamens  fait  auffi  l’obliquité  de  matrice 
de  l’un  ou  i’aurre  côté  ,  de  quelque  caufe  que  l’on 
tire  cette  inégalité  des  ligamens  ,  foit  de  la  confti- 
tution  naturelle  ,  foit  de  quelque  vice  lurvenu  posté¬ 
rieurement  ,  foit  même  d’une  gibbofité  ,  inclinant 
l’épine  du  dos  Sc  entraînant  avec  elle  les  parties 
annexées  5c  voilmes. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  ces  obfervations 
fur  l’obliquité  de  l’utérus  ne  fe  rencontrent  jamais 
dans  la  pratique  ,  8c  qu’on  ne  foit  pas  tenté  de  les 
regarder  comme  inutiles  ;  le  même  auteur  diftingué  » 
nous  apprend  d’après  l’expérience  des  autres ,  outre 
la  fienne  propre  ,  que  dans  l’enfantement ,  la  rupture 
de  la  matrice  a  fréquemment  lieu  ,  à  caufe  de  la 
pofition  oblique  de  l’enfant  ,  8c  que  celle-ci  provient 
plus  fouvent  qu’on  ne  le  croit  ordinairement  de  i’O- 
fcliquité  de  la  matrice  die  même# 


TREIZIEME  OUVERTURE. 


Un  boulanger  âgé  de  23  ans  ,  au  commencement 
du  mois  d’Aout  ,  iorfque  pendant  un  jour  de  fête  p 
félon  fufage  de  cette  dalle  d’hommes  ,  il  fe  livrolt 
à  la  joie  avec  fes  amis  ,  but  indiftinôement  du  via 
&  de  la  bière  ,  St  de  tout  en  grande  quantité.  Dès 
le  lendemain  ,  il  fut  faifî  de  diarrhée ,  de  tranchées 
&  de  tenefme  ;  dans  les  premiers  jours  de  la  mala¬ 
die  ,  il  ailoit  jufqu’à  vingt  fois  à  la  garde-robe  *,  mars 
après  l’efpace  de  trois  femaines  ,  lorfqu’il  vint  vers 
nous  ,  au  milieu  du  mois  d’Aout ,  il  rendoit  fix  fois 
en  24  heures ,  des  matières  aqueufes  ,  dans  le  {quelles 
nageoient  certains  lambeaux  blancs  ,  ou  comme  de 
petits  morceaux  de  pâte  de  farine  ;  il  ne  reçoit  plus 
aucune  douleur  dans  l'abdomen  ,  aucun  tenefme  ;  la 
bouche  étoit  amère  ,  la  langue  blanche  ,  le  poufs 
foible  fans  être  fébrile  ;  on  lui  donna  la  racine 
d’ipécacuanha  ,  à  dofes  petites  &c  réitérées  ;  il  ne 
vomit  pas  ,  mais  les  feîles  en  devinrent  plus  fréquen¬ 
tes.  On  lui  prefcrivit  alors  la  poudre  de  mirobo- 
ians  ,  de  cachou  &  d’opium  ,  ce  qui  à  la  vérité  ré¬ 
prima  le  cours  du  ventre  ;  mais  le  24  du  mois  d’Aoûtr 
il  étoit  étendu  ,  fans  voix  ,  avec  une  face  hippocra¬ 
tique  ,-Ies  extrémités  froides  ,  le  pouls  très-fréquent  r 
très-foibîe  &  tremblottant  comme  s’il  eut  été  à  la 
veille  de  périr.  Les  véhcatoires  ,  les  forts  fynapi'f. 
mes  ,  le  camphre  ,  joints  à  la  racine  d’arnica  ,  ra¬ 
nimèrent  fa  languifiànte  vie. 
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Le  7  Septembre  ,  la  difficulté  de  îa  déglutition  * 
l’enrouement  de  la  voix  ,  une  toux  qui  augmentoit 
de  jour  en  jour  ,  commencèrent  à  tourmenter  le 
malade  ;  on  n’appercevoit  rien  de  vicieux  dans  la 
gorge  ,  excepté  quelques  rougeurs  légères  fans  gon¬ 
flement. 

Quoique  ces  remèdes  parurent  l’avoir  arraché 
à  la  mort  préfente  ,  néanmoins  vers  le  9  Novembre  » 
comme  nous  défefpéri'ons  de  pouvoir  terminer  la 
guérifon  par  les  mêmes  moyens  ,  nous  eûmes  recours 
à  l’écorce  du  Pérou  ,  auquel  nous  joignîmes  le  cam¬ 
phre. 

Malgré  tous  les  foins  que  nous  employâmes  , 
nous  ne  pûmes  empêcher  qu’il  ne  s’excoriât  vers 
le  facrum  &  les  deux  trochanters  ;  une  tous 
d’abord  fèche  ,  bruyante  ,  fonore  ,  comme  fi  elle 
fortoit  d’un  lieu  creux  &  profond  ,  i’hiquiétoit  le 
foir  &  pendant  la  nuit  ,  enfin  des  crachats  abon¬ 
dons  &  puriformcs  commencèrent  à  paroître  ;  la 
maigreur  devint  plus  grande  chaque  jour  ,  le  pouls 
étoit  prompt  ,  obfcur  &  plus  fréquent  que  dans 
l’crat  naturel  ,  le  coucher  imp.offihîe  fur  l’un  tk 
l’autre  côté  ,  de  fréquentes'  douleurs  puagitives  fe 
déclarèrent  dans  l’h^mcondre  gauche  ,  il  y  avoir 
pendant  îa  nuit  des  fueurs  quelquefois  abondantes 
&  fétides  5  à  cela  fc  joignoient  fonvent  de  violées 
fri  fions  ,  agitant  tout  fon  corps  ;  les  felles  étoient 
naturelles. 

Le  28  Septembre  ,  outre  le  kma  ck  le  camphre  , 
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nous  recourûmes  au  polygala  &  au  lichen  d’ Ir¬ 
lande  ;  les  crachats  diminuèrent' les  jours  fuivans  „ 
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ïa  voïx  fut  un  peu  meilleure  ;  mais  depuis  quelques 
jours  ,  il  exhaloit  une  puanteur  particulière  qu’on  ne 
pouvoit  fupporter  ,  fans  le  fentiment  d’une  pro¬ 
chaine  défaillance  ;  les  autres  iymptômes  croient  les 
mêmes. 

Le  25  Septembre  ,  vers  midi  ,  le  pouls  devint  en¬ 
core  plus  petit  ,  extrêmement  foible  8c  très-fréquent  ; 
la  douleur  dans  l’hypocondre  gauche  fut  immodérée 
pendant  quelques  inftans  j  le  malade  poulfoit  des 
cris  ;  la  préfence  d’efprit  fe  foutenoit  8c  la  mort 
arriva  le  jour  fuivant. 

Le  côté  gauche  de  la  poitrine  droit  livide  fur 
le  cadavre  ,  les  mufclcs  du  même  côté  étoient  li¬ 
vides  8c  noirâtres  ,  la  cavité  gauche  de  la  poitrine 
ouverte ,  lailfa  échapper  environ  iiiiv.  d’une  férofité 
trouble  ,  verre  8c  extrêmement  fétide.  La  face  ex¬ 
terne  du  poumon  ,  la  plèvre  ,  le  péricarde  ,  le  dia¬ 
phragme  étoient  couverts  d’une  membrane  blanche., 
femblable  à  de  la  pâte  de  farine  ,  fur  toutes  les 
parties  en  contact  avec  cette  férofité  ;  on  trouva 
dans  le  péricarde  une  livre  de  la  même  liqueur  moins 
trouble  cependant  ,  8c  fans  cette  efpèce  de  faulfg- 
membrane. 

Le  poumon  de  cette  cavité  droit  fi  comprimé 
8c  réduit  à  un  fi  petit  volume  ,  qu’il  parut  ne  plus 
exercer  fes  fondions  depuis  long  -  temps  déjà  * 
quoique  dilféquc  ,  il  ne  préfenta  rien  de  vicieux  ; 
la  cavité  droite  du  thorax  étoit  remplie  d’un  pou¬ 
mon  très-fain. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  on  trouva  l’épiploon 
petit  ,  putride  ,  entortillé  de  manière  qu’il  ne  cou- 
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trolt  pas  les  întefHns  ,  qui  eux-mêmes  étoîént  livi¬ 
des  St  prefque  noirs  ,  excepté  le  re&um  qui  parut 
fain  ,  fi  Ton  ne  confidère  que  la  couleur  ;  au  com¬ 
mencement  de  Tinteftin  iléon  ,  étoit  un  retréciffe- 
mcnt  extraordinaire  ,  rudiment  peut-être  d’une  ma¬ 
ladie  iliaque  ;  les  matières  ,  dans  toute  l’étendue 
de  l’iîéon  avoient  de  la  confiffonce  ,  St  étoient  vrai¬ 
ment  fiercorales  ,  le  colon  formant  d’abord  plufieurs 
circonvolutions  placées  dans  le  bafîin  ,  fe  relevoit 
de  nouveau  pour  fe  terminer  enfin  au  reChim  ;  la 
face  externe  de  l’efiomac  paroifloit  faine  ,  l’interne 
étoit  livide. 

L’ouverture  du  crâne  préfenta  fous  l’arachnoïdé  * 
Une  collection  d’eau  imitant  une  efpèce  de  gelée  ; 
tout  le  relie  étoit  comme  dans  l’état  fain. 

Il  eft  prouvé  tant  par  mes  obfervations  particuliè¬ 
res  ,  que  par  celles  de  tous  ceux  qui  ont  donné 
pendant  plufieurs  années  des  fecours  aux  malades 
dans  les  hôpitaux  ,  que  les  boulangers  attaqués  de 
maladies  aigues  ,  périffent  beaucoup  plus  fouvent  St 
plus  facilement  que  les  autres  ;  ils  font  pour  la 
plûpart  ,  morofes  ,  lents  ,  (Lipides ,  taciturnes  ,  ont 
le  regard  de  travers  St  la  face  pâle.  Ils  font  princi¬ 
palement  expofés  aux  maladies  malignes  ,  dont  ils 
reviennent  difficilement. 

Les  raifons  de  toutes  ces  cHofes  doit  être  cherchée 
dans  leur  manière  de  vivre  St  le  genre  de  leurs 
occupations  ;  ils  s’échauffent  fréquemment  St  à  un 
hant  degré  ,  St  dans  cet  état  où  les  met  St  le  feu 
Si  le  mouvement  du  corps  ,  iis  fe  rafraîchiflent  tout- 
à-coup  par  d’abondantes  boifTons  froides  ,  fortent 
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ile  leurs  étuves  nuds  ou  h’ayant  que  les  partie? 
fexuelles  couvertes  d’une  toile  ,  même  pendant  la 
violence  du  froid. 

La  toux  forte  ,  fonore  ,  augmentant  fur  lé  foii* 
&  pendant  la  nuit  ,  eft  facile  à  expliquer  ;  mais  d’où 
viennent  ces  crachats  abondans  &c  purïformes  ,  pen¬ 
dant  que  la  fubftance  des  poumons  étoit  inta&e  1 
D’où  provient  cette  fi  grande  collection  de  férofité  ? 
Exiiloit-elie  avant  la  maladie  aftuelle  >  ou  s’étoit- 
elle  formée  en  même  -  temps  qu'elle  ,  lorfque  la 
veille  ,  il  avoit  chargé  fon  edomac  de  vin  &;  de 
bière  ,  dans  un  inftant  peut-être  où  fôn  corps  étoit 
bouillant  ?  Ou  bien  ,  lorfque  le  24  Août  }  épuifé 
par  les  évacuations  précédentes  ,  ayant  le  pouls  ex¬ 
trêmement  foible  ,  &z  ies  extrémités  froides  ,  ii  fem- 
bloit  devoir  expirer  ,  les  vaiffeaux  relâchés  auroient- 
ils  laide  échapper  cette  férofité  pour  n’être  plus  ré- 
forbée  ,  Sc  cela  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine 
plutôt  qu’aiileurs  ,  à  caufe  peut-être  d’une  certaine 
foibleiïe  préexiûante  dans  le  poumon  de  ce  côté? 

Le  colon  d’une  longueur  extraordinaire  ,  Sc  for¬ 
mant  pluiieurs  circonvolutions  ,  devoir  néceffuire- 
ment  retarder  la  fortie  des  matières  fécales  dans  fes 
contours.  De  là  peut-être  auroit  pu  fe  former  un 
jour  une  hernie  ,  à  laquelle  cet  état  de  rintefti-n 
formoit  une  prédifpofïtion  :  hernie  de  finteAin  colon 
que  les  auteurs  difent  être  rare, 

Le  vomiflement  de  matières  ftercorales  peut  avoir 
lieu  ,  indépendamment  de  route  léfion  de  la  valvule 
de  Tulpius  ,  comme  le  prouvent  auflî  ies  obfervations 
de  pluiieurs  autres  écrivains* 
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QUATORZIEME  OUVERTURE. 


Un  ravaudeur  âge  de  343ns  ,  fe  plaignoit  depuis 
environ  douze  années  ,  de  douleurs  au  creux  de 
l’eftomac  ,  douleurs  qui  revenoient  par  intervalles. 
Un  foir  ,  comme  il  allait  fe  coucher  ,  il  eut  des 
friffions  qui  furent  fuivis  de  chaleur.  Le  matin 
du  jour  fuivant  ,  il  fe  trouva  brûlant  &  fuifi  d’une 
difficulté  de  refpirer  ,  de  toux  &  d’une  douleur 
pungitive  de  l’un  &  l’autre  côté  de  la  poi¬ 
trine.  Le  coucher  fur  i’un  Sc  l’autre  côté  étoit 
difficile. 

Trois  faignées  diminuèrent  la  douleur  pungitive  ; 
mais  Popprefïion  ne  fut  dans  la  fuite  que  plus  con¬ 
sidérable. 

Le  8e.  jour  de  la  maladie  ,  ayant  été  tranfporté 
à  l’hôpital  ,  il  offrit  un  pouls  fréquent  ,  fans  dureté. 
La  chaleur  étoit  grande  au  toucher  ,  la  refpiration 
laborieufe  &  fréquente  ,  la  toux  modérée  ,  les  cra¬ 
chats  aqueux  ,  muqueux  ,  en  petite  quantité  ,  la 
langue  humide  ,  légèrement  blanche  ,  i’efprit  pré- 
fent  »  le  ventre  relâché  ,  de  manière  qu’il  avoit 
7  ou  8  felles  dans  les  24  heures.  On  lui  fit 
par  intervalles  différentes  faignées  ,  qui  donnè¬ 
rent  toujours  un  fang  couvert  d’une  croûte  in¬ 
flammatoire  ,  fe  contradant  8c  préfentant  des  bords 
dentelés. 

Les  faignées  ne  produifirent  aucun  foulagement 
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par  rapport  à  la  refpiration  :  cependant  les  .deiiM 
points  de  côté  furent  moindre. 

Le  17e.  jour  de  toute  la  maladie  ,  fur  le  foir  , 
comme  il  difoit  qu’il  alloit  fuffoquer  ,  à  caufe  dé 
la  fréquence  80  de  la  difficulté  de  la  refpiration  ,  où 
lui  tira  de  nouveau  &  pour  la  dernière  fois  du  fang 
qui  parut  tout  aufïl  inflammatoire  que  dans  les  faf- 
gnées  précédentes  ;  il  en  éprouva  un  petit  foulage» 
ment  ,  jufqu’à  ce  que  le  dernier  de  tous  les  maux’, 
la  mort ,  vint  terminer  fes  fouffrances  vers  le  milieu 
de  la  nuit. 

A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  on  trouva  l’un 
&  l’autre  poumon  tellement  enflammé  que  quelques 
petites  portions  feulement  vers  le  flernum  furent 
exemptes  de  phlogofe.  La  partie  du  poumon  gau¬ 
che  qui  regarde  la  clavicule  ,  étoit  remplie ,  dans  un 
petit  efpace  ,  de  tubercules  durs  ,  noirs  &  de  la 
groffeur  d’un  pois.  Les  deux  poumons  tenoient  à 
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la  plèvre  par  de  fortes  adhérences  ,  excepté  cette 
portion  qui  regarde  la  partie  antérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  portion  que  nous  avons  dit  être  exempte  d’in-” 
fhmmation.  Des  adhérences  très  fortes  que  le  fcalpel 
11e  pouvoit  détruire  fans  léfer  l’un  ou  l’autre  vifeère, 
attachoient  encore  de  toutes  pans  les  poumons  au 
diaphragme. 

La  plèvre  étoit  exempte  d’inflammation  ;  l'épi¬ 
ploon  roulé  en  forme  de  corde  ,  ne  couvroit  point 
les  inteflins  ,  &  développé  il  parut  très  petit  ;  la 
portion  afeendante  du  colon  parvenue  fous  le  foie  , 
fe  replioit  fur  elle-même  fk  for  moi  t  une  fïnuofîuf 
prodigieufsment  dilatée  &  timpaniiigue  :  nuis  la‘ 
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portion  tranfverfe  du  même  inteftin  formoit  dans 
la  région  de  la  rate  avec  la  portion  defcendante  * 
un  angle  droit  ,  fans  cependant  revenir  fur  elle- 
même  ;  l’une  St  l’autre  portion  de  Finteftin  colon  , 
celle  qui  pafloit  fous  Feftomac  St  celle  qui  def- 
cendoit  le  long  du  côté  gauche  ,  étoit  rétrécie 
au  point  qn’elle  repréfentoit  une  corde  de  peu 
de  gro  fleur  j  la  courbure  appellée  fîgmoïde  fe  di- 
latoit  de  nouveau  d’une  manière  extraordinaire  St 
étoit  vraiment  timpanique  dans  le  trajet  d’un  pied 
St  demi  ;  la  furface  intérieure  du  ventricule 
étoit  d’une  couleur  plombée  St  parlemée  de  points 
St  de  taches  rouges  vers  le  pylore  ;  les  vaiffeaux 
de  Feftomac  étoient  beaucoup  plus  dilatés  que  de 
coutume  St  variqueux  :  dans  leurs  points  de  ra¬ 
mifications  ,  ils  étoient  remplis  de  beaucoup  de  fang 
noir. 

On  doit  regarder  comme  très-grave  cette  inflam¬ 
mation  de  la  poitrine  qui  attaque  les  deux  poumons 
à  la  fois  St  dans  prefque  toute  leur  étendue  :  car 
avant  qu’elle  1e  termine  de  la  manière  connue  St 
ordinaire  aux  autres  inflammations  ,  elle  donne  la 
mort  en  fuffoquant  le  malade  ,  parce  que  le  pou¬ 
mon  augmentant  de  volume  St  renfermé  dans  la 
cavité  du  thorax  »  alors  trop  étroite  ,  arrête  la 
refpiration  ;  elle  ôte  encore  la  vie  en  arrêtant  le 
flux  St  le  reflux  de  tout  le  fang  ,  tandis  qu’au  con¬ 
traire  ,  lorfqu’il  n’y  a  que  l’un  ou  l’autre  poumon 
d'affeèlé  ,  le  poumon  fain  remplit  la  tâche  du  pou¬ 
mon  malade. 

Si  Fart  peut  fournir  quelque  reflburce  contre 
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cette  cruelle  inflammation  du  poumon  entier  ,  ce 
fera  feulement  dans  le  principe  de  cette  dange- 
reufe  maladie  ,  en  pratiquant  des  fj  ignées  fré¬ 
quentes  5  copieufes  ,  &  par  des  ouvertures  très- 
larges  j  avant  que  le  fiège  de  l’inflammation  foie 
entièrement  fixé.  Le  fécond  fscours  après  la  faignét? 
confifte  dans  les  fcarifications  pratiquées  non  indif» 
tintement  ,  mais  au  dos  entre  les  deux  épaules  : 
choix  dont  la  raifon  s’explique  par  le  voifinage  de 
l’attache  du  vifeère  afFe&é  $  mais  il  faut  fè  ref- 
fouvenir  que  lorfque  la  maladie  eft  déjà  avancée  êc 
dans  fa  vigueur  ,  jous  les  fecours  font  ordinairement 
tardifs. 

Nous  avons  vu  un  très- grand  nombre  de  tailleurs  » 
attaqués  particulièrement  des  maladies  des  poumons  » 
çar  comme  ils  font  prefque  toujours  affis ,  le  corps 
incliné  &  la  tête  penchée  en  avant  ,  il  efl  nécef- 
faire  que  le  fang  fe  diftribue  par  le  corps  ,  d’une 
manière  inégale  ,  St  qu’il  s’accumule  en  trop  grande 
quantité  dans  les  poumons  ,  foit  parce  que  les  vifeè- 
res  de  l’abdomen  ,  comprimés  par  cette  fituation  du 
corps ,  admettent  moins  de  fang  ,  &  que  de- la  »  une 
plus  grande  affluence  d’humeur  efl  portée  vers  les 
parties  fupérieures  ,  foit  à  caufe  des  petites  infpira- 
tions  que  font  ces  hommes  fédentaires  ,  dans  lek 
quelles  le  fang  accumulé  dans  les  poumons  n’en  cft 
pas  challe  aufîi  promptement  qu’il  devoir  l’être  ;  de¬ 
là  naît  une  plétore  locale  des  poumons,  St  toutes  les 
autres  incommodités  ,  qui  ont  eourume  de  naître  de 
cette  origine. 

Outre  cela  ,  comme  cette  claffe  d’hommes  ,  non 
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feulement  mènent  une  vie  fédentaire  ,  mais  encore 
ne  font  en  reliant  affis  aucun  mouvement  capable 
d’exercer  leurs  mufc'es  &  de  fortifier  leur  corps  , 
ils  doivent  être  d’une  complexion  lâche  ,  molle  8c 
efféminée. 

Or  un  poumon  foibîe  ,  lâche  &  engorgé  de  beau¬ 
coup  de  fang  ,  s’il  vient  à  admettre  imprudemment 
lui  air  froid  ,  contrarie  une  inflammation  univerfelle 
&  le  plus  fouvent  funefte  ;  mais  il  efl  aufïï  ordi¬ 
naire  de  voir  ,  foit  dans  les  tailleurs  ,  foit  aufîi 
qhez  d’autres  personnes  ,  qui  portent  des  vêtemens 
ferrés  fur  l’abdomen  ,  Sc  qui  dans  cette  preffion  du 
ventre  refient  beaucoup  affifes  &  font  occupées  à 
écrire  ,  il  eft  ordinaire  ,  dis-je  ,  de  voir  des  crache, 
mens  de  fang  chroniques  pour  la  plûpart  8c  fans 
fiéyre  ,  qui  perfévèrent  jufques  dans  la  vieilleffs  ; 
c’eil  â  ce  cas  que  paroît  appartenir  cette  efpèce 
d’hémoptyiie  qu’Hippocrate  ,  1,  %  ,  prorrh,  a  dit  être 
exempte  de  dangers. 

,  .Nous  voyons  que  cette  efpèce  d’hëmoptyfie ,  qui 
n’a  pas  été  décrite  avec  allez  d’exaditude  par  les 
modernes  ,  quoiquelle  foit  plus  fréquente  qu’fini 
ne  l’imagine'  ordinairement  ,  étoit  connue  d’Hip¬ 
pocrate  ,  &  qu’elle  a  été  très-bien  décrite  par  lui 
I.  i  ,  des  maladies  ,  où  il  établit  dans  les  poumons 
une  dilatation  variqueufe  des  veines  ,  parce  que 
ces  veines  des  poumons  font  diftendues  par  l’abon¬ 
dance  du  fang  qui  les  innonde  ,  ce  qui  produit  des 
varices. 

Voilà  les  paroles  même  d’Hippocrate  ,  exprimant 

U  en  peu  de  mots  ,  comme  ü  a 
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coutume  de  faire  :  a  Si  une  veine  ne  fe  rompt  pas 
* 

entièrement  ,  mais  fi  elle  fe  diftend  comme  une 
»  varice  ,  aulu-tôt  que  cela  a  lieu  ,  elle  produit 
»  d’abord  une  certaine  douleur  légère  Sc  une  toux 
»  Sèche  ;  mais  fi  cet  état  dure  plus  long  temps  Sc 
i>  eft:  négligé  ,  il  fournit  d’abord  un  peu  de  fang 
»  noir  ,  bientôt  après  une  quantité  plus  confidéra- 
»  ble  St  très-pure  St  enfin  du  pus  ;  fi  vous  entre- 

prenez  le  traitement  de  pareils  malades  dans  le 
»  principe  ,  il  efi:  avantageux  de  leur  ouvrir  les 
)j  veines  des  bras  St  de  leur  prefcrire  un  régime  qui 
»  diminue  la  quantité  des  humeurs  Si  fur  tout  du 
»  fang.  » 

Dans  notre  homme  ,  nous  avons  trouvé  les  bat- 
îemens  des  artères  fans  dureté  &  devenant  toujours 
plus  mous  ,  à  mefure  que  la  maladie  avançait. 

La  courbure  du  colon  vers  le  foie  ,  qui  nous  a 
paru  tympanique  ,  efl  la  fource  St  l’origine  d’uti 
grand  nombre  d’incommodités  dans  les  perfonnes 
Sédentaires  ,  chez  celles-là  fur- tout  qui  fe  livrent  à 
la  bonne  chère  Sc  à  I’oifiveté  en  môme  temps.  Les 
vents  renfermés  dans  cet  endroit  ,  par  .les  aiimenS 
qui  diftendent  l’efiomac  ,  fur-tout  après  le  repas 
St  par  une  longue  ina&ion  ,  rendent  inquiets  , 
morofes  St  Souffrant  de  la  tête  ,  ceux  que  les  mé¬ 
decins  croyent  quelquefois  être  attaqués  d’obftruc- 
tions  aux  vifcères  St  principalement  au  foie  ,  Sc 
Soumettent  pour  ce  Sujet  à  des  traitemens  de  lon¬ 
gue  durée  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  détruisent  entière¬ 
ment  cette  Santé  qu’ils  entreprennent  de  rétablir* 
Un  repas  frugal ,  de$  frittions  fur  le  ventre  chaque 
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matin  ,  du  mouvement  Sc  i’ufage  de  l’eau  froide 
guériroicnt  nos  hypocondriaques  gloutons  plus  heu^ 
reufement  que  tous  les  difîblvans  ,  les  fortlfians  , 
les  nervins  Sc  les  çarminatifs  que  peut  fournir  la 
pharmacie. 

Les  vaiffeaux  de  l’eftomac  dilatés  &  prefque 
variqueux  nous  rappellèrent  les  choies  qu’à  écrites 
je  célèbre  Jean  Kcernpf,  dans  une  differtation  par¬ 
ticulière  Sc  bien  digne  d’être  lue  ,  fur  l’engorge¬ 
ment  des  vaiffeaux  de  Peflomac  :  6c  après  lui 
filîuffre  Tilfot  ,  dans  une  lettre  fur  la  maladie 
noire  au  célèbre  Zimmerman.  Un  long  repos  ,  une 
Situation  courbée  du  corps  ,  8c  pour  cela  ,  la  cir¬ 
culation  plus  pénible  du  fang  par  le  fyftême  gaftri- 
que  ,  fournirent  une  explication  facile  de  cette  car- 
diaîgie  que  notre  malade  éprouvoit  depuis  environ 
douze  années. 

Peut-être  que  par  le  laps  du  temps  ,  quelque  va¬ 
rice  venant  à  fe  rompre  auroit  produit  la  maladie 
noire  d’Hippocrate  ,  ou  Vatra-bile . 


QUI  N  Z  ÏÈME  OUVERTURE. 


Un  mufioien  âgé  de  55 1  ans  ,  nous  fut  apporté 
dans  le  délire  ,  le  8  du  mois  d’Oétobre.  Il  avoir  le 
pquls  très-fréquent  &  ü  petit  qu’il  s’évanouiffoit  à 


ja  plu?  légère  preflion  du  doigt.  Nous  ne  pûmes 
apprendre  que  ceci  de  ceux  qui  nous  l’apportè¬ 
rent  1  que  depuis  un  mois  il  était  malade  dani 


h  qu’il  gvoit 


foins,  d’up 
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tain  chirurgien  pour  une  maladie  des  refticules,, 
A  l’examen  des  parties  génitales  ,  on  s’apperçut  que 
le  prépuce  étoit  calleux  St  tellement  adhérent  au 
gland  ,  dans  toute  la  circonférence  ,  qu’il  ne  pour¬ 
voit  être  ramené  ni  entièrement  en  arrière  ni  en 
avant  ,  de  manière  que  le  gland  reliait  à  demi 
découvert.  On  n’apperçut  aucune  ulcération  nulle 
autre  part.  Le  tefiicule  gauche  paroilfoit  un  peu 
plus  volumineux  que  le  droit  ;  l’orifice  de  l’urètre 
étoit  fi-  étroit  qu’il  fermoit  toute  entrée  à  nos  bou¬ 
gies. 

L’indication  étoit  urgente  pour  les  forces  vL 
taies  ,  Sc  quelle  que  fut  la  caufe  ou  le  vice  qui 
put  nous  être  caché  ,  il  étoit  au  moins  évident 
qu’il  falloit  ranimer  ,  par  tout  l’appareil  des  ftimu- 
lans  &c  des  cordiaux  ,  cette  foible  étincelle  de  vie  , 
avant  qu’elle  fut  totalement  éteinte.  Les  vélicatoi- 
res  ,  les  finapifmes  ,  les  infufions  des  racines  de 
ferpentaire  de  Virginie  &  de  contrajerva  ,  avec  de 
copieufes  dofes  de  camphre  ,  rendirent  le  pouls 
plus  plein  &  plus  fort  ,  fk  après  Pefpace  de  deux 
jours  ,  le  bon  fens  revint  pour  un  peu  de  temps  , 
de  manière  qu’il  nous  apprit  que  depuis  8  ans  il 
urinoit  difficilement  Sc  à  très-petit  jet  ,  à  caufe  de 
plufîeurs  gonorrhées  qu’il  avoir  eues.  Le  délire  qui 
furvint  l’empècha  de  continuer  ce  qu’il  vouloir  nous 
dire. 

Pendant  le  temps  qu’il  étoit  relié  auprès  de  nous , 
il  avoit  renc|u  très-peu  d’urine  &  avec  beaucoup 
de  difficulté.  On  lui  paiïj  epfin  une  fonde  très-fine  s 
lç  moyen  de  laquelle  on  retira  une  urine  très? 
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rouge  8c  teinte  de  fang.  Sa  vie  fe  termina  fur  là 
fin  du  i  2e.  jour  d’Oêlobre. 

L’urètre  difféqué  ,  préfenta  vers  le  frein  un  retré- 
ciffement  confidérable  ,  qui  pendant  la  vie  du  malade 
avoit  rendu  l’introduêlion  de  la  fonde  difficile  8c 
après  lequel  ni  les  bougies  ,  ni  la  fonde  ,  n’avoient 
rencontré  aucun  autre  obflacle  dans  tout  le  trajet 
jufqu’à  la  vefîie  ;  tout  le  relie  étoit  fain  ,  dans  la 
longueur  du  canal ,  on  n’apperçut  aucune  cicatrice  , 
aucune  excroiffimce  ,  aucune  trace  de  parties  au¬ 
trefois  léfees  ;  la  caroncule  féminale  étoit  faine  , 
fi  ce  n’efl  que  i’un  8c  l’autre  orifice  des  canaux 
éjaculatoires  »  étoient  plus  dilatés  que  de  coutume  , 
8c  que  la  gauche  rendoit  du  pus  par  la  preffion 
■de  la  profhte.  En  prenant  cette  même  glande  avec 
les  doigts  ;  ©n  faifoit  fortir  du  pus  par  tous  les 
canaux  excrétoires  qui  eux- mêmes  étoient  fains  ; 
fa  diffe&ion  offrit  de  petits  abcès  ,  les  uns>  de  la 
grandeur  d’une  lentille  ,  les  autres  de  la  groffeur 
d’un  pois. 

La  véficule  féminale  gauche  fut  trouvée  pleine  de 
pus  ,  8c  compofée  elle- même  des  membranes  dures 
épaules  8c  enflammées  dans  différens  points  ;  la  droite 
étoit  faine  &  pleine  de  liqueur  féminale  ï  la  tuni¬ 
que  vaginale  étoit  étroitement  adhérente  ,  avec  le 
Teflicule  gauche  ,  que  nous  avons  dit  être  plus  volu* 
mineux  que  le  droit  ,  8c  ce  même  teflicule  gauche 
difféqué  ,  préfenta  dans  fa  partie  oppofée  au  teflicule 
droit  un-  abcès  de  la  groffeur  d’un  gland  8c  plein 
de  pus  d’une  bonne  nature. 

L’un  8c  l’autre  cordon  fpermatique  étoit  fain;  la 
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vefîie  contcnoit  une  petite  quantité  d’urine  fanguî- 
nolente  ,  St  oftroit  dans  prefque  toute  fa  fui  face 
interne  ,  de  larges  tacites  très- rouges  femblables  a 
autant  de  meurtrilTures  ;  les  reins  etoient  plus  îou- 
ges  que  de  coutume  ,  les  inteflins  gicles  etoient 

enflammés. 

Le  poumon  droit  étoit  exempt  de  vices  ,  mais  le 
gauche  ,  étoit  parfemé  dans  prefque  toute  fa  fubf- 
tance  ,  de  tubercules  de  la  grofleuf  d’un  pois  ou 
d’une  lentille  ,  durs  ,  blancs  }  foiides  ,  comme  for¬ 
més  d’un  cartilage  mou  ;  le  rcfte  de  la  fubftance 
du  poumon  compriie  entre  ces  tubercules  étoit  très- 
friable  St  paroiflbit  peu  faine  ,  foit  à  ia  prefîion  du 
doigt  ,  foit  à  la  vue  même. 

La  plèvre  ,  dans  le  côté  gauche  ,  étoit  très- 
épaiflè  dans  tonte  fon  étendue  ,  de  manière  que 
fa  plus  grande  épaifleur  égaloit  la  largeur  du  pouce  ; 
fa  fubftance  préfentoit  dans  certains  endroits  un  car* 
tilage  mou  ,  à  la  diiièdion  ,  à  la  vue  St  au  tou¬ 
cher  ;  d’autres  parties  de  la  même  plèvre  ,  étoient 
blanches  ,  tenaces  ,  tendineuses  St  formées  de  diffe¬ 
rentes  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
qu’on  pouvoit  réparer  par  le  moyen  du  fcalpel 
même  des  doigts  ;  des  morceaux  de  cette  plèvre 
coupés  tranfverfdlement  ,  St  preffés  avec  les  doigts , 
rendoient  de  toutes  parts  du  fang  par  de  petits 
vaiffeaux  ,  qui  rampoient  en  très  -  grand  nombre 
dans  fa  fubftance. 

A  l’ouverture  du  crâne  ,  les  ventricules  latéraux 
furent  trouvés  remplis  d’une  férofité  jaunâtre. 
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SEIZIÈME  OUVERTURE. 

Une  femme  âgée  de  30  ans ,  vint  le  matin  vers 
nous ,  parmi  les  pauvres  ,  &c  demanda  à  être  admife 
à  fhôpital  i  interrogée  fur  la  nature  6c  le  temps  de 
la  maladie  ,  elle  répondit  que  pendant  8  jours  elle 
avoit  eu  des  Telles  fréquentes ,  fanguinolentes ,  accom¬ 
pagnées  de  tranchées  ,  fans  que  Tes  dernières  fulfent 
cependant  extraordinaires  ,  mais  que  ce  flux  étant 
venu  à  s’arrêter  ,  elle  étoit  tombée  dans  une  fièvre 
dont  elle  n’avoit  eu  encore  que  deux  paroxifmes 
que  depuis  quelques  jours  que  les  felles  s’étoîenç 
fiipprîmées  ,  elle  fentoit  fon  ventre  fe  gonfler.  On 
ordonna  aux  garçons  de  la  tranfporter  dans  la  faile 
des  malades  ,  mais  elle  ,  fe  fiant  à  fies  propres  forces, 
monta  feule  les  degrés  ,  fe  déshabilla  ,  6c  en  fe  mét¬ 
rant  au  lit  elle  mourut  fubitement. 

La  tête  ouverte  6c  examinée  avec  foin  n’offrit 
rien  de  vicieux. 

On  trouva  dans  chaque  cavité  du  thorax  une 
livre  de  férofité  jaune  6c  un  peu  de  cette  même 
eau  dans  le  péricarde.  Les  poumons  étoient  fains 
Sc  le  coeur  beaucoup  plus  volumineux  que  de  cou¬ 
tume.  L’épailfeur  de  fes  parois  étoit  analogue  h 
cette  grandeur  ,  &  la  cavité  de  l’un  $c  l’autre  ven¬ 
tricule  étoit  aufîi  en  proportion.  L’origine  de  l’aorte 
à  fa  fortie  du  cœur  étoit  totalement  offifiée  dans 
je  trajet  de  quelques  lignes.  Ses  valvules  ptoient 
épaifîes  6ç  en  partie  cartilagineufes  ,  en  partis  4s 
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Côtte  nature  qui  tient  le  milieu  entre  l’os  Si  le  car¬ 
tilage  *  elles  étoient  peu  mobiles  ,  Toit  qu'il  fallut 
ouvrir  ou  fermer  l’aorte  ,  8c  revoient  à  demi  ou¬ 
vertes. 

Dans  l’abdomen  ,  le  foie  d’un  volume  confidérable 
&  fain  occupoit  toute  la  région  épigaftrique  ,  c’eff- 
à-dire  ,  les  deux  hypocondres  Si  tout  l’efpace  in¬ 
termédiaire  ;  fon  lobe  gauche  s’étendant  dans  l’hy- 
pocondrc  du  même  côté  ,  avoit  déplacé  8c  pouffé 
devant  lui  la  rate  qui  elle-même  étoit  d’un  volume- 
triple  8c  d’une  forme  triangulaire.  Le  ventricule 
petit  s’étendoit  fous  le  volume  du  foie  8c  repré¬ 
sentent  plutôt  un  gros  intefiin  d’une  médiocre  lar¬ 
geur  ,  de  manière  cependant  qu’il  fe  relîèrroir  à 
fon  milieu  dans  le  trajet  d’environ  un  demi-pouce  , 
8c  qu’il  préfentoit  deux  petits  ventricules  qui  s’ou- 
vroient  l’un  dans  l’autre  par  un  orifice  admettant 
à  peine  le  doigt.  La  couleur  des  inteftins  n’étoit 
pas  très-faine  ,  mais  telle  qu’elle  fembloit  annoncer 
une  phlogofe  commençante  ou  qui  avoit  déjà  pré¬ 
cédé.  On  obfervoit  à  diffèrens  endroits  des  taches 
noires  commençant  à  fe  former. 

La  matrice  eroit  petite  comme  dans  une  fille  nu¬ 
bile  ,  quoiqu’elle  eut  enfanté  l’année  précédente  8c 
pour  la  première  fois.  Les  ovaires  étoient  fournis 
d’œufs  qui  ,  en  général ,  n’étoient  pas  bons. 

Nous  avons  attribué  cette  mort  fubitc  à  l’affluence 
augmentée  des  humeurs  vers  le  cœur  ,  au  moment 
où  en  premier  lieu  elle  montoit  les  degrés  ,  8c 
ou  apres  avoir  depofe  fes  vêtemens  ,  elle  montoit 
dans  fon  lit  ;  humeurs  qui  n’avoient  pu  être  re- 
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poufîées  Sl  portées  au  delà  par  l'origine  ofTeyfe, 
de  l’aorte  ,  8c  Tes  valvules  prefqu’e nti è remen t  in¬ 
flexibles. 

Ceux  chez  qui  les  vaifTeaux  fanguins  commencent 
â  fe  roidir  dans  la  vieillefîe  ,  ou  qu’un  travail  opi¬ 
niâtre  a  endurci  ,  ou  enfin  chez  qui  ce  vice  des 
vaifTeaux  efl  particulier  ,  ont  les  pulfations  des  ar-, 
îères  lentes  8c  dures  :  ce  qu’on  doit  attribuer  ,  non 
à  la  denfité  phlogiftiquc  du  fang  ou  à  Ton  abondance , 
mais  à  l’augmentation  de  la  rigidité  des  vaifTeaux 
fanguins.  Une  faignée  faite  imprudemment  abat 
les  forces  5c  apporte  bientôt  une  foibî-efle  funefte  ; 
car  la  maffe  des  humeurs  diminuée  agit  avec  moins 
de  force  fur  des  vaifTeaux  trop  roides  ,  8c  le  Tang 
qui  après  la  faignée  devoit  circuler  avec  plus  de 
viteffe  ,  trouve  les  fibres  des  artères  incapables  de 
contrarions  plus  fréquentes  ;  de-là  ,  une  léfion  du 
rapport  entre  les  fluides  5c  les  folides  qu’aucun  art 
ne  peut  rétablir  dans  Ton  entier. 

Mais  comme  ces  fujets  fupportent  très-difficile¬ 
ment  une  diminution  de  fang  ,  de  même  ton  mou¬ 
vement  ou  Ta  quantité  augmentée  fubirement  font 
quelquefois  mortels  ;  de  là  ,  la  proportion  entre  la 
force  motrice  5c  le  poids  des  fluides  efi  refferrée 
entre  des  bornes  beaucoup  plus  étroites  chez  ceux 
dont  les  artères  commencent  à  fe  .roidir  ,  que  chez 
les  autres  fujets  exempts  de  ce  vice. 

Toutes  ces  chofes  ont  été  dires  3  afin  que  fi  i’otr 


a  des  foupçons  fondés  de  Toillficarloo  des  vaifTeaux , 
on  voye  plus  clairement  ce  qu’on  a  à  faire  ou  â 
éviter  ,  8c  que  l’on  puifiè  fe  mettre  en  garde  contre 


( 

les  fymptômes  qui  pourroient  en  impofer  au  njéde- 
cln  ,  8c  le  porter  à  faire  des  faignées  funefles  au 
malade. 


DIX-SEPTIÈME  OUVERTURE. 

Un  homme  âgé  de  40  ans  ,  qui  avoir  quitté  l’état 
de  boulanger  ,  qu’il  avoit  exercé  dès  fa  jeunefle 
pour  faire  celui  de  foldat  l’efpace  de  23  ans  ,  8c  qui 
avoit  autrefois  fervi  dans  la  Pruffe  ,  parmi  les  ca¬ 
valiers  de  troupes  légères  ,  entra  à  l’hôpital  le  3 
Oftobre  8c  nous  raconta  ce  qui  fuit  : 

Depuis  20  ans  ,  époque  où  attaqué  d’une  mala¬ 
die  aigue  ,  il  avoit  été  rétabli  en  trois  femaines  , 
par  de  copieufes  faignées  ,  il  avoit  été  dans  l’ufage 
de  fe  faire  tiî*er  du  fang  ,  jufqu’à  quatre  fois  cha¬ 
que  année  ,  à  caufe  de  fréquentes  hémorragies  du 
nez  ,  fix  ans  auparavant  ,  comme  il  étoit  extraordi¬ 
nairement  pâle  ,  8c  qu’une  grande  quantité  de  falive 
innondoit  fa  bouehe  ,  il  prit  par  le  confeil  de  je 
ne  fais  qui  ,  un  purgatif  qui  entraîna  une  portion 
de  ver  folitaire  de  la  longeur  de  vingt  aunes  ;  il  fit 
ufage  à  trois  différentes  fois  du  même  médicament 
de  manière  cependant  qu’il  mettcit  8  jours  d’inter¬ 
valle  entre  chaque  purgation  ;  chaque  fois  ,  il  ren- 
doit  une  portion  de  vers  ,  enferre  qu’en  prenant  l’en- 
femble  ,  ce  qu’il  rendit  égaloit  la  longueur  de  40 
aunes. 

Pendant  tout  le  temps  de  fon  fervice  ,  il  but  plu. 
ficurs  fois  de  l’eau  froide  ,  pendant  que  fon  corps 
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étoit  échauffé ,  comme  c’eft  Pufage  ,  Sc  jufqu’â  ce 
jour  ,  il  s’étoit  livré  à  une  bôifion  abondante  de 
liqueur  rpiritueufe  ;  de-là  ,  depuis  pluiïeurs  années  , 
il  étoit  tourmenté  par  des  douleurs  de  côté  ,  à  la 
manière  des  pleurétiques  ,  douleurs  ou  qu’il  négligea 
parce  qu’elles  ne  le  retenaient  point  au  lit ,  ou  qu’il 
adoucit  ,  en  fe  faifarît  faire  par  temps  ,  quelques 
faignées.  Depuis  8  années  il  fe  difoit  phthifique  ;  il 
crachoir  en  petite  quantité  des  matières  muqueufes  , 
difficiles  St  par  temps  puriformes  ,  il  refpiroit  avec 
peine  &  liflîement  ,  avoit  une  toux  fréquente  , 
qui  l’incommodoit  jour  &  nuit  ;  depuis  deux  mois  la 
refpiration  étoit  plus  laborîeufe  ,  fe  faifoit  avec  plus 
de  bruit  ;  les  crachats  étaient  verds ,  fétides  ,  en  pe¬ 
tite  quantité  $  les  chairs  fe  confumoient  ,  la  toux 
droit  plus  fréquente  ,  les  cheveux  tomboient  \  la  perte 
des  forces  étoit  plus  manifelte  ,  il  avoit  des  vomii- 
femens  par  intervalles  ,  fur-tout  le  matin  à  jeun  , 
mais  fans  rien  rendre  pour  l’ordinaire  $  il  avoit  la 
diarrhée  une  douleur  au  creux  de  l’eflomac  ;  de¬ 
puis  quelques  jours  ,  fes  jambes  envoient  fur  le 
foir. 

On  lui  adminiflra  les  remèdes  qui  parurent  con¬ 
venables  ,  mais  les  fymptômes  n’en  empirèrent  pas 
moins  ;  la  déglutition  devint  difficile  ,  la  voix  étoit 
rauque  &  à  peine  intelligible  ;  le  huitième  jour 
de  Novembre  termina  fa  carrière. 

A  l'ouverture  de  la  poitrine  ,  le  poumon  droit 
fut  trouvé  fortement  enflammé  ,  dans  toute  font 
étendue  ,  fi  vous  en  exceptez  une  petite  partie  qui 
regardoit  le  diaphragme  ;  la  partie  fupérieure  du 

même 
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même  poumon  contenoit  un  abcès  plein  d’un  pus 
délié. 

Toute  la  cavité  de  la  vomique  ,  qui  eut  contenu 
facilement  une  osu f  d  oie  etoit  rapilîéc  intérieurement 
de  lambeaux  blancs  ,  imitant  des  membranes  ;  l’in¬ 
flammation  croit  plus  grave  autour  de  l’abcès  ,  que 
dans  les  lieux  plus  éloignés  ;  non  loin  de  ce  même 
abcès  ,  nous  trouvâmes  une  autre  petite  vomique  de 
la  grofTeur  d’une  noix  mufeade  ,  remplie  d’un  pus 
moins  délié  &c  d’un  blanc  verdé 

Le  poumon  gauche  etoit  tellement  adhérent  au 
diaphragme  dans  tout  le  contour  ,  par  le  moyen 
d’une  faufle  membrane  ,  qu’une  petite  quantité  de 
férofité  renfermée  dans  le  milieu  entre  le  diaphragme 
&  la  partie  inférieure  du  poumon  ,  ne  pouvoit  s’en 
échapper  à  caufe  de  leur  adhérence. 

Le  même  poumon  étoit  fortement  adhérent  â  la 
plèvre  de  toutes  parts  ;  au  refte  il  etoit  lui-même 
profondément  enflammé  ,  excepté  dans  la  partie  qui 
regarde  le  diaphragme.  Ce  poumon  dilîëqué  prélènta 
line  feule  vomique  égalant  à  peine  la  grolfeur  d’une 
noifette  St  remplie  d’un  pus  allez  louable.  Au  refle  , 
toute  la  fubflance  de  l’un  &  l’autre  poumon  étoit 
remplie  de  tubercules  dont  chacun  étoit  compote 
de  plufîeurs  grains  blancs  ,  durs  &.  égalant  une 
lentile.  Les  ramifications  des  bronches  étoient  olîèu* 
fes  ;  les  cartilages  formant  la  trachée-artère  &:  fou 
origine  étoient  tellement  endurcis  ,  qu’ils  étoient 
plutôt  oftëux.  La  furface  interne  de  la  trachée-artère 
étoit  fans  ulcères.  L’ouverture  de  la  glotte  étoit 
très -ample. 
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On  trouva  une  livre  d’eau  dans  îe  péricarde» 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  le  foie  fut  trouvé 

très -volumineux  St  d’une  couleur  jaune  qui  pénè- 
troit  toute  fa  fubitance.  La  véfîcule  du  fiel  croit 

S 

remplie  d’une  bile  tenace  St  noire  :  St  quoiqu’on  la 
comprimât  fortement  ,  elle  ne  verfa  point  dans  les 
i'nteftirts  la  liqueur  qu’elle  contenoit  ,  à  caufe  de 
l'oblittération  du  canal  cholédoque.  Le  ventricule 
étoit  petit  St  femblable  à  un  intefiin  ;  fies  tuniques 
étoient  beaucoup  plus  épaifîes  que  de  coutume.  Les 
glandes  du  méfentére  étoient  très- ferrées  ,  beaucoup 
plus  volumineufes  que  d’ordinaire  ,  dures  ,  St  celles 
qui  avoienï  le  plus  de  volume  étoient  remplies  de 
matière  fébacée.  Les  glandes  des  gros  inteilins  étoient 
plus  évidentes  qu’elles  n’ont  coutume  d’être  ,  dures 
pareillement  ,  St  un  allez  grand  nombre  d’entr’elles 
comme  de  celles  du  méfemère  oppofèrent  au  fcalpel 
prefque  la  dureté  du  cartilage. 

Les  remèdes  ufirés  dans  l’ulcère  des  poumons  Se 
dans  la  confomption  qui  en  eft  la  fuite  ,  mérite- 
roient  d’être  comparés  avec  les  obfervations  que 
nous  fournit  cette  ouverture  ;  mais  comme  j’ai  déjà 
rapporté  I’hiftoire  d’une  ouverture  à  peu  près  fem¬ 
blable  St  que  j’ai  dit  quelque  choie  concernant  le 
traitement  des  phthifiques  ,  cette  courte  narration  de 
ce  que  nous  avons  obfervé  fuffira  pour  confirmer 
ce  que  nous  avons  déjà  avancé. 
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DIXHUITIÈME  OUVERTURE. 


Une  veuve  âgée  de  37  ans ,  vint  à  nous  le  25  du 
mois  de  Juin.  Pendant  i’clpuce  de  5  mois  elle  n’avoit 
pas  eu  Tes  règles  qui  avoient  reparu  depuis  8  jours. 
Onze  jours  auparavant  ,  apt ès  une  forte  colère  ,  elle 
avoit  bu  de  l’eau  froide  ,  d’où  fuivirent  des  maî- 
aifes  ,  une  pefanteur  de  tout  le  corps  ,  un  embarras 
fur-tout  de  la  têre  ,  des  friiîbns  ,  de  la  chaleur  &  la 

t 

perte  de  l’appétit.  Les  filions  &  les  chaleurs  durè¬ 
rent  alternativement  pendant  piufieurs  jours  confé- 
cutifs. 

La  veille  du  jour  où  elle  fe  prélenta  à  nous ,  elle 
prit  du  fel  cathartique  amer  ,  qui  la  fit  aller  trente  - 
fept  fois  pendant  ces  deux  jours  ;  on  lui  ouvrit  la 
veine  ,  avec  quelque  fbulagement  quant  à  la  pefan¬ 
teur  du  corps  ;  elle  alla  toujours  jufqu’à  cette 
époque  fiipporta  facilement  fa  maladie  ;  elle 
avoit  des  maux  de  tête  ,  un  aflbupifTemcnt  continue!  * 
ia  langue  bilieufe  ,  la  bouche  amère  ,  des  conf- 
îri&ions  fpafmodiques  du  gofîer  ,  précédées  d’etForts 
pour  vomir  &  de  toux  ;  elle  étoit  tiès-aitérée  fans 
qu’il  refiât  aucune  chaleur.  Une  éruption  pourprée 
fe  manifefla  cette  nuit  ,  le  pouls  étoit  plus  fréquent 
que  dans  l’état  naturel  ,  mou  ;  la  refpiration  étoit 
faine. 

La  malade  raconta  qu’elle  avoit  gardé  un  enfant 
attaqué  de  pétéchies  ,  qui  venoit  de  fe  rétablir. 

Quoique  les  pétéchies  difparuifent  fuccefllvement  > 
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peu  de  jours  après  cette  réception  à  l’hôpital  ; 
cette  femme  refia  cependant  ,  affoupie  . ,  lente  , 
s’inquiétant  beaucoup  de  fa  fanîé  ,  plaintive  ,  mo- 
rofe  ,  pariant  fouvent  avec  elle-même  le  jour  Sc  la 
nuit ,  defirant  certaines  choies  avec  opiniâtreté  ,  con- 
fervant  cependant  fon  jugement  &  fa  mémoire  en 
parfait  érar. 

Le  pouls  éroit  ou  naturel ,  ou  tant  foit  peu  plus 
fréquent  &  foibie  ;  il  n’y  avoit  aucune  chaleur  fur- 
naturelle  ;  elle  éprouvoit  une  pefunteur  continuelle 
de  la  tête  ,  vers  les  tempes  &  les  oreilles  ,  avec  un 
tintement  fort  &  continuel  ;  le  fommeil  paroiffoit 
bon  pendant  la  nuit  ;  dans  le  jour  ,  lorfqu’elle  fem- 
bîoit  dormir  ,  elle  aifuroit  cependant  ne  pas  goûter 
de  fommeil.  Les  forces  n’étoient  pas  très  abattues  „ 
elle  fe  tournoit  facilement  ,  fe  reîevoit  ,  s’alfeyait 
fur  fon  iit  &  pouvoir  même  fe  tenir  levée  ;  elle  fe 
plaignit  toujours -d’un  défaut  d’appétit  ,  d’un  goût  de 
la  bouche  ,  non  amer ,  mais  cependant  mauvais  ;  du 
refie  elle  ne  fe  plaignoit  d’aucune  incommodité  de 
poitrine  ,  ni  d’aucunes  douleurs  de  feflomac  ou  de 
l’abdomen. 

Pendant  tout  le  temps  qu’elle  refia  auprès  de 
nous  elle  garda  la  diarrhée  *  qu’elle  difoit  avoir 
toujours  perfide  depuis  le  purgatif  qu’elle  avoir 
pris  hors  de  l’hôpital  ;  de  quelque  manière  qu’on 
tenta  de  l’arrêter  ,  elle  reparut  toujours  de  nou¬ 
veau. 

Le  ij  juillet  ,  lorfque  les  jours  précédons  &  ce 
jour-là  même  ,  elle  croyoit  le  porter  mieux  que  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’elle  avoit  refié  auprès  de  nous,, 
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que  bien  loin  d’avoir  perdu  Tes  forces  elle  fembloit 
en  avoir  acquis  de  nouvelles  ,  lorlqu’à  la  troifième 
heure  du  foir  du  même  jour  ,  elle  prenoit  avec 
gaîté  fes  médicamens  ,  qu’elle  répondoit  à  propos  8c 
avec  promptitude  ,  8c  fe  tenoit  fur  fon  féant  ,  elle 
expira  fubitement  un  quart  d’heure  après  en  fe  tour¬ 
nant  fur  le  côté. 

Ayant  été  retenu  chez  moi  ,  ce  jour  là  ,  pour 
caufe  d’incommodité  ,  je  ne  pus  affi-fter  à  mon  ordi¬ 
naire  à  l’ouverture  de  fon  cadavre  ;  le  doc.  Jean 
Philippe  R  fier  de  Bamberg  en  Franconie  ,  digne 
fils  de  fon  illuftre  père  ,  qui  fâchant  vaincre  l’ennui 
multiplié  ,  paiïbit  tout  fon  temps  auprès  du  lit  des 
malades  à  étudier  le  caractère  des  différentes  ma¬ 
ladies  &  la  manière  de  les  irai  fer  ,  en  fit  l’ouverture 
avec  le  chirurgien  affiliant  ,  8c  m’en  tranfmit  l’hif- 
toire  ,  comme  il  fuit  : 

Le  cou  ,  le  dos  8c  les  épaules  étoient  livides;  'l’ab¬ 
domen  mou  au  toucher  ,  les  bords  des  endroits  où 
avoient  été  appliqués  les  véficatoires  étoient  gangré¬ 
neux  ,  la  dure-mère  adhéroit  au  crâne  plus  forte¬ 
ment  que  de  coutume.  Les  vailfeaux  de  la  pie  mère 
étoient  engorgés  de  fang;  le  ventricule  droit  contenoit 
une  plus  grande  quantité  d’eau  qu’à  l’ordinaire  ;  I’a- 
pophyfe  clinoïde  poftérieurc  gauche  étoir  rude  ;  le 
poumon  gauche  plus  flafque  que  de  coutume  ,  adhé¬ 
roit  de  tous  côtés  par  des  membranes  à  la  plèvre 
8c  au  diaphragme. 

Le  foie  ,  la  rate  ,  le  pancréas  furent  trouvés  dans 
l’état  naturel.  Les  vailfeaux  coronaires  du  ventricule 
étoient  gonflés  de  beaucoup  de  fang.  L’inteftin  cæ- 
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cum  »  le  commencement  du  colon  8 c  le  mêfentère 
étoienr  enflammés.  On  trouva  dans  le  mélentère  un 
ulcère  chancreux  communiquant  avec  le  commence¬ 
ment  de  l’imeftin  colon  ,  8c  y  venant  une  matière 
pultacée  &  fétide.  Les  bords  concaves  des  reins 
étaient  plus  amples  que  de  coutume  ,  plus  pro¬ 
fonds  8:  plus  lâches  j  tout  le  refie  étoit  dans  l’état 


naturel. 

Po  ur  ce  qui  regarde  les  adhérences  des  poumons 
$vee  les  parties  voifînes  ,  qui  n'apportèrent  aucun 
embarras  dans  la  refpsration  ,  cela  n*a  rien  qui  doive 
exciter  notre  étonnement ,  iorfque  la  même  chofe 
a  été  obfervéy  d’autres  fois  par  nous  mêmes ,  St  très- 
fouvent  par  d’autres.  Ce  qui  efl  digne  de  remarque 
ç’efl  qu’une  partie  des  intefiins  ait  été  trouvée  en¬ 
flammée  ,  fans  que  la  malade  fe  foit  plainte  de  dou¬ 
leur  dans  l’abdomen  ?  de  fièvre  5e  de  chaleur.  Quans 
u  l’ulcère  du  mélentère  communiquant  dans  le  colon  , 
&l  que  celui  qui  fil  l’ouverture  appella  chancreux  , 
étoit-ii  l'effet  de  la  maladie  pétéchiale  ,  ou  le  pro* 
duit  d’une  tumeur  qui  y  .exiftoit  depuis  long-temps  I 
c’efï  ce  qu’il  n’efi  pas  facile  de  décider.  Des  ma¬ 
tières  putrides  renfermées  pendant  long-temps  dans 
les  intefiins  s  fi  elles  n’en  font  chaffés  à  temps  Sç 
par  les  voyes  convenables  ,  font  fréquemment  lq 
çaufe  de  la  fièvre  pétéchiale  ,  &  donnent  la  mort 
par  rinflasnmation  ,  l’abcès  ,  la  gangrène  des  intefiins 
fur,  tout  ,  5c  même  du  méfentère  voifin  ,  dq  cerveau 
84  de?  poumon?  ,  fi  gn  traînées  dans  le 


D  1  X-N  E  ü  V  I È  M  E  O  U  V  E  R  T  U  R  E. 


Une  veuve  âgée  de  41  ans  ,  mère  ds  douze  en- 
fans  ,  n’avoit  pas  eu  fes  régies  depuis  fix  années. 
Depuis  trois  mois  ,  elle  fe  plaignoit  de  fentir  fon 
ventre  fe  tuméfier  ,  St  d’être  fréquemment  incommo¬ 
dée  de  flatuefités. 


Dix  femaines  auparavant  ,  elle  fut  faifie  d’un  co- 
îera  ,  après  avoir  précédemment  éprouvé  pendant 
quelques  jours  une  mucofité  de  la  bouche  St  une 
perte  d’appétit.  Les  matières  rendues  par  le  vomif 
fement  étoient  bilieufes.  Pendant  tous  ce  jour  ,  il 
y  eut  une  violente  douleur  dans  l’abdomen.  Le  len¬ 
demain  ,  le  colera  n’exifioit  plus  »  mais  la  douleur 
étoit  la  même  que  ceile  de  la  veille  ,  dans  l’abdo-  * 
men  ,  qui  cependant  étoit  moins  tuméfié  qu’auîrefois. 
Cette  douleur  ayant  diminué  peu  à  peu  ,  difparut 
pour  quelques  jours.  Après  l’efpace  de  quatre  fe¬ 
maines  ,  cette  femme  fembioit  fe  bien  porter  ,  ü 
ce  n’eft  que  le  ventre  fe  tuméfiait  par  intervalle  , 
St  paroilfoit  tendu.  A  cette  époque  ,  elle  éprouva 
de  nouveau  un  colera  ,  qui  ayant  ce  (Té  après  3 


jours  ,  la  fanté  revint  ,  quoique  moins  bonne  qif  au¬ 
paravant. 

Le  4  Septembre  ,  Iorfqu’ette  fut  apportée  vers 
nous  ,  aux  chofes  précédentes  elle  ajouta  ce  qui 


fuit  ;  que  depuis  10  jours  elle  n’avoit  pas  été  à  la 
garde-robe  j  que  pendant  les  huit  derniers  ,  eliXavoit 
vomi  trois  ,  quatre  fois  *  par  jour des  matières  bf 
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Jieufes  ,  muqueufes  ,  avec  douleur  de  tout  l’abdo¬ 
men  ;  que  cette  douleur  de  l’abdomen  avoir  été 
très  forte  par  intervalle  ,  qu’elle  commençait  à  la 
région  lombaire  gauche  s  &  s’érendoit  jufqu’à  l’om« 
bilic. 

Comme  elle  avoir  été  transférée  à  l’hôpital  dans 
une  chmfe  à  porteur  ,  le  ventre  commença  à  s’ou¬ 
vrir  ,  St  elle  eut  fept  felies  dans  l’efpace  de  peu 
d’heures.  Le  ventre  étoït  tuméfié  Sc  douloureux 
avec  un  fentiment  d’ulcération  qui  augmentoit  au 
toucher.  Il  n’y  avoir  dans  l’abdomen  ni  dureté  ni 
tenfion.  L’appétit  éroit  perdu  ;  la  chaleur  é toit 
naturelle  ;  il  n’y  avoir  point  ou  prelque  point  de 
foif  ;  le  pouls  éroit  mou  ,  naturel  ,  ou  un  peu 
plus  fréquent  que  le  naturel.  Une  émulfion  eccopro- 
tique  à  laquelle  on  joignit  le  camphre  3  lui  ayant 
été  adminiftrée  ,  elle  eut  encore  quelques  vomifle- 
mens  ;  les  douleurs  de  l’abdomen  diminuèrent  quel¬ 
que  peu  &c  revenaient  par  intervalle  :  de  manière 
cependant  qu’elle  les  fupportoit  facilement ,  à  moins 
qu’on  ne  la  touchât.  Les  borborygmes  étoient  pref- 
que  continuels  ,  St  des  vents  fortant  par  le  haut  Sç 
par  le  bas' ,  l’inquiétoient  fans  celle.  Elle  fit  ufage 
dans  la  fuite  d’émulfions  »  d’huileux  ,  auxquels  on 
ajouta  de  doux  carminatift  :  ce  qui  procura  un  lé¬ 
ger  foulagement.  Il  n’y  avoir  point  de  chaleur  ;  le 
pouls  é  toit  fréquent  ,  petit,  l’appétit  perdu  ,  la  bou¬ 
che  inflpide  »  avec  une  légère  amertume  5  la  face 
itoit  teinte  d’un  jaune  délayé  ;  il  y  avoir  peu  de 
ftmmeil  $  le  ventre  confervoit  fa  liberté  ;  les 
déjsSiôai  icokm  très- fétides  ,  de  couleur  çha* 
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taigncs  Sc  aqueufes.  La  douleur  augmentait  au 
toucher  dans  tout  l’abdomen  ;  les  urines  étoient 
difficiles  avec  ftrangurie  ,  mais  d’une  couleur 
louable. 

Le  1 2  Septembre  ,  fur  le  foir  ,  elle  pouffe  des 
cris  tout- à-coup  ,  fe  plaint  d’une  douleur  violente 
de  tout  l’abdomen  St  d’une  fuffocation  ;  le  pouls 
etoit  très-fréquent  ,  très  petit  ;  après  l’efpace  d’une 
heure ,  elle  devint  plus  calme  ,  &  vers  le  milieu 
de  la  nuit  ,  elle  expira  ,  jouiffant  de  tout,  fon  bon 
fens. 

La  peau  de  l’hypogafrre  était  pendante  8t  ridée , 
comme  cela  a  lieu  chez  toutes  les  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  d’enfans  ;  l’abdomen  étoit  légèrement 
gonflé  St  proéminent  ;  il  y  avoit  beaucoup  de  graiffie 
fous  la  peau  de  la  poitrine  }  5c  fur  les  mufcles  de 
l’abdomen. 

A  l’ouverture  du  ventre  ,  il  en  fortit  une  matière 
très-fétide  ,  de  la  couleur  5c  de  la  confiance  de 
celle  qu’elle  rendoit  par  les  felles  ;  tous  les  intes¬ 
tins  5c  le  méfemère  étoient  enflammés.  le  péritoine 
enflammé  dans  prefque  toute  fon  étendue  ,  préfenta 
des  vaiffeaux  fanguins  très-nombreux  ;  l’épiploon 
étoit  enflammé  5c  gangrené  dans  différens  points  ; 
l’inteftin  iléum  ,  dans  l’endroit  où  il  s’abouche  avec  le 
cæcum  ,  étoit  étroit  ,  fphacelé  ,  dans  le  trajet  de 
quatre  travers  de  doigt  ,  5c  percé  d’un  trou  d’en¬ 
viron  trois  lignes  de  diamètre.  La  cavité  de  i’intef- 
tin  refferré  étoit  très  petite  ,  fes  parois  étoient.  plus 
épaiffes  que  de  coutume  ,  £<  préfentoient  plufîeurs 
érodons. 
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Trois  calculs  rempiiffofent  entièrement  la  véfîctîle 
du  fiel  ,  &  ii  n’y  avoir  qu’une  petite  quantité  de 
bile  très- tenace  ,  qui  recou vroit  les  calculs. 

La  fub'ftance  du  foie  étoit  plus  f  iable  qu’elle  n’a 
coutume  d’être  naturellement  ;  difféquée  ,  elle  offrit 
une  couleur  jaune  délayée  ,  tout  le  refie  étoit  dans 
l’état  naturel. 

Cette  ouverture  féconde  en  obfervations  ,  démon¬ 
tre  de  nouveau  ,  que  l’inflammation  des  inteftins 
peut  avoir  lieu  ,  fans  prefque  aucune  fièvre  ,  &  avec 
très-peu  de  douleur ,  8c  que  cela  arrive  plus  fréquem- 
ment  ,  qu’on  ne  le  penfe  communément. 

Que  il  nous  apprécions  la  violence  de  la  douleur 
par  les  plaintes  ÿ  les  cris  ,  l’agitation  ,  il  fera  prouvé 
que  cette  femme  dont  il  s’agit  ,  n’a  pas  fouffert  ex¬ 
trêmement  du  ventre  ,  quoiqu’elle  ne  put  fupportsr 
un  toucher  un  peu  rude.  • 

Il  efl  confirmé  par  cette  hïfioire  ,  &  par  d’autres 
rapportées  par  le  célèbre  Mongagni  ,  qu’une  douleur 
de  colique  très  fupporrable  pendant  plusieurs  jours  s 
avec  un  pouls  bon  ;  des  urines  de  même  ,  peut  tout- 
à-coup  devenir  mortelle  ;  car  dans  les  derniers  jours 
que  cette  malade  fut  auprès  de  nous  ,  elle  iupporia 
fou  mal  fans  beaucoup  de  peine. 

Bien  plus  ,  il  réfulte  d’après  le  même  auteur  ,  8c 
quelques  obfervations  qui  nous  font  propres  ,  que 
l'inflammation  peut  être  profondément  (nuée  dans 
les  iatçftins  même  fans  aucune  préfence  de  fièvre  , 
pourvu  que  nous  la  définirons  ,  non  d’après  l'auge 
jneptation  de  la  fréquence  du  pouls  feulement  ,  mais 
gufli  d’après  i’intemlté  de  la  chaleur  m  même  temps  , 
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intenfité  que  nous  avons  dit  n’avoir  pas  lieu  chez 
notre  malade. 

Cet  exemple  efl  encore  une  nouvelle  preuve  qui 
vient  à  l’appui  de  ce  que  nous  dit  le  même  auteur  , 
(  I.  3  ,  lett.  ,  anat.  ,  méd.  ,  art.  XXI ,  )  où  il  s’ex¬ 
prime  en  ces  termes  : 

u  Lorfqu’avec  d’autres  lignes  de  l’inflammation  des 
»  inteftins  ,  vous  trouverez  dans  les  malades  une 
»  violente  douleur  &c  une  fièvre  aigue  ,  vous  vous 
»  en  rapporterez  avec  raifon  aux  auteurs  de  mé- 
»  decine  qui  placent  ces  deux  fymprômes  parmi 
»  les  principaux  lignes  d’une  grande  inflammation 
?>  des  intedins  ;  cependant  ,  fi  vous  trouviez  que 
»  l’une  ou  l’autre  8c  même  toutes  les  deux  fufi- 
r>  fient  abfientes  ou  exiflaflènt  à  peine  ,  vous  ne 
*>  concluriez  pas  de  fuite  pour  cela  ,  ou  qu’il  n’y 
y  a  aucunç  inflammation  ,  ou  qu’elle  efl:  légère  8< 
fians  gangrène  ,  8c  que  le  fiphacèle  ne  peut  avoir 
lieu  dans  les  inteflins  de  ceux  ,  chez  lefiquels 
»  vous  n’auriez  pas  vu  ces  deux  fiymptômes  pré- 
»  céder.  » 

Ainfi  ,  les  lignes  diagnoflics  de  ^inflammation  des 
fnteflins  établis  par  Boerhaave  ,  fiavoir  :  une  fiévrs 
aigue  continuelle  ,  une  grande  fioifi  ,  beaucoup  de 
chaleur,  un  pouls  dur,  une  douleur  brûlante  ,  des 
urines  rouges  ,  des  défaillances  fiubites ,  font  quel¬ 
quefois  d’un  fioible  fiecours  pour  reconnoitrc  çettç 
inflammation  ,  8c  ne  fiervoiçnt  pas  beaucoup  dans 
CjOtre  malade. 

L’illuflre  Sennert  a  mis  la  fiupprefilon  des  urines 
panai  içs  lignes  de  l’inflammation  des  inteflins  j  notrg 
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malade  en  rendoit  peu  St  avec  beaucoup  de  peine  » 

Parmi  les  caufes  innombrables  des  douleurs  des 
inteftins  grêles  &  des  gros  inteftins  ,  leur  inflamma¬ 
tion  n’efl  pas  la  moins  fréquente  ,  St  cette  inflam¬ 
mation  n’eft  pas  toujours  ,  comme  on  le  voit  , 
accompagnée  de  fymptômes  très-graves  ;  elle  peut 
relier  cachée  ,  affligeant  quelquefois  le  malade  ,  pen¬ 
dant  long-temps  ,  8t  d’une  manière  infupportable , 
mais  n’en  caufant  pas  moins  une  mort  inopinée  , 
en  portant  la  gangrène  &  le  fphacèle  dans  les 
inteflins. 

Morgagni  ,  que  nous  avons  déjà  cité  pîufieurs 
fois  s  a  décrit  de  très  bonnes  chofes  à  ce  fujet  ,  8c 
a  expofé  avec  foin  ce  que  Aibertinus  St  Vaifalva 
faifoient  dans  ces  circonflances.  Comme  l’un  St  l’au¬ 
tre  ne  rejettoient  point  la  faignée  au  commencement 
de  la  maladie  ,  de  même  ils  s’en  abftenoient  Jorf- 
qu’elle  croit  dans  fon  état  St  déjà  avancée.  Us  n’en 
donnèrent  point  la  raifon  ,  mais  iis  citoient  i’obler- 
vation  que  les  malades  mouroient  plutôt  fi  on  leur 
tiroit  du  fang  ,  qu’ils  périfibient  encore  lorfqu’on 
ne  leur  en  ôtoit  pas  ,  mais  plus  tard  alors  ,  dans  ces 
cas  s  ils  s’abflenoient  avec  foin  de  tout  ce  qu’on 
met  au  nombre  des  grands  remèdes .  Ceci  pofé  , 
comme  on  chercherok  un  vain  fecours  dans  de  pe¬ 
tites  dofes  de  bouillons  ou  d’huileux  ,  de  même  je 
penfe  que  tout  autre  médicament  feroit  inutile  ,  St 
que  leur  ciîui  donneroit  du  diferédit  à  des  remèdes 
d’a illeu  r s  rec o  rn ma  n dabl e s . 

En  penfant  qu’il  faut  agir  prudemment  toutes  les 
fois  que  le  ventre  très-reilerré  ne  cède  ni  aux  elyf- 
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tères  ,  ni  aux  purgatifs  ies  plus  doux  donnés  fous 
forme  liquide  *  en  croyant  que  dans  ces  circonfian- 
ces  ,  il  faut  recourir  à  des  potions  huileufes  ,  à  des 
bouillons  légers  8c  à  une  abfiinenee  complctte  de 
tous  les  remèdes  8c  de  tous  les  alimens ,  plutôt  qua 
des  dofes  quadruplé»  des  purgatifs  même  violens  * 
je  ne  défaprouve  nullement  ce  que  des  hommes  dis¬ 
tingués  dans  l’art  ont  obfervé  8c  confirmé  par  la 
pratique  ,  quoique  cela  foit  contraire  à  la  méthode 
que  nous  confeillons. 

Dans  le  traitement  de  l’iliaque  ,  il  importe  beau- 
coup  de  découvrir  la  caufe  du  mal  ;  tant  qu’on 
l’ignore  ,  tout  ce  que  l’on  tente  efi  empirique. 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie  efi  ordinai¬ 
rement  vague  ,  8c  employé  fouvent  des  remèdes 
cppofés  entr’eux  ;  mais  fi  jamais  il  faut  obferver 
dans  quelque  maladie  ce  précepte  ,  que  le  médecin 
doit  ne  pas  nuire  lorfquü  ne  peut  être  utile  ;  c’ell 
fans  doute  dans  la  cure  de  l’ilcüs  ,  où  l’incertitude 
de  la  caufe  du  mal  ,  ne  laide  au  médecin  aucune 
connoifiance  de  ce  qu’il  doit  faire.  J’aimerois  mieux 
avec  l’illufire  Valfalva  ,  ne  donner  au  malade  rien 
autre  chofe  ,  qu’une  petite  quantité  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  tirée  par  la  prefiion  ,  fi  fignorois  la 
caufe  du  mal  ,  ou  fi  elle  étoit  telle  que  je  ne  pulfe 
l’attaquer  fans  danger  par  des  moyens  plus  puifians. 
Bien  plus  ,  j’aimerois  mieux  dans  des  cas  de  cette 
efpèce  ,  refier  fpe&ateur  oifif ,  que  d’entreprendre 
a  ns  connoifiance  de  caufe  ,  des  chofes  ,  dont  j’au- 
ois  enfuire  à  me  repentir  à  l’ouverture  du  cadavre. 
Le  bouillon  de  poulet  ,  ou  feul ,  ou  avec  de  Thune 
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demandes  douces  donné  à  petites  dofes ,  Sc  de  ma¬ 
nière  que  le  malade  ne  prenne  ni  nourriture  ,  ni 
potages  ,  pendant  la  vigueur  de  la  maladie  ,  eft  di¬ 
rectement  avantageux  ,  dans  la  plûpart  des  caufes  de 
rileiis  ,  &  il  ne  nuit  pas  dans  les  cas  ,  où  ni  ce 
moyen  ,  ni  aucun  autre  ne  fauroit  être  utile  ;  on 
verra  la  vérité  de  cette  affertion  en  examinant  avec 
foin  ,  les  caufes  les  plus  fréquentes  de  rileiis. 

Nous  avons  éprouvé  l’efficacité  des  potions  hui- 
leufes  par  défias  tous  les  autres  remèdes ,  dans  Pileüs 
imminent  ;  nous  avons  en  à  traiter  cette  année  ,  deux 
fujets  ,  dont  le  ventre  é toit  opiniâtrement  fermé  , 
non  par  quelque  vice  organique  <k  incurable  ,  mais  , 
comme  cela  étoit  probable  ,  par  une  matière  âcre  , 
irritante  ,  &  un  fpafme  reilerrant  quelque  part  les 
inteftins.  Bifférens  purgatifs  ,  même  les  draftiques  , 
des  clyftères  d’abord  émoiliens  ,  enfuitc  âcres  ,  puis 
les  plus  âcres  ,  ne  iervirent  de  rien.  Le  vomifïèment 
des  matières  ftercoraies  menaçoit  chez  l’une  ,  car 
elle  vomifïbit  conftamment  tout  ce  qu’elle  prenoir  ; 

j 

(  les  deux  malades  étoient  des  jeunes  filles  douées 
d’un  genre  nerveux  très  irritable.  )  Les  carminatifs  t 
tes  opiatiqties  ne  fervirent  de  rien  j  les  potions  hui- 
ieufes  feules  ouvrirent  le  ventre. 

Notre  malade  vomit  des  matières  ftercorales,  quoi¬ 
qu’elles  ne  vin  lient  que  des  inteftins  grêles  ;  mais  on 
fait  actuellement  qu’un  pareil  vomifibment  a  fré¬ 
quemment  lieu  ,  lors  même  qu’on  lie  i’iieum  à  des 
chats  Sc  à  des  chiens  ,  ou  lorfqu’il  eft  comprimé  par 
des  hernies  étranglées.  ■ 
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VINGTIEME  OUVERTURE,- 

Un  ébénifte  ,  âgé  de  27  ans  ,  jouiffant  depuis 
long- temps  d’une  bonne  fanté  ,  fut  iâifi  un  matin  , 
de  violens  friffons  ,  qui  durèrent  deux  heures  ,  8c 
furent  fuivis  d’une  forte  chaleur.  Vers  midi  ,  une 
douleur  pungitive  fe  déclara  vers  la  partie  pofté- 
rieure  du  côté  droit  ,  au-deiTous  de  l’épaule  ;  la 
refpiration  étoit  difficile  ,  il  y  avoit  un  fentiment 
d’oppreffion  vers  le  fternum.  Sur  les  trois  heures 
de  l’après  midi  ,  la  douleur  pungitive  fe  porta  plus 
vers  l’intérieur  du  même  côté,  £c  s’y  fixa  ,  augmen¬ 
tant  chaque  fois  que  le  malade  toufïbit;  la  foif  étoit 
plus  conlidérable  5  fur  ie  foir  011  lui  fit  une  faignée 
qui  diminua  la  douleur  8c  l’oppreflion  ,  la  nuit  fe 
palTa  fans  fommeil. 

Le  lendemain  ,  le  point  de  côté  étoit  comme 
la  veille  ,  l’oppreffion  de  poitrine  considérable  ,  la 
refpiration  plus  difficile  ;  la  langue  étoit  blanche 
8c  avoit  au  côté  droit  un  petit  ulcère  ,  repréfentant 
un  aphthe.  Ce  jour  là  ,  il  fut  reçu  à  l’hôpital  par  le 
médecin  fuppléant  ,  qui  rempliffoir  mes  fondions  , 
étant  moi- même  dangereufement  malade  ;  le  pouls 
étoit  plein  ,  fréquent  ,  dur  ;  on  lui  fit  une  faignée 
d’une  livre  ,  avec  quelque  foulagement. 

Le  troifième  jour  de  la  maladie  ,  la  douleur  pun¬ 
gitive  n’exiftoit  prefque  plus ,  l’oppreffion  étoit  moin¬ 
dre  ,  le  pouls  fort ,  plein  8c  très-dur  ,  la  refpiration 
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difficile  ;  on  lui  tira  de  nouveau  dix  onces  de  fang  , 
la  croûte  phlogiffique  étoit  très-épaifTe  &  tenace  ;  il 
n’en  réfulta  aucun  foulagemenr. 

Le  quatrième  jour  ,  il  n’y  avoit  aucun  amande- 
ment  ;  on  lui  fit  une  faignée  de  fix  onces  ,  le  fang 
éloiHe  même. 

Le  cinquième  jour  ,  point  de  foulagemenî;  on  lui 
tira  dix  onces  de  fang  ;  depuis  midi  ?  il  eut  cinq 
Telles  fpontanément. 

Le  fix  dans  la  matinée  >  il  furvint  au  côté  gauche  * 
une  douleur  pungitive  ,  occupant  toute  rétendue  qui 
efl  entre  la  troifième  vraie  &  la  première  fauffe  côte  , 
en  comptant  depuis  la  partie  fupérieure  ;  la  partie 
molle  du  même  hypocondre  fut  auili  afïeétée  d'une 
douleur  qui  augmentoit  au  toucher  ;  l’oppreiïion  de 
poitrine  étoit  confidérable  ,  la  refpiration  très- diffi¬ 
cile  ;  le  pouls  étoit  plein  ,  dur  Se  fréquent ,  on  lui 
tira  une  livre  de  fang  ,  £c  on  appliqua  un  véfica- 
toire  fur  la  partie  afFe&ée. 

Le  feptième  jour  ,  il  ne  refloit  plus  de  douleur 
de  côté ,  mais  l’oppreffion  de  poitrine  avoit  augmenté  , 
l’anxiété  étoit  grande  ,  la  refpiration  s’exécutoit  par 
le  feu!  mouvement  de  l’abdomen*  ,  le  pouls  étoit 
moins  fort. 

Le  8me.  jour  ,  la  refpiration  étoit  encore  plus  dif¬ 
ficile  8c  très- prompte  ,  tout  avoit  empiré  ,  il  mou¬ 
rut  ce  même  jour. 

On  fit  l’Ouverture  de  fon  cadavre  ,  dix-huit  heures 
après  fa  mort.  La  poitrine  ayant  été  ouverte  ,  l’un 
8c  l’autre  poumon  fut  trouvé  fortement  adhérent 
aux  côtés  8c  au  dos  ,  ainfi  qu'au  diaphragme  ,  par 

le 
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le  moyen  d’une  faufTe  membrane  épaiffe  ,  blanche  f 
&  lardacée  ;  cette  membrane  ayant  été  enlevée 
couciis  par  couche  ,  on  trouva  la  plèvre  lubjacente 
parfaitement  faine* 

La  fubftance  du  poumon  droit  *  étoit  très  enflam¬ 
mée  St  très-dure  ,  plufieurs  morceaux  jettes  dans 
Leau  gagnoient  auffi-tôt  le  fond  ;  Je  poumon  gau¬ 
che  enflammé  dans  quelques  points  feulement 
adhéroit  à  la  plèvre  par  la  même  faufle  mem¬ 
brane  ,  quoique  moins  épaiflè  ;  en  général ,  cette 
membrane  avoir  J’épaiflcur  du  doigt  &  relfembloit 
parfaitement  à  celle  que  nous  vimes  fur  la  fuperficie 
du  fang  ,  tiré  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie. 
Environ  une  livre  de  férofiré  jaune  ,  ayant  de  la 
confluence  ,  ramaüse  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  ,  repréientoit  du  pus  ou  plutôt  une  ma¬ 
tière  puriforme  ;  l’eau  du  péricarde  excédoit  â 
peine  fa  quantité  ordinaire  y  le  cœur  étoit  grand  , 
fes  vai fléaux  gonflés  &  comme  Ljeftés  ,  une  con! 

cretion  polipeufe  ,  remplifloit  l’origine  de  la  veine 
cave. 


L’abdomen  ouvert  préfenta  les  înteflins  grêles 
fiJeum  5c  le  jéjunum  ,  en  partie  fortement  enfla  m- 
m  ,  en  partie  tombés  en  gangrène  ,  &  couvert? 

en  divers  endroits  d’une  matière  purulente  ou  plutôt 
V  imitant. 


Une  partie  des  gros  inteflrns  &  tout  le  méflui- 
îeie  croient  enflammés  j  dans  la  cavité  de  l’abdomen 
on  non  va  répandue  ,  une  matière  également  pU:U 
forme  ,  mais  plus  épaifle  que  celle  qui  avoir  été  trou¬ 
vée  dans  ie  thorax  ,  à  la  quantité  d’environ  huit 

Q 
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©nccs  5  le  foie  quoique  dans  i’état  Tain  ,  étoit  cepen¬ 
dant  enveloppé  d’une  faufile  membrane  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  mince  ;  Ton  lobe  moyen  étoit  joint  à  l’efl 
tomac  ,  au  moyen  de  cette  même  faude  membrane  ; 
la  rate  étoit  faine  ;  l'épiploon  roulé  légèrement 
enflammé  :  les  reins  étoient  fains. 

Cette  ouverture  nous  préfente  les  inteflins  enflam¬ 
més  St  en  partie  gangréneux  ,  tout  le  méfentère 
fortement  enflammé  de'  même  ,  quoiqu’il  n’y  ait  eu 
aucuns  lignes  d’entéritis  ,  fi  on  en  excepte  cette 
douleur  de  i’hypocondre  gauche  ,  qui  augmentoit 
au  toucher  ,  qui  fe  déclara  pour  la  première  fois  le 
fîxième  jour  de  toute  la  maladie  ,  qui  difparût 
dès  le  jour  fuivant. 

Hippocrate  ,  d’accord  avec  l’expérience  ,  condamne 
avec  raifon  le  paflfage  de  la  pleurélie  en  péripneu¬ 
monie  ;  nous  penfons  que  la  pleurélie  fe  changea  en 
péripneumonie  le  feptième  jour  de  la  maladie  ,  où 
ÎOUte  douleur  difparût  ,  avec  une  augmentation  des 
fymptômes  funejies  ,  de  la  refpiration  fur- tout  ,  de 
l’oppreflion  ,  &  de  l’anxiété. 

Voilà  de  nouveau  la  plèvre  faine  dans  une  pieu- 
réfle  !  cette  matière  qui  en  partie  refiembloit  à  du 
pus  ,  Sc  en  partie  formoit  des  membranes  ,  réuniA 
fant  ,  ou  couvrant  les  vifeères ,  paroît  être  la  même 
que  celle  qu’on  appelle  croûte  phlogiftique  ,  dans  le 
fan  g  tiré  obfervé  dans  la  palette  ;  car  cette  ma¬ 

tière  par  une  mauvatfe  crife  ,  efl:  quelquefois  dé- 
pofëe  par  l’extrémité  des  vaiifeaux  exhalans  dans  ces 
cavités  du  corps  ,  d’où  la  nature  n’a  pratiqué  au¬ 
cune  ifllie.  Et  cela  n’ell  point  fans  exemple  ,  puiA 
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qu'il  arme  tant  de  fois  dans  les  angines  ,  que  les 
flmigdales  enflammées  fourni  fient  abondamment  une 
matière  phlogiftique  ,  qui  enfuirc  s’épaiflîr  en  mem¬ 
brane  enveloppant  ces  parties  ,  ou  imite  une  fiup- 
puration  ;  d’on  il  arrive  que  ceux  qui  ont  été 
fréquemment  attaqués  de  fquinancies  ,  font  étonnés 
de  conferver  encore  ces  parties  intègres  ,  après  tant 
de  Atppurations  des  amigdales. 


Q  2 
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EXTRAITS 

DES  N  É  C  R  O  L  O  G  E  S 

DE  L’  H  O  P  I  T  A  L 

DE  L  A 

SAINTE-TRINITÉ. 

— « — « - — - - — - - 

é 

A  Us  si  tôt  que  je  fus  en  place  de  médecin 
ordinaire  de  l’hôpital  de  la  Sainte  -  Trinité  ,  je 
m’occupai  entr’autres  chofes  à  rechercher  tout  ce 
qui  pourroit  m’inftruire  fur  l’état  paile  de  cet 
hôpital. 

Je  trouvai  parmi  les  regiftres  ce  petit  travail  qui 
étoit  commencé  depuis  peu  d’années. 

Ces  nécrologes  contiennent  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  reçus  St  de  ceux  qui  font  morts  chaque 
mois.  Je  conclus  de-Ià  ,  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  maladies  dans  chaque  faifon  de  l’année  % 
quoique  je  fâche  très-bien  que  par  cette  méthode  , 
on  ne  peut  pas  fixer  exactement  le  nombre  des 
maladies  qui  régnent  chaque  mois  ;  car  le  nombre 
des  lits  demeurant  le  même  ,  fi  dans  quelques 
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temps  il  règne  un  plus  grand  nombre  de  maladies 
Sc  de  plus  longue  durée  ,  on  comptera  dans  un 
temps  donné  un  très- petit  nombre  de  maladies  , 
lorfqu’à  caufe  de  la  durée  des  maladies  ,  ceux  qui 
ont  déjà  été  reçus  font  retenus  plus  long-temps  , 
St  privent  pendant  ce  temps  les  autres  de  cet 
avantage. 

II  faut  encore  favoir  qu’un  allez  grand  nombre 
de  malades  y  font  tranfportés  lorfcjue  leur  état  efî 
déjà  défefpéié  ;  que  quelques  uns  expirent  immédia¬ 
tement  après  leur  réception.  Nous  avons  pour  loi 
de  regarder  les  plus  miférabies  ,  comme  les  plus 
dignes  aufîi  d’être  admis  à  l’hôpital. 

Les  diffêrens  médecins  ont  une  notion  différente 
de  la  malignité.  De  là  ,  le  nombre  de  ceux  qui  fe¬ 
ront  dits  avoir  été  attaqués  de  fièvre  maligne  St  en 
être  morts  ,  ne  fera  pas  le  même  chez  tous  les  pra¬ 
ticiens.  J’ai  connu  une  malignité  fattice  ;  cependant 
il  n’eff  pas  permis  de  penfer  ,  qu’un  homme  qui  a 
été  médecin  de  cet  hôpital  pendant  tant  d’années  % 
ait  pu  commettre  une  erreur  affez  grande  ,  pour  ran¬ 
ger  dans  la  clalfe  des  fièvres  malignes  ,  celles  que 
la  pratique  ordinaire  ,  regarde  comme  exemptes 
de  malignité. 

Mais  quelle  utilité  auront  des  ouvertures  de  ca¬ 
davres  fi  incomplettes  ,  qu’on  trouve  dans  ces  re- 
giftres  ?  Je  les  aimerois  mieux  fans  doute  bien  foi- 
gnées  ;  mais  puifque  ces  dernières  nous  manquent  , 
contentons-nous  des  premières  ,  pourvu  que  nous 
fuyons  furs  de  leur  véracité  ,  comme  nous  le  fom- 
mes  réellement.  Il  n’y  a  rien  de  petit  ,  rien  à  me- 

Q  5 
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prîflT  dans  rhifloire  des  maladies  ,  pourvu  que  ces 
faits  quelques  petits  qu'ils  /oient  ,  quelques  peu  dû 
gnes  qu’ils  paroifftnt  de  notre  attention  foyent  dé¬ 
montrés  être  l’ouvrage  de  la  nature  elle- même  ,  qui 
çlî  toujours  véridique. 

Un  médecin  pénétrant  oc  amateur  d’obfervations  9 
auxquelles  la  vraie  médecine  doit  Ton  origine  &c  Tes 
progrès  ,  faura  parfaitement  qu’il  n’y  a  aucune 
obfervation  quelque  petite  qu’elle  foit  ,  quelque  peu 
approfondie  ,  quelque  peu  conféquente  qu’elle 
nous  paroiilb  allez  inutile  pour  ne  pas  contribuer 
pour  quelque  chofe  à  étendre  les  limites  de  i’arr. 
Il  fa  ara  tourner  à  ion  profit  les  plus  légères  eho- 
fes  dont  la  voix  de  la  nature  l’aura  averti  ,  bien 
perfuadé  qu’elles  ne  partent  pas  d’un  hazard  aveu¬ 
gle  ;  i-pais  de  cette  loi  éternelle  &  immuable  ,  qui 
dirige  tout  cet  univers  ,  auili  bien  que  ces  grand? 
çffbrts  de  la  nature  ,  qui  frappent  les  yeux  même 
des  ignorans. 

Je  ne  puis  dans  cette  circonftance  ,  quoique  cela 
appartienne  peut-être  moins  à  mon  fujet  ,  ne  pas 
dire  mon  opinion  fur  la  plupart  de  ceux  qui  ré- 
veuillent  des  obfervaüons,  il  y  en  a  qui  recherchent 
ayec  grand  foin  les  chofes  extraordinaires  feule? 
tnent  ,  les  faits  prodigieux  &  rares  ,  ceux  qui  qr-* 
rivent  à  peine  debx  fois  chaque  fècle  ,  Sc  reçoivent 
p  jufle  titre  le  nom  de  prodiges  ,  tandis  qu’ils  pa£ 
font  légèrement  fur  ces  maux  journaliers  dont  nous 
.femmes  fans  çdîè  aSîigés  ,  comme  indignes  de  leur 
gîtçmiqq,  Il  df  indifpenfablq  que  ces  hommes  ,  en 


i 
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placées  loin  d’eux ,  &  méprifant  celles  qu’ils  on£ 
chaque  jour  fous  les  yeux  ,  ne  faflent  une  méde¬ 
cine  prefque  toujours  inutile  &  louvent  dangereufe 
dans  les  maladies  les  plus  communes. 

Ainfi  donc  ,  comme  il  ne  convient  pas  de  négli¬ 
ger  ces  obfervations  rares  ,  de  même  ,  il  faut  don¬ 
ner  tous  Tes  foins  pour  connoître  avec  exj&imde 
le  génie  des  maladies  populaires  ,  le  rapport  qu’elles 
ont  entr’elîes  ,  celui  des  différens  temps  ou  elles 
commencent  ,  où  elles  font  dans  leur  force  St  où 
elles  difparoiflent  ,  le  palfage  de  l’une  à  l’autre  , 
leur  complication  ,  &c.  ,  Stc. 

La  collection  de  toutes  les  conflitutions  épidémi¬ 
ques  décrites  jufqu’à  préfent  ,  apporteroit  un  des 
plus  grands  avantages  à  fart  St  immortaliferoit  fora 
auteur  :  mais  revenons  à  notre  fujer. 

Le  regiftre  de  l’année  1761  ,  (  car  je  n’en  ai  pas 
trouvé  de  plus  ancien ,  )  préfeme  de  malades  reçus 

dans  le  cours^de  cetre  année . 1056 

parmi  lefquels  il  y  eut  d’hommes  ...  547 

de  femmes . 509 

Il  en  mourut . . 

Dans  cette  année  ,  le  printemps  fut  fur-tout  fu- 
ncfte  ;  l’été  <k  l’automne  le  furent  beaucoup  moins  9 
quoique  dans  l’été  il  y  eut  un  plus  grand  nombre 
de  maladies.  Pour  l’automne  ,  non- feulement  les  ma¬ 
ladies  furent  moins  funeftes  ;  mais  encore  en  plus 
petit  nombre.  L’hiver  produifît  peu  de  maladies 
mais  qui  furent  prefque  auffi  dangereufes  que  celles 
du  printemps. 

Q  4 
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La  proportion  des  morts  aux  malades  reçus  çft 
p  peu-près  comme  i  à  8 -L 

Au  cinquième  jour  de  Février  ,  on  trouve  les  notes 
fuivantes  ;  «  Il  e(l  mort  d'une  tympanite,  un  homme 
v  dont  l’abdomen  ayant  acquis  un  volume  immenfe 

»  préfenta  à  Ton  ouverture  ,  à  peine  une  livre  de 

»  rérofïté  ,  tandis  que  les  inteftins  éioient  dilatés 
»  au  de  là  de  toute  mefure  ,  &  étoient  ,  quant  à 
«  leur  ftruâure  ,  de  fépailfeur  du  doigt ,  enflammés 
jî  &c.  fbhacelés.  » 

«  Le  tf'oifîème  de  Mars ,  iî  eft  mort  un  homme 

p  d’une  luxation  des  vertèbres  des  lombes  ,  St  de 

h  la  paralyfie  des  parties  inférieures  du  corps  9 
5>  avec  le  fphacèie  des  vifcères  de  l’abdomen  ,  8c 
•»  lur -tout  de  la  veffie  ,  ce  que  démontra  l’ou- 
»  verture.  « 


«  Le  5m«.  Septembre  ,  une  femme  eft  morte  d’une 
v  fièvre  demi-tierce  ,  qui  fe  termina  par  la  fup- 
3>  puration  du  méfemère  ;  »  les  fièvres  demi-tierces 
de  la  famille  des  putrides ,  malignes  ,  provenant  d’un 
*amas  vicieux  des  premières  voies  ,  produifent  enfin 
des  abcès  des  vifcères  abdominaux  ,  la  gangrène  & 
la  nécrofe. 

cf  Le  14  Offobre  5  il  périt  un  homme  d’une 
%  métallaie  fur  la  poitrine  ,  après  qu’il  eut  ré* 
&  çhappé  d’une  fièvre  rémittente  d’un  mauvais  ca¬ 


f  raétère.  » 


Uq  grand  nombre  d’obfervations  que  j’ai  faites 
moi- même  ,  m’apprennent  que  dans  les  fièvres  fii- 
liepfçs  ,  oialigoes  ,  ^anthqrqapques  ,  continues  ré- 

fîUsRl^  *  ierfra®  k  «s  U?  «é§u§éç , 
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traitée  Sc  fe  trouve  très-avancée  ,  qu’on  a  négligé 
î’émétique  ,  ou  qu’on  ne  l’a  pas  réitéré  comme 
il  étoit  convenable ,  la  matière  morbifique  entraînée 
du  fyftême  gaftrique  dans  les  fécondés  voies  ,  le 
jette  fur  la  poitrine  ,  y  occalionne  une  toux 
continuelle  ,  une  refpiration  difficile  ,  avec  bruit 
&  Moment.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  mettre  tout 
efpoir  de  falut  dans  les  excitans  ?  les  incilifs  ,  le 
tartre  üibié  ,  le  kermès ,  les  vélicatoires  ,  la  racine 
d’arnica. 

Dans  l’année  1762  ,  on  reçut  de  ma¬ 
lades  . I03° 

Il  en  mourut . .  • 

La  proportion  des  morts  aux  reçus  étoit 
à-peu-près  comme . î*  11  Tô* 

Quel  fut  le  nombre  des  malades  chaque  mois , 
quelle  fut  la  mortalité  des  maladies  ,  e’eft  ce  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  la  nécrologe  de  cette  année  s 
cependant  les  mois  d’Avril  ,  de  Mai  <k  de  Juin  fu¬ 
rent  funelles  plus  que  tous  les  autres. 

Dans  le  mois  de  Janvier  ,  il  périt  ,  de  fièvre  ma¬ 
ligne  ,  un  homme  chez  qui  une  parotide  étoit  ren¬ 
trée.  Le  mois  de  Mars  de  la  même  année  ,  deux 
perPonnes  périrent  de  fièvre  maligne  avec  des  paro¬ 
tides.  Le  cinq  d’Août  j  «  il  mourut  un  homme 
u  d’un  fquirre  prodigieux  au  foie  ,  avec  une  tumeur 
»  cyftique  confîdérable  ,  pleine  de  graille  comme 
»  un  lléatome  ;  entrelalfée  d’un  grand  nombre 
$  c]e  vailfeaux  capillaires  ,  &  chez  Içquel  toutes 
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»  les  parties  de  l’abdomen  étoient  également  fquir- 

»  reufes.  » 

Dans  îc  mois  de  Décembre  ,  il  mourut  de  fièvre 
maligne  un  plus  grand  nombre  de  fujets  que  dans 
les  autres  mois. 

Le  nombre  des  malades  reçus  dans  l’année  1 763  , 
ne  s’eft  pas  trouvé. 

Celui  des  morts  efl  de .  95 

Parmi  les  malades  reçus  a  il  y  en  eut  d’at- 
taqués  de  fièvre  maligne . 195 

îl  en  mourut  .  28 

Parmi  les  morts  ,  il  en  périt  d’une  dyflen- 
lerie  qui  régna. pendant  les  mois  d’Août, 
de  Septembre  St  d’Oftobre .  9 

La  proportion  de  ceux  qui  moururent 
de  fièvre  maligne  ,  à  ceux  qui  en  furent 
attaqués  %  fut  à  peu- près  comme  .  .  .  1.6®. 

Le  nombre  des  morts  dysentériques *  fut 
au  nombre  total  des  morts  comme.  .  .  1. 10 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  les  morts  ,  comme  ...  1.3 

On  trouve  plus  de  morts  pendant  l’hiver  ,  que  dans 
las  autres  temps  de  l’année  ;  St  ce  fut  fur- tout  des 
perfonnes  attaquées  de  maladies  chroniques. 

Au  2  te.  jour  du  mois  d’ Avril ,  on  lit  qu’il  mourut 
pn  homrne  ou  une  femme  w  d’une  fièvre  rhumatif- 
$  mais  maligne  ,  dans  laquelle  il  s’élevoit  fur  tous 
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»  les  membres  des  tumeurs  inflammatoires  qui  fç 
su  fphaceloient  fur-Ie-champ.  » 

Au  troifième  Septembre  ,  »  il  mourut  un  homme 
»  d’un  iftère  noir  chronique  ,  avec  une  hydropifie  ; 
»  Ton  cadavre  ouvert  préfenta  le  foie  ulcéré  &c 
»  corrompu  ,  toutes  les  glandes  du  méfentère 
»  fquirreufes.  » 

Dans  l’année  1764,  le  nombre  des  ma¬ 
lades  reçus  fut  de  .  .  ,  ,  S 7  5 

celui  des  morts  de .  63 

La  proportion  des  morts  aux  reçus  , 
comme . 1  .  13  -» 

•J  £ 

Parni  ces  derniers  ,  il  y  en  eut  d’at- 

taqués  de  fièvre  maligne. . i8r 

dont  il  mourut .  24 

La  proportion  des  morts  ,  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  ceux  qui  en  furent  attaqués  , 
fut  à  peu  près  comme  .  .  .  ,  .  .  1  .  7 

Celle  des  malades  affeftés  de  fièvre  ma¬ 
ligne,  à  tous  les  autres  malades  ,  comme  .  ,  1  •  4 

Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  à  tous 
les  morts  ,  comme  «,  .  . . 1.2-^. 

S 

Le  nombre  des  malades  fut  beaucoup  moindre 
que  les  trois  années  précédentes  ;  pendant  l’au¬ 
tomne  il  y  eut  un  très-petit  nombre  de  maladies 
qui  ne  furent  pas  du  tout  mortelles.  Le  printemps 
Ç'rH  moins  de  maladies  que  l’été  ,  plus  que  i’au- 
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tourne  ;  mais  dans  l’une  &  l’autre  faifon  ,  les  ma¬ 
ladies  furent  plus  mortelles  ;  l’hiver  ne  différoit 
pas  beaucoup  du  printemps  ;  à  peu  près  la 
moitié  de  ceux  qui  moururent  ,  périrent  de  fièvres 
malignes. 

Le  fixième  jour  d’ Avril  ,  on  lit  :  «  qu’il  mourut 
»  une  per  Tonne  ,  d’apoplexie  après  une  léthargie. 
»  A  l’ouverture  ,  on  trouva  un  abcès  dans  le  cer- 
«  veau  ,  un  autre  aux  environs  de  l’os  perreux  , 
»  &  un  troifième  vers  les  finus  latéraux  ,  de 
»  manière  que  l’os  occipital  étoit  plein  d’une 
»  matière  purulente  extravafée  ,  £k  qui  defcen- 
»  doit  par  le  trou  occipital,  le  long  de  la  moelle 

allongée.  » 

Au  deuxième  de  Septembre  ,  on  trouve  ce  qui 
fyit  :  «  il  eft  mort  un  homme  ,  dans  une  mi- 
»  graine  chronique  5  à  fon  ouverture  ,  on  a  trouvé 
v  une  tumeur  enkyftée  ,  égalant  un  œuf  de  pi** 
»  geon  ,  fituée  au-deflus  de  la  Telle  turcique  Sç 
»  du  nerf  optique.  » 

Dans  l’année  1665  ,  la  fomme  des  ma¬ 
lades  reçus  fut  de  ,  903 

celles  de  morts  de  .......  87 

Parmi  ces  malades  ,  il  y  en  eut  d’attaques 
de  fièvre  maligne  ........  162 

Il  en  mourut  33 

La  proportion  de  tous  les  morts  aux  reçus , 
fut  ÇQmine  ,  ,  .  .  .  »  »  .  ?  *  *  *0 
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Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  ,  à 
ceux  qui  en  furent  affeêtés  ,  comme.  .  .  ï  .  $ 

Celle  des  malades  de  fièvre  maligne  à  tous 
les  autres  malades  ,  comme  .  .  ,  .  .  r  .  e  1. 

*2  s 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  mali- 
ligne  à  tous  les  morts  ,  comme  .  .  t  .  i  .  2 

Dans  le  printemps  on  vit  beaucoup  plus  de  morts 
que  dans  l’été  ;  mais  le  nombre  des  maladies  fut 
moindre.  L’automne  donna  à  peu  près  le  même 
nombre  de  maladies  que  l’été  ,  mais  offrit  plus  de 
morts.  Dans  l’hiver  ,  le  nombre  des  maladies  fut  le 
même  que  celui  du  printemps  ,  celui  des  morts  fut 
un  peu  moindre. 

Au  huitième  jour  de  Janvier  ,  on  lit  ce  qui  fuit  : 

«  Elle  mourut  auffi-tôt  après  qu’elle  eut  été  appor- 

»  tée  ,  &  à  fon  ouverture  ,  on  trouva'  dans  Pab- 

» 

»  domen  une  grande  quantité  de  matière  purulen- 
»  te  ,  provenant  de  la  rupture  d’un  abcès  ,  fi  tué 
«  entre  les  membranes  de  l’eftomac  ,  8c  qui  avoit 
»  détruit  toute  fa  ftruûure.  » 

Au  dixième  jour  du  même  mois  :  a  il  eft  mort 
»  un  homme  ,  d’un  iêtère  noir  ,  avec  un  vomifle- 
»  ment  continuel  ;  à  l’ouverture  de  fon  cadavre  , 

on  trouva  le  pylore  avec  une  partie  du  duodénum 
)j  fquirreux  8c  chancreux  ,  la  véficule  du  fiel  à  demi 
»  cartilagineufe  ,  contenant  au  lieu  de  bile  ,  une 
v  férofité  blanche.  » 

Au  vingt  du  mois  de  Mars  :  «  un  homme  eft 
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»  mort  dans  Paflhme  d’une  dilatation  îmmenfe  du 
»  cœur  ,  8t  d’un  polype  dans  Ton  ventricule 
»  droit  ,  avec  un  extravafation  de  férofîté  ,  d’eri- 
j>  viron  4  livres  ,  dans  la  cavité  droite  de  la  poî- 
»  trine.  » 

Au  feptième  de  juillet  :  «  il  ef!  mort  un  homme 
s>  après  une  fièvre  hémitri tée  ,  fuivie  de  fuppuration 
?»  du  méfentère  ,  St  de  coliquation.  » 

Au  dix  -  Huitième  de  Septembre  :  «  il  eft  mort 
»  un  homme  d’une  fièvre  rémittente  d’un  mau- 
»  vais  genre  ,  avec  des  parotides  furvenues  à  la 
5)  fièvre.  » 

Au  quatrième  Novembre  :  «  une  femme  efl  morte 
»  dans  une  fièvre  lente  ,  provenant  d’une  tumeur 
»  fquirreufe  enkyftée  ,  de  la  gro fleur  d’une  tête 
53  humaine  ,  dans  la  partie  droite  de  l'abdomen  , 

»  s’attachant  à  l'ovaire  St  au  muficle  pfioas  ,  con~ 
?>  tenant  une  matière  purulente  eafeufe  ,  où  fe 
»  trouvèrent  quelques  poils.  » 

Dans  ce  nécrologe  8t  dans  d’autres  ,  il  eft  fait 
mention  fréquemment  de  perfonnes  mortes  de  fiè¬ 
vre  maligne  ,  fuivie  d’apoplexie. 

Dans  l’année  1766.  le  nombre  des  ma¬ 
lades  reçus,  fut  de  .......  .  1057 

celui  des  morts  de  .......  .  69 

Parmi  ces  malades  ,  ceux  afîèftés  de  fiè¬ 
vre  maligne  ,  étaient  au  nombre  de  ,  .  117 


C  ) 

De  ceux-là  ,  quatre  eurent  des  pétéchies , 

&  cinq  le  millet  blanc  ;  il  en  périt  de  fiè¬ 
vre  maligne . 

La  proportion  des  morts  aux  reçus  fut 
comme . x.ir  — 

-1  m‘ 

Celle  des  malades  de  fièvre  maligne, 
à  tous  les  malades  ,  comme  ....  1.9 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  ,  à  ceux  qui  en  furent  attaqués  , 
comme . .  .  g  _L 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  les  morts  ,  comme  ....  1.5 

Le  printemps  produisit  moins  de  maladies  que  des 
autres  parties  de  l’année  ;  mais  il  y  eut  beaucoup 
de  morts.  L  etc  compta  t-res-peu  de  morts  ,  quoi¬ 
qu’il  fut  infefté  d’un  grand  nombre  de  maladies  ; 
l’hiver  fut  très  -  fatal  quoiqu’il  n’eut  pas  beaucoup 
plus  de  maladies  que  le  printemps  ;  dans  l’autom¬ 
ne  ,  on  vu  moins  de  maladies  que  dans  l’été  ,  plus 
que  dans  l’hiver  &  le  printemps  ;  mais  qui  ne  fu¬ 
rent  pas  très  funefles. 

Au  ?.o  Janvier  ,  ou  trouve  les  obfervations  fuivan- 
tes  ^  «  il  efl  mort  un  homme  d’une  fra&ure  du 
»  crâne,  dans  l’os  pariétal  gauche  ,  s’étendant  jufqu’à 
»  la  future  coronaire  ,  S<  dans  le  droit  ,  jufqu’à 
«  l’orbite  ,  avec  extravalarion  de  fang  dans  la  bafe 
»  du  crâne  ,  à  la  quantité  de  trois  onces  ;  cette 
»  fra&ure  provenoit  d’une  chute. 
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Au  2rae.  Juillet  ,  il  eft  mort  un  homme  d'hydro¬ 
phobie  ;  14  heures  après  fa  réception  dans  l’hôpital  , 
ayant  été  module  15  du  mois  précédent. 

Au  12  d’Août  ,  «  il  eft  mort  un  homme  dans 
»  une  fièvre  rhumatifmale  ,  ou  il  s’étoit  fait  fur  la 
»  gorge  &  la  langue1,  une  métaftafe  qui  fuffoqua 
3>  le  malade  en  peu  d’heures.  » 

Dans  l’année  1767  ,  on  reçut  de  ma¬ 
lades  «  .  *  i  «  .  *  ,  o  o  e  »  IG  I  ^ 

Il  en  mourut  ........  78 

Parmi  ces  malades  ,  il  y  en  eut  d’af- 
feôtés  de  fièvre  maligne  fans  exanthèmes.  93 

Avec  le  millet  blanc  ......  12 

Avec  des  pétéchies  .......  g 

. . 1 

T*  otal  .  4  *  *  <  .  *  »  .  110 

Il  en  périt .  16 

La  proportion  de  tous  les  morts  aux  re¬ 
çus  ,  fut  comme  .  .  .  .  .  .  .  1.13 

Celle  des  malades  de  fièvre  maligne  à 
tous  les  autres  ,  comme . 1.9-^» 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  ceux  qui  en  furent  attaqués 
comme  . . .  .  1.6-. 

Dans  l’été  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  ;  mais  peu  mortelles.  Celles  de  l’automne  fu¬ 
rent  un  peu  moins  nombreulès  ,  mais  très  funeftes. 

Dans 


(  ZS7  ) 

î)dns  rhitfer  ,  il  y  eut  encore  m'oins  de  rrîal^dîe# 
f|ue  dans  l’automne  &  rété  précédenr.  La  proportion 
des  morts  aux  malades  fut  la  mime  que  celte  de 
l'automne; 

Au  vingt- cinquième  jour  ,  on  lit  ce  qui  fuit  :  à  un 
»  homme  eft  mort  dans  un  i&ère  noir  ,  provenant 
u  d’un  fquirre  du  fphinder  dé  la  véficule  du  fiel  * 
»  avec  le  fphacèle  du  foie  &  un  jeu  extraoTdi- 
»  naire  de  la  nature  $  car  les  vifcères  tant  de' 
»  l’abdomen  que  de  la  poitrine  ,  étoient  chargés 
»  dans  leur  polition  ,  de  manière  que  le  ioid 
»  fut  trouvé  dans  la  partie  gauche  ,  Sc  ainh  des 
»  autres.  » 

Au  vingt- fixièrtfe  jour  ,  a  un  homme  eft  rhort 
»  dans  une  fièvre  lente  ,  d’une  obftruétion  de  lat 
»  rate  6c  de  toutes  les  glandes  de  l’abdomen ,  d’un 
>3*  grand  nombre  d’hydatides  ,  &  de  Phydropifie  du 
V  péricarde  ;  l’ouverture  du  cadavre  préfenta  aulîi 
«  le  péritoine  fqmrreux  Sc  de  l’épailieur  du  doigt 
»  majeur.  » 

j  ,i  •  f 

Au  douzième  du  mois  d’Août,  «  une  vieille  femme 
»  mourut  dans  un  idère  chronique  j  à  fon  ouver- 
73  ture  on  trouva  le  foie  ulcéré  ,  des  calculs  dans 
»  la  véficule  du  fiel  ,  le  méfèntère  fquirreux  ,  la  vé- 
»  fie ule  du  fiel  aufil  fquirreufe  ,  ealleufe  &  eartila- 
j)  gineuié.  » 

Au  troifièmé  de  novembre  i  «  apoplexie  prü- 
33  venant  d'une  chute  ;  après  la  mort  ,  on  frouv  a  ùrt 
»  fradure  depuis  la  future  Iarhboïde  ,  jufqu’  ail  tw 

U  ■ 


(  *58  ) 


»  occipital  ;  du  fang  extravafé  dans  le  cervelet  Sc  la 
dure-mère  déchirée  antérieurement  vers  l’os  fron- 
»  tal  ,  de  manière  qu’elle  laifibir  palier  le  cerveau  ; 
'  »  tout  le  cerveau  étoit  en  même-temps  rempli  de 
»  fang  extravafé.  » 

Dans  l’année  1768*  le  nombre  des  reçus, 

fut  de.  . a  1066 

Celui  des  morts  de  . . 83 

D’afFeétés  de  fièvre  maligne  .... 

Sans  exanthèmes.  . .  115 

Avec  des  pétéchies  .  1 

Avec  le  millet  blanc .  4 

Le  total  ..........  120 

Il  en  mourut . 17 

La  proportion  de  tous  les  morts  aux  reçus  1 .  ia|. 


Celle  des  afîe&és  de  fièvre  maligne  ,  à  tous 
les  malades  ,  comme . 


La  proportion  des  morts  de  fièvre  maligne, 
à  tous  les  morts  ,  comme . .1.4^ 


Ou  prefque  comme 


1  .  5 


Le  rapport  des  morts  de  fièvre  maiigne  ,  à 
ceux  qui  en  furent  affe£tés ,  comme  ...  1.7 

Dans  le  printemps  Sc  dans  l’automne  ,  on  vit  beau¬ 
coup  de  morts  parmi  un  petit  nombre  de  malades  , 
dans  les  mois  de  Juin  5c  de  Juillet  ,  parmi  un 
grand  nombre  de  malades  ,  fort  peu  perdirent  la 
vie  ;  l’hiver  donna  &c  peu  de  maladies  5c  peu  de 


morts. 


C  259  ) 

ÂU  dix-feptié’me  jour  de  Juin  ,  on  trouve  ces  notes  î 
«  Un  hofpme  eft  mort  dans  un  iftère  chronique 
»  noir  ;  à  fon  ouverture  ,  j’ai  trouvé  le  foie  ,  le 
»  col  de  la  véficule  du  fiel  ,  le  méfenrère  &  le  re- 
»  fervoir  du  chyle  fquirreux.  Tout  le  corps  c  toit  arnal- 
t>  gri  ,  &  au  lieu  de  bile  ,  la  véficuljs  du  fiel  coiitenoU 
n  un  fan  g  très-noir.  » 

Dans  l’ouverture  des  cadavres  ,  j’ai  trouvé  une  ou 
deux  fois  une  bile  extrêmement  foncée  ,  femblable 
à  de  la  lie  ,  qui  au  premier  coup.d’œil  <k  avant  que 
je  reçu  fie  un  peu  de  cette  bile  fur  du  papier  brouil¬ 
lard  ,  me  repréfentoit  un  fang  très  noir  ;  quoiqu’il 
foit  potîibie  que  celui  qui  a  fait  cette  ouverture  „■ 
ait  réellement  trouvé  du  fang  très-noir. 

Au  vingtième  jour  ,  «  ii  eft  mort  tin  homme 
d  dans  un  vomifTement  chronique  ,  provenant  d’un 

fquirre  conlidérable  du  pancréas  ,  de  fou  adhé- 

>y  rence  avec  l’eftomac  &  le  foie  qui  étoit  obftrug 

> 

»  &c  couvert  de  nombreux  abcès. 


Dans  l’année  1769  ,  le  nombre  des  ma 


lad  es  reçus  fut  de  .  ,  .  ..... 

1133  ; 

Celui  des  morts  ,  de  .  .  . 

7i 

D’attaques  de  fièvre  maligne  fans  effloref- 
cences .  .  .  .  .  «  .  .  c  .  .  0 

0 

Avec  des  pétéchies 

6 

Avec  le  millet  blanc  .  *  .... 

3 

Avec  des  petites  véroles  confluentes. 

1 

\ 

Total  des  affectés  de  fièvre  maligne  <?  . 

69 

R  i 


(  26o  ) 


11  en  mourut . :  ;  ;  z  s 

Le  rapport  des  morts  aux  reçus ,  comme,  i  .  1 5 

Celui  des  affedés  de  fièvre  maligne  aux 
autres  malades  ,  comme . i,  i6  f^. 

Le  rapport  des  morts  de  fièvre  maligne  , 
à  ceux  qui  en  furent  afleftes  ,  comme  .  1.3^ 

Celui  des  morts  de  fièvre  maligne  à  tous 
les  morts  ,  comme  . . 1  .  3 

Les  maladies  furent  très-nombreuies  pendant  l’été. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  les  fièvres  malignes 
fe  déclarèrent  &  parvinrent  à  leur  plus  haut  degré, 
dans  le  moit  d’Aoûr.  La  plupart  des  morts  de  ce 
mois  furent  dues  aux  fièvres  malignes.  Les  maladies 
du  printemps  8c  de  l’automne  furent  à-peu-près  éga¬ 
les  en  nombre  entre  elles  ,  &  moins  fréquentes  que 
celles  de  Pété.  Le  printemps  donna  plus  de  morts 
qu’aucune  autre  faifon  de  l’année  ;  ceux  qui  fuc- 
combèrent  furent  fur  -  tout  les  fujers  attaqués  de 
maladies  chroniques  ,  de  phthifie  ,  d’hydropifie  ,  Scc. 
Après  Pété  ,  la  faifon  la  plus  funefte  fut  l’au¬ 
tomne.  L’hiver  fut  plus  falubre  que  toutes  les  au¬ 
tres  faifons. 

Au  douzième  jour  ,  on  trouve  ,  «  un  homme  efl 
»  mort  dans  une  cachexie  ibérique.  Son  ouverture 
»  a  préfenîé  le  foie  fort  confidérable  ,  dur  ,  d’un 
v  jaune  rouge  dans  fa  fubfiance  ,  avec  une  exrra* 
»  vafation  d’une  férofué  jaune  dans  la  poitrine  8c 
»  dans  l’abdomen.  ,» 


(  *«I  ) 

Dans  l’anncc  1770  ,  le  nombre  des  reçus 
fui  de.  -  .  ,  . . 

Celui  des  morts  de . .  . 

D’afFeftés  de  fièvre  aiguë . 

Avec  des  pétéchies . 

Avec  le  millet  blanc . 

Avec  une  éruption  fcariatine.  .  . 

Total  des  attestés  de  fièvre  maligne.  . 


1233 

73 

92 

9 

7 


104 


II  en  mourut. .  24 

La  proportion  de  tous  les  morts  à  tous  les 
reçus  ,  comme . 1  .  i6-?L. 

La  proportion  de  ceux  qui  furent  afïeftés 
de  fièvre  maligne  à  tous  les  autres  malades, 
fut  comme  .  .  .  .  .  .  .  .  .1.11—. 

1  o 

Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  à  tous 
ceux  qui  furent  attaqués ,  comme.  .  .  .  1  .  4  j. 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  les  morts ,  comme  .  .  .  .  1  .  2  -k. 


Il  y  eut  un  grand  nombre  de  maladies  pendant 
l’été  &  au  commencement  de  Pautomme  ;  mais 
elles  furent  les  moins  mortelles.  Dans  les  mois  de 
Novembre  Sc  de  Décembre  ,  elles  furent  moins 
nombreufes  ,  mais  plus  funeftes.  Dans  le  printemps , 
elles  furent  plus  rares  que  dans  Pété  &  l’automne  $ 
mais  le  nombre  des  morts  fut  plus  confîdérabie  , 
&  provint  tant  de  maladies  chroniques  que  de  fièvres 
malignes. 


Au  huitième  jour  de  Janvier  en  lit  ce  qui  fut.  «  Il 


R 


(  i6i  ) 

t?  cf|  mort  un  homme  dans  une  afçite.  Â  Ton  ouvert 
p  .  ture  on  a  trouvé  le  foie  fquirreux  ,  prefque  car- 
p  tiiaginetn?  Ôç.  plus  de  quarante  tnefure  d’eau  dans 
»  l’abdomen.  » 

Au  dix- feptième  Février  ,  c?  il  c£l:  mort  un  homme 
v  dans  uq  ictère  provenant  d’une  inflammation  au 
p  foie.  A  fon  ouverture  on  a  trouvé  le  foie  fquirreux 
p  &  {léatomateux  pefant  plus  de  20  livres.  » 

Au  vingtième  jour  de  Mars  ,  «  un  homme  eft 
p  mort  dans  l’afthme  fec.  A  l’ouverture  ,  on  a  trouvé 
p  les  poumons  adhérens  avec  la  plèvre  ,  &  entière» 
p  ment  fquirreux  ,  avfc  un  cœur  extraordinairement 
$  volumineux.  » 

A.u  yingt  huitième  jour  «  un  homme  eft  mort  dans 
p  mm  aflhme  fec.  On  a  trouvé  les  poumons  pleins  de 
p  tubercules  &  adhérens  9  avec  un  empièmo  ccmfidfj? 
y  rable  rompu  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  » 


Au  douze  de  Mai  «  un  homme  efl  mort  d?une 
v  chute.  La  paralyfie  des  parties  inférieures  a  eu  lieu 
y  par  la  fraéture  &  la  luxation  des  dernières  vertè- 
y  bres  de  la  poitrine.  » 

Au  douzième-jour  de  Juin  «  il  eft  mort  un  homme 
y  dans  un  idère  noir ,  provenant  d’un  fquirre  au  foie 
??  &  de  calculs  de  la  véficule  du  fiel.  A  fon  ouverture 
$  pn  $  trouvé  le  foie  déjà  putréfié  ,  gangréneux  ç 
*>  des  calculs  dans  i’intçftin  duodénum. 


Dans  l’ année  1 

'  ê  V  >  r  ;  *  -  - 

Il  §î)  mQlîrüfo 


,  qîi  reçu?  de  malades  »  j  2 1 

Ç  9  «  9  ?  ®  e  1 QQ 

g  »  *  T  .  J  /  C  A  «V.*  V/ 


1 


ïl  y  en  eut  d’affe&és  de  fièvre  maligne 


fans  efflorefcences 


3°5 

35 

6 


Avec  des  pétéchies 


Avec  une  éruption  miliaire  blanche. 
Avec  une  éruption  fcarlatine  .  •  •  • 


t 


Total 

Î1  en  mourut . 

La  proportion  de  tous  les  morts  à  tous 


les  reçus  ,  fut  comme 


I  .  I  2 


Celle  des  affe&és  de  fièvre  maligne  à 
tous  les  malades  ,  comme . 1  •  3  !• 

Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  à 
ceux  qui  en  furent  aite&és ,  comme.  . 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  tous  les  autres  morts ,  comme  .  ,  i.ij. 

Depuis  le  commencement  d’ Avril  au  commence® 
ment  de  Novembre  ,  les  maladies  furent  très* nom* 
breufes  &  très-funefles  dans  le  printemps  ,  très-peu 
au  contraire  dans  l’été  ;  l’hiver  fut  moins  pernicieux 
que  le  printemps  ,  plus  que  l’été»  Le  mois  de  Mal 
compta  le  plus  de  funérailles. 

Au  vingt-fèptiéme  de  Janvier  ,  on  lit  les  chofes 
Lavantes  :  ci  on  a  reçu  une  femme  avec  des  ange* 
»  Iures  un  peu  fphacelées  ;  auflï-tôr  après  fa  récep- 
»  tion  ,  elle  eft  morte  faille  de  fpafme  &  de  mou- 
v  vemens  convulfifs  » 

Au  deuxième  d’Avril  :  «  il  cil  mort  un  homme 


R  4 


(  ) 

p  d’uns  fraâaire  &  luxation  des  vertèbres  lombaf? 
a  res  ,  eau  fées  par  une  chiite  ,  d’où  a  réfulté  une 
%}  paraiylk  des  parties  inférieures.  » 

Au  quatorze  d’ Avril  :  «  i!  eft  mort  un  homme  de 
p  fiéyrç  maligne  ,  fufFoqué  par  des  parotides  coan? 
p  dérables.  » 

7  *  ’  *  ,  o 

I’ 

A;ti  24  de  Juillet  ;  a  il  ell:  mort  un  homme  d’uq 
p  Iphacèle  de  la  face  provenant  d’un  diathèfe  fcor- 
p  (au tique*  »? 

Au  trentième  jour  ?  «  il  elî  mort  un  homme  dans 
P  fe  fpahne  &  les  convuîlîons  $  à  fon  ouverture  , 
p  on  a  trouvé  une  extravafation  de  fang  ,  de  la 
b  quantité  d’une  once  ,  dans  la  bafe  du  crâne.  » 

Au  feïze  Septembre  :  a  U11  homme  efl  mort  dans 
p  le  tétanos ,  provenant  d’une  contufion  de  l’épine 
p  du  dos.  w 


Au  vingt-neuvième  s  «  après  une  fiévr©  maligne  s 


p  devenue  rémittente,  d’un  mauvais  genre  ,  le  flijet 
n  çiî  mort  dans  ie  paroxifmç  ,  accompagné  de  coa« 
y»  vivifions,  »? 


An  dixième  jour  de  Novembre  ;  «  il  efi:  mort  uq 
»  homme  dans  l’afthme  ,  provenant  d’une  dilatation 
p  qnévrifmalq  du  cœur  -,  avec  des  concrétions  poli- 
b  peufes  &  cartilagineulès.  p 

Au  Décembre  ,  ce  ij  e£ï  mort  un  homme  dan$' 
$  m  afihme  feo  ?  convuiiif  j  à  fon  ouverture  ?  Je§ 
p  paumons  ont  été  trouvés  f|uirreux0  p 


l’année  1771 

•  -  a  V  (  •  *  ’T* y  -v  {  4  r 

Il  en  mourut?  , 

%  i  üf  i*  ï  .  I  * 


on  reçut  de  malades. 


(  *<55  ) 

ï!  y  en  eut  d’attaques  de  fièvre  maligne 
fans  efflorefcences . 35* 

Avec  des  pétéchies  .......  27 

Avec  l’éruption  miliaire .  8 

V  - - —5» 

Totai  •*??••••■•  8/ 

o  *  •  1 

II  en  périt . .  .  *  .  33 

La  proportion  de  tous  les  morts  à  tous 
les  reçus  fut  comme.  .  .  *  .  .  .  .  1 .  16 

Celle  des  malades  de  fièvre  maligne  a 
tous  les  autres  malades  ,  comme.  .  .  .  1  •  3  b 

r 

La  proportion  des  morts  de  fièvre  ma¬ 
ligne  à  ceux  qui  en  furent  affectés  ,  c.  .  1  •  1 1  rr? 

Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  à  tous 
les  morts  ,  comme  .  .  .  .  »  .  .  •  1  •  2  77? 

Depuis  le  commencement  de  l’année  jufqu’à  la 
fin  ,  prefque  tous  ceux  qui  moururent  ,  périrent  de 
de  fièvre  maligne»  II  y  eut  un  grand  nombre  de 
maladies  depuis  le  commencement  de  Mai  ,  jufqu’â 
la  fin  d’Odobre  ;  très-peu  dans  les  mois  de  Novem¬ 
bre  tk  de  Décembre.  La  fin  de  l’hiver  &c  tout  le 
printemps  furent  très  funefies  j  l’été  le  fut  moins  2 

l’automne  pioins  encore. 

Dans  l’année  1773  ,  le  nombre  des  reçus 
fu t  de.  •  »  •  «  .  »  »  a  .  o  «  %  1  y  Cx 

£dui  des  morts,  »  .  ,  »  »  »  63 


1 


(  2  66  ) 

Uattaqués  de  fièvre  maligne  fans  eiïloref- 

cences . .  109 

Avec  des  pétéchies,  ......  5 

Avec  le  millet  blanc .  1 

Total,  1 1 5 

i*  <1  9  £ 

11  en  mourut.  13 

La  proportion  de  tous  les  morts  à  tous 
les  reçus  fut  comme  .  .  .  .  ,  .  . 

Celle  des  afife&és  de  fièvre  maligne  à 

tous  les  malades  ,  comme . 1 . 10 y. 

Celle  des  morts  de  fièvre  maligne  à  ceux 
qui  en  furent  affe&és  comme . 1  . 8 

Le  nombre  des  maladies  fut  égal  dans  le  printemps 
&  dans  l’été  ;  mais  leur  mortalité  fut  différente  5 
car  le  printemps  fut  très-funefte  ,  St  la  plupart  des 
morts  furent  la  .fuite  de  maladies  aigues.  Après  le 
printemps  vint  l’automne  ,  puis  l’été  ,  enfin  Phive? 
qui  fut  très-falubre. 

Au  9e.  Novembre  ,  on  lit  ce  qui  fuit:  «  Un  homme 
d  après  avoir  deux  fois  furrnomé  une  fièvre  aigue  Sc 
»  eniuite  rémittente  ,  mourut  fubitemcnt.  A  fon  ou- 
n  verture  ,  on  trouva  une  grande  moîleffe  fur-tout 
p  du  cœur  ,  61  une  petite  partie  de  l’effomac  fpha- 
n  cesse,  p 

Au  10  d’Offobre  ,  «  un  homme  eft  mort  dans  le 
p  marafme  &ç  un  i&çre  noir.  À  fon  ouverture  ,  le 
méfcmère  &t  fes  glandes  ont  été  trouvés  prefqne 
#  cartilagineux,  &  la  véficuiedu  fiel  pleine  de  çalçuls.?? 


\ 


(  *<57  ) 

Dans  l’année  1774,1e  nombre  des  reçus 


fut  de . (ppz 

Celui  des  morts  de .  58 

D’affeélés  de  fièvre  maligne  fans  efiloref 

çences  . . 65 

Avec  pétéchies . 8 

Avec  éruption  miliaire.  .....  3 

Total  » .  76 

Il  en  périt. .  1 1 

Le  rapport  de  tous  les  morts  à  tous  les 


reçus  fut  comme.  ,  . . 1  .  17  —  . 

Celui  des  malades  de  fièvre  maligne  à 
tous  les  malades  ,  comme . 1.13—, 

Celui  des  morts  de  fièvre  maligne  aux 
malades  de  ce  genre  ,  comme.  .  .  .  1 . 6 

Celui  des  morts  de  fièvre  maligne  à  tous 
les  morts  comme  .  .  .  .  .  .  .  .  1  .  5 

Dans  le  printemps  ,  les  maladies  furent  Sc  plus 
nombreufes  &  plus  mortelles.  L’été  le  céda  en  nom¬ 
bre  ,  mais  non  en  mortalité.  Les  maladies  de  I’ay- 
$omnc  furent  plus  nombreufes  que  celles  de  l’été  , 
mais  elles  furent  rarement  pernicieufes.  L’hiver  fut 
falubre. 

Au  2  1  Février ,  on  trouve  ce  qui  fuit  :  «  îi  eft 
y  mort  un  homme  dans  Pafthme  çonvulfif  ,  après 
»  une  colique  de  peintres.  » 

Dans  l’année  177 5  ,  le  nombre  des  reçus 
fui  de.  j 2Q<J 
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Celui  des  morts  de.  .....  .  6 3 

La  proportion  des  morts  aux  reçus ,  c.  .  1 .  19 

Je  n’ai  point  trouvé  dans  la  nécrologe  combien 
il  y  eut  des  malades  attaqués  de  fièvre  maligne ,  Sç 
combien  il  en  mourut. 

Depuis  le  commencement  de  Mai ,  Jufqu’à  la  fin 
de  Septembre  ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  qui  ne  forent  cependant  pas  fort  pernieieufes. 
Sur  la  fin  de  l’automne  ,  pendant  l’hiver  ,  &  au  com¬ 
mencement  du  printemps ,  les  maladies  furent  moins 
nombre u iès  ,  mais  plus  foneftes. 

Que  11  nous  voulions  comparer  le  nombre  de  tous 
ceux  qui  font  morts  à  l’hôpital  dans  i’efpace  de  14 
années  ,  avep  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont  été  re¬ 
çus  pendant  le  même  temps  ,  la  proportion  moyenne 
des  morts  aux  reçus  fera  à-peu-près  c . .  .  .  1  .  14 

La  proportion  moyenne  des  morts  de  fièvre 
ina ligne  dans  l’elpace  de  douze  ans ,  à  tous 
çeux  qui  en  ont  été  aüè&és  pendant  le 
même  nombre  d’années  ,  comme .  , . 1.7^, 

La  proportion  moyenne  des  morts  de 
fièvre  maligne  dans  Fefpace  de  douze  an¬ 
nées  ,  à  tous  ceux  qui  font  morts  dans 
Fhôpita!  pendant  le  même  temps  ,  c  . .  . .  »  1  .  a.ÿf. 

Parmi  270  malades  qui  moururent  de  fièvre  ma¬ 
ligne  *  il  y  en  eut  14  qui  avoient  des  parotides  ,  8g 
cinq  chez  qui  les  parotides ,  après  avoir  paru  ,  étoiçrU 
feutrées  avant  la  mon. 


(  ) 

Parmi  598  ,  il  y  en  a  21  qu’on  lit  «  être  morts 
«  dans  la  fièvre  maligne  de  fphacèie  au  coccis.  » 

Il  efi  fait-  fréquemment  mention  d’afthme  mortel 
provenant  de  l’hydropifie  de  la  poitrine  St  du  péri¬ 
carde. 

On  trouve  noté  foigneufement  dans  les  mêmes  re- 
giftres  ,  que  beaucoup  de  perfonnes  boflues  étoîenï 
mortes  de  phthifie  ,  de  péripneumonie  ,  d’afthme  & 
d’hidrothorax. 

Les  mêmes  nécrologes  nous  apprennent  couram¬ 
ment  qu’un  très- grand  nombre  de  phthifiques  ,  la 
plupart  des  hydropiques  ,  ceux  fur- tout  qui  ont  de 
l’eau  dans  la  poitrine  ,  fuccombent  dans  les  mois 
d’hiver  plutôt  que  dans  aucun  autre  temps  de  l'an¬ 
née. 

J’ai  trouvé  fouvent  qu’on  avoit  ajouté  la  manière 
dont  les  fièvres  malignes  faifoient  périr  les  malades  ; 
il  en  périfloit  «  dans  les  convulfions  ,  la  phrénéfie, 

»  l’apoplexie  furvenant  par  une  congefiion  faite 
»  à  la  tête  ,  &t  produifant  l’hémiplégie  ,  avec  une 
»  parotide  gonflée  ,  fuffoqués  par  des  parotides  vo- 
j?  lumineufes  ,  la  parotide  étant  rentrée  ;  les  parorî- 
»  des  étant  tombée  en  gangrène  ,  intérieurement ,  par 
y)  une  métafiafe  faites  far  les  poumons ,  par  des  dé-  * 
»  pots  dans  l’abdomen  ,  par  le  fphacèie  du  cocfcis  , 
jj  des  endroits  où  étoient  les  véficatoires.  » 

Une  obfervation  confiante  ,  &  ce  s  nécrologes  nous 
apprennent  ,  qu’il  efi  certaines  parties  de  l’année 
plus  pernicieufes  que  les  autres  ,  ainfi  le  printemps 
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a  coutume  de  compter  plus  de  morts  que  toute  au¬ 
tre  fàifon  ;  l’hiver  fuit  à  peu  d’intervalle  ,  i’une  &£ 
l’autre  faifon  apportent  la  mort  à  ceux  qui  font  dé¬ 
tenus  par  de  longues  infirmités  ;  aux  phthifiques  ,  aux 
hydropiques ,  &c.  Le  printemps  en  outre  produit  des 
maladies  aigues  ,  de  manière  qu’un  très-grand  nom¬ 
bre  d’hommes  perdent  la  vie  ,  ou  par  des  longues 
maladies  ,  ou  par  des  maladies  aigues  ,  qui  paroiffent 
dans  le  même  temps'  ;  de-là  ,  nous  avons  du  prin¬ 
temps  une  autre  idée  ,  que  celle  qu’en  donne  Hip¬ 
pocrate,  qui  1.  ,  3  ,  aphor.  ,  6.  allure  «  que  le  prin- 
»  temps  cif  la  faifon  la  plus  faiutaire  ,  5c  i a  moins 
»  funefte  de  l’année.  » 

Ces  obfervations-  répondent  à  celles  qu’ont  faites 
d’autres  auteurs  ,  5c  principalement  Sufrmilch  ;  mais 
un  autre  ordre  de  temps  s’établit  fi  nous  confidérons, 
non  la  mortalité,  mais  le  nombre  des  maladies  régnan¬ 
tes  dans  chaque  partie  de  l’année  ;  l’été  très-fécond  en- 
maladies  ,  mais  peu  mortelles  en  général  ,  tient  alors 
le  premier  rang.  Après  i’été  vient  l’automne;  le 
printemps  compte  pour  l’ordinaire  un  petit  nombre 
de  maladies  ,  celles  de  l’hiver  font  moins  nombretf- 
fes  encore. 

Mais  ceci  doit  s’entendre  de  ce  qui  arrive  le  plus 
communément  ;  car  les  ouvrages  de  médecine  nous 
fournirent  de  nombreuses  preuves  ,  qu’il  exifte 
par  temps  des  confia  rmion-s  qui  s’écartent  des  règles 
ordinaires. 


Fin  de  la  première 
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exposition. 


Ct l  £  DiJJcrtauon  comprend  quatre 
Paragraphes  ,  dont  le  premier  contient 
quelques  généralités  ;  le  fécond  er feigne 
la  manière  de  prefcrire ,  &  quelques  règles 
a  obfirver  fur  la  forme  ;  le  trofièrne 
fournit  un  choix  de  remèdes  ,  &  le  qua¬ 
trième  donne  quelques  modèles  de  for¬ 
mules  moins  pour  être  a  ujage  0  que 

pour  forvir  a  en  compofor  un  plus  grand 
nombre , 
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OBSERVATIONS 

GÉNÉRALES 

SUR  LES  MÉDICAMENS. 


§.  PREMIER. 

Jl  faut  obferver  fur  les  médicamens  ,  qu’ils 

doivent  être  proportionnes  à  la  maladie  ,  faci- 

* 

les  à  Te  procurer ,  (impies,  appropriés  à  l’âge, 
à  l’idiofyncrafïe  ,  au  goût  ôc  à  l’habitude. 

Les  remèdes  doivent  être  proportionnés  à  la. 
maladie,  c’eil-à- dire  ,  qu’ils  ne  doivent  être  ni 
plus  foibles  ni  plus  forts  que  la  maladie  ;  car 
il  eft  des  perfonnes  qui  preferivent  des  remè¬ 
des  excellons  à  la  vérité  ,  mais  à  fi  petite 
do  Te ,  qu’un  homme  éclairé  ne  peut  en  efpérer 
aucun  effet  ,  comme  fi  ,  par  exemple  ,  dans 

A  3 
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uns  maladie  aiguë  ,  on  ajoutoic  a  une  mixture 
une  fi  petite  quantité  de  nitre  ,  qu’il  n’en  entrât 
que  quelques  grains  dans  chaque  dofe. 

Faciles  a  fc  procurer .  Dans  les  grandes  villes, 
on  fe  procure  tout  facilement  ;  mais  à  la 
campagne  ,  le  médecin  doit  choiiir  8c  pres¬ 
crire  ,  autant  que  faire  fe  peut  ,  des  chofes 
qu'on  Quille  fe  procurer  dans  la  maifon. 

Simples ,  Ors  a  beaucoup  péché  contre  la 
(implicite  des  remèdes  ,  non  dans  le  temps 
à' Hippocrate  }  qui  prefcrivoit  les  plus  (impies, 
mais  dans  le  dernier  fiée  le  &  au  commence¬ 
ment  de  celui-ci.  Aujourd’hui- même  on  pour- 
roit  faire  encore  des  reproches  à  quelques 
médecins  ,  crui  cherchent  à  entafler  en  une 
même  formule  ,  des  fubftances  oppofées  à 
tous  les  fÿhiptôtres  à  la  fois  ;  car  on  rencontre 
fou  vent  des  formules  où  l’on  compte  plus  de 
vin  Pt  ingrédiens.  Certainement  on  méconnoît 

O  O  * 

la  maladie  ,  quand  on  compofe  une  formule, 
Su  de- là  du  befoin. 

Appropriés  à  l\îge  ;  car  tout  remède  ne 
convie m  pas  à  tout  âge  ,  non  plus  que  toute 
efpèce  formule.  C  eft  ainfi  que  l'enfance 
K  I  âge  fumant  ne  s’accommodent  pas  des 
patîdî^  pu  cjks  décoctions  ,  mais  plutôt  des 
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mixtures  ,  des  drops  ou  de  chofes  femblabîes 
quson  peut  réduire  fous  la  forme  de  drop. 
Autre  chofe  convient  au  jeune  homme ,  autre 
chofe  à  l’homme  fait. 

A  ïidiofyncrajïe.  Il  y  a  des  hypocondriaques 
fur- tout,  ou  des  femmes  hyftériques  qui  ne 
peuvent  fupporter  l’afla  foetida  ,  le  cadoréum^ 
6tc.  Bien  plus  ,  il  eft  des  perfonnes  qui  ont 
une  répugnance  véritable  pour  le  quinquina  , 
fans  qu’on  puiile  en  rendre  ou  en  découvrir 
îa  raifon. 

Au  goût  ;  d  c’efl  pofîible  :  car  il  convient 
à  l’honneur  du  médecin  ,  &  fouvent  auffi  au 
bien  du  malade  ,  de  dater  le  palais  des  per¬ 
fonnes  délicates. 

A  l'habitude  ;  car  il  n’ed  prefque  point  d’en¬ 
droit  ou  Ton  n’aime  de  préférence  certaines 
formules  &  certains  remèdes  ,  dont  un  jeune 
médecin  principalement  doit  fe  procurer  avec 
foin  la  connoitfance ,  îans  même  excepter  les 
chofes  qui  feules  feroienî  infuflifantes ,  &  de¬ 
mandent  le  concours  de  quelques  autres ,  pour 
parer  à  la  maladie  ;  par  exemple  ,  dans  les 
maladies  aiguës  ,  on  eh  dans  l’ufage  de  pref- 
crire  des  mixtures,  quoique  tout  le  fuccès  dé¬ 
pende  plutôt  d’une  abondante  boifîbn  délayante 

m 
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H  émoHiente  ;  néanmoins ,  comme  c’ed  l’ufage 
pous  ne  devons  pas  les  négliger. 

Â  ces  obfervations  générales  fur  les  remèdes  * 
appartiennent  auffi  les  avis  fuivans. 

i°.  La  manière  de  vivre  le  genre  d’ali- 
mens  doivent  concourir  avec  l’aêMon  des  re¬ 
mèdes;  ils  doivent  par  conféquent  être  oppofés 
à  la  maladie  ,  fans  quoi  on  nobtiendroit  point 
d’effet  :  par  exemple  ,  fi  les  médicamens  font 
délayans  ,  que  les  alimens  le  foient  aufii  ,  5C 

non  trop  nourrilîans.  Si  les  médicamens  font 

* 

caïmans  ,  qu'ils  foient  fécondés  par  la  manière 
de  vivre  ?  c’eft-à-dire  ,  le  repos. 

2°.  Il  ne  faut  pas  toujours  recourir  aux  re¬ 
mèdes,  dans  des  incommodités  légères,  parce 
que  fou  vent  elles  cèdent  au  repos  feul  ÔC  à 
un  régime  convenable* 

3°.  Les  remèdes  ne  doivent  pas  être  plus 
forts  que  la  maladie  ;  car  ,  fi  dans  une  diarrhée 
légère  ,  un  mal  de  tête  ,  une  douleur  des  mem¬ 
bres  s  Sic.  vous  recourez  de  fuite  à  des  pur¬ 
gatifs  violens  ,  vous  ferez  du  mal  plutôt  'que 

du  bien. 

'  '  *  x 

49.  IÎ  ne  faut  pas  donner  des  remèdes  aux 
malades  imaginaires,  Tels  font  certains  hypq? 


encore  ceux  qui 
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dépit  de  Tâge  &.  des  forces  ,  veulent  toujours 
être  bien  portans.  Au  lieu  de  médicamens  ,  il 
faut  leur  confeiller  de  prendre  des  nourritures 
qui  conviennent  à  leur  âge  ÔC  à  leurs  forces. 
Enfin  il  eft  de  ces  malades  imaginaires  qui  , 
parce  qu’ils  ont  été  attaqués  antérieurement  de 
quelque  maladie  contagieufe,  croyent  toujours 
en  conferver  quelques  refies.  Il  ne  faut  rien 
leur  prefcrire  ,  mais  plutôt  les  diffuader  ,  ou  fi 
les  circonftances  y  forcent ,  leur  prefcrire  feu* 
lement  les  remèdes  les  plus  doux. 

5°.  Il  ne  faut  jamais  donner  des  remèdes 
curatifs  ,  dans  des  maladies  incurables  ,  par 
exemple  ,  dans  le  cancer,  certaines  écrouelles, 
dans  le  fquirrhe  invétéré  ,  &Cc.  ;  ou  fi  l’on  en 
donne  ,  qu'au  moins  ils  ne  foient  pas  trop 
a&ifs  ;  car  le  traitement  doit  être  tel  ,  que  s’il 
n’efl  pas  fuivi  du  fuccès ,  du  moins  il  ne  puiffe 
pas  nuire.  Les  jeunes  médecins  principalement 
doivent  être  très  refervés  à  fe  charger  de  tels 
malades ,  dont  ont  défefpéré  déjà  des  hommes 
expérimentés  ;  ou  s'ils  s’en  chargent  ils  ne 
doivent  pas  trop  promettre  ,  leur  réputation 
pouvant  fe  trouver  par- là  infiniment  compro- 
rnife.  Certainement  celui-là  eft  le  plus  heûreux, 
qui  eft  □uftî  le  plus  flncère  ;  5c  quoique  la 
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prudence  lui  défende  quelquefois  de  dire  la 
vérité  au  malade,  il  doit  néanmoins  la  dire  aux 
paréos  intéreffés  :  ce  qui  a  lieu  fur-tout  pour 

les  phthifîques. 

6°.  Les  remèdes  ne  doivent  pas  être  plus 
foibles  que  le  mal  ;  en  effet ,  il  y  a  des  médecins 
infiruits  *  à  la  vérité  ,  mais  qui  faute  d’expé- 
fience  auprès  des  lits  des  malades,  ne  connoif- 
fenc  pas  les  forces  de  la  nature  ,  de  qui  pour 
cela  font  fi  timides ,  &  prefcrivent  les  remèdes 
à  fi  petites  dofes  qu’ils  ne  produifent  aucun 
effet  ,  quoiqu’ils  foient  excellens  d’ailleurs* 

7°*  On  ne  doit  pas  changer  les  remèdes  ou 
les  augmenter  fans  néceflité  ;  il  y  a  des  méde¬ 
cins  ,  qui  chaque  jour  ,  fouvent  deux  fois  par 
jour  ,  changent  des  médicamens  ou  en  aug~ 
mentent  la  dofe  ;  afin  ,  difent-ils,  d’obtenir  un 
effet ,  comme  s'ils  ne  favoient  pas  que  la  plupart 
des  maladies  ont  leurs  temps,  déterminés  , 
des  périodes  fixes  s  dans  le  paifage  defquelles 
elles  changent  d’état.  Un  bon  praticien  doit 
connaître  la  nature  de  chaque  maladie  ,  ÔC 
les  périodes  de  leurs  changemens  ,  afin  qu’il 
fâche  à  quelle  époque  oa  doit  efpérer  du 
foulagement. 

g°.  Les  médicamens  communs  doivent  être 
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préférés  aux  médicamens  précieux  ;  les  domef- 
tiques  aux  pharmaceutiques  ,  s’ils  ont  la  même 
vertu  ,  à  moins  qu’on  ait  plus  de  confiance 
dans  les  chofes  précieufes. 

9°.  Il  faut  donner  la  préférence  aux  chofes 
agréables  fur  les  défagréables  ,  aux  chofes 
expérimentées  fur  les  incertaines  ;  on  doit 
s’attacher  à  plaire  à  l’enfance  fur- tour,  à  l’âge 
fuivant  ,  5c  aux  perfonnes  délicates  ,  lorfque 
fouvent  tout  le  fuccès  dépend  de -là  ;  par 
exemple,  combiner  le  kina  avec  d’autres  fubf- 
tances ,  de  manière  qu’on  le  prenne  volontiers, 
ou  du  moins  avec  moins  de  répugnance. 

io°.  On  doit  profcrire  entièrement  les  chofes 
qui  ont  vieilli  ,  par  exemple  ,  ia  poudre  de 
corne  de  cerf  ,  le  bézoard  ,  les  pierres  pré¬ 
cieufes,  les  momies,  la  fiente  ,  ikc.  Il  y  a  eu, 
^  il  y  a  encore  des  perfonnes  qui  recomman¬ 
dent  le  crotin  de  cheval  dans  le  tétanos  ;  mais 
pourquoi  ,  fi  tous  les  émolliens  produifent  le 
meme  effet  ?  D’autres  recommandent  les  excré* 
mens  humains  contre  la  goutte  ;  l’or  fulminant 
dans  la  rage  ,  l’ilœus  ,  les  obffru&ions  opiniâ¬ 
tres  ,  ÔCc.  lorfque  ce  n’eft  qu’une  matière  inerte 
qui  ne  purge  qu  à  caufe  du  fel  adhérent  ;  enfin, 
d  autres  vantent  le  clou  de  Saint-  Ruppert  * 
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comme  un  préfervatif  univerfeî  ,  différentes 
amulettes  8c  d’autres  folies  de  ce  genre. 

1 1°.  Il  faut  prendre  garde  de  pécher  contre 
les  régies  de  la  chimie,  ce  dont  nous  parlerons 

plus  bas. 

§.  î  I. 

Manière  de  prefcrïre  ,  &  régies  à  cbfervtr  fur 

la  forme. 

La  manière  de  prefcrïre  varie  à  raifon  de  la 
dofe  St  de  la  forme  ,  qui  elles  mêmes  varient 
à  leur  tour ,  à  raifon  de  la  maladie  ,  de  la 
partie  affeéfée  ,  de  l’âge  St  du  fexe  ,  Stc. 

Poudres . 

Commençant  par  les  poudres ,  elles  fe  pren¬ 
nent  intérieurement  ,  ou  fervent  à  l’extérieur 
pour  la  compofition  des  fachets ,  les  fumiga¬ 
tions  9  les  bains  ,  pour  nettoyer  les  dents  ou 
tout  autre  but  chirurgical. 

* 

La  matière  de  îa  poudre  ell:  tout  corps  qui , 
par  lui' même,  ou  par  l’addition  d’une  autre 
fubftance  ,  peut  être  réduit  en  poudre  ;  ainfî 
les  huiles  diftillées  ,  le  camphre  ,  le  mufc ,  le 
çafloreum ,  les  extraits  font  réduits  en  poudre 
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par  l'adcîition  d’une  autre  corps.  Le  favon  de 
Venife  exige  la  combinaifon  du  quadruple 
d'une  autre  fubftance  ,  pour  être  bien  pulvé- 
riié  ,  &.  même  on  le  prefcrit  fréquemment  aux 
en  fa  ns  ,  avec  le  fextuple  d’yeux  d’écrevifles. 

La  dofe  des  poudres  à  prendre  intérieure¬ 
ment ,  ne  doit  pas  être  en-defîbus  de  huit  ou 
dix  grains  3  ni  excéder  un  gros  ;  ainli  les  feuilles 
&  les  fleurs  ne  peuvent  pas  être  preferites  â 
la  dofe  d’un  gros  ,  parce  qu’elles  feraient  trop 
de  volume  :  mais  on  ne  doit  pas  non  plus 
preferire  des  fubftances  en  poudre  à  moindre 
dofe  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  très  -  légères 
ou  combinées,  avec  un  autre  conftituant  ;  c’efl 
ainfi  qu’on  prefcrit  l’extrait  d’aconit  à  la  dofe 
d’un  grain  avec  addition  de  huit  grains  d'yeux 
d’écrevilles  ,  ou  de  fucre  ,  le ‘mercure  doux 
avec  un  peu  de  fucre  ;  mais  il  efi  plus  prudent 
de  preferire  les  préparations  mercurielles  fous 
la  forme  des  pilules.  Les  fleurs  de  zing  fe 
donnaient  dans  le  principe  à  la  dofe  d’un  demi 
grain  avec  du  fucre  ,  la  magnéfîe  ,  les  yeux 
d’écreviffes  ;  nous  les  avons  portées  dernière¬ 
ment  jufqu’à  un  gros  dans  notre  hôpital.  Le 
kermès  minéral  fe  donne  toujours  à  un  demi 
grain  avec  les  abforbans  ;  car  à  la  dofe  d’un 
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grain  ,  il  a  fouvent  excité  le  vomifTement.  Le 
foufre  doré  d’antimoine  5c  le  tartre-émétique 
fe  donnent  de  la  même  manière  ;  le  camphre 
doit  être  arrofé  auparavant  d’un  peu  d’efprit 
de  vin  ;  enfuite  on  le  réduit  en  poudre  par 
le  moyen  du  fucre.  L’ipécacuanha  ,  comme 
fudorifique,  fe  donne  à  un  demi  grain  avec  du 
fucre  ;  enfin  ,  on  prefcrit  de  même  le  mufc ,  le 
caftoreum  &  l’opium  avec  les  yeux  d’écrevilles. 

La  forme  efl  une  poudre  très  fine  ,  ou  fim- 
plement  une  poudre  ,  ou  une  poudre  grofliere. 
Cette  dernière  s’emploie  pour  les  fumigations, 
les  fachets  ,  les  décodions  ,  les  infufions  ,  les 
cataplafmes ,  le  vin  médicamenteux. 

La  dofe  des  poudres  à  appliquer  extérieure¬ 
ment  varie  ;  ainfi  pour  le  vin  médicamenteux , 
elle  doit  être  d’une  à  deux  onces  ;  pour  les 
fumigations  ,  d’une  demi- once  à  une  once; 
pour  les  cataplafmes  ,  fuivant  l’endroit  fur  le¬ 
quel  on  les  applique  ;  par  exemple  ,  fi  c’eff 
fur-tout  l’abdomen  ,  alors  une  livre  efl  fuflifante; 
pour  les  bains  artificiels  ,  une  livre  fert  pour 
trois  fois  ,  par  exemple  : 

y.  Foie  de  foufre  ......  une  livre  , 

pour  trois  fois. 
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La  dofe  de  la  poudre  doit  être  déterminée 

exadement  au  poids ,  pour  les  fubrtances  qu; 

font  adives  à  petite  dofe  ,  ou  moins  exade- 

ment  avec  la  pointe  du  couteau  ou  un  cuiller 

a  café  ,  f,  c’eft  une  poudre  abforbante  ou 
tonique. 

Décochons. 

La  décoction  eft  un  médicament  interne 
liquide  ,  préparé  par  la  codion  ,  au  moyen 
d’un  menftrue  liquide. 

La  matière  fervant  aux  décodions  eft  très- 
vanee.  i°.  Tous  les  végétaux  ,  les  racines 
les  ecorces  ,  les  bois  ,  les  plantes  ,  les  feuilles  , 
1«  tiges,  les  fleurs  ,  les  fruits,  les  femences! 

*  •  LeS  parties  fo,ides  d«  animaux  ,  comme 
la  râpure  de  corne  de  cerf  ,  d’ivoire  ,  les 

tortues ,  les  vipères  ,  les  limaçons.  Dans  l’acri¬ 
monie  acide  ,  le  célébré  de  Haen  ,  prefcrivoit 
pour  la  toux  convulfïve  ; 

V  Limaçons  de  jardin  ,  n°#  XX. 

Faites  bouillir  pendant  un  demi- 
quart-d’heure  ,  dans  une  livre 
demi  de  bière. 

On  fait  aulfi  pour  les  phthifîques ,  des  dé¬ 
codions  de  pieds  de  veaux  5c  d’agneaux  ;  mais 
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elles  conviennent  peu  ,  elles  chargent  TeftosViac 
6c  augmentent  la  fièvre.  30.  Dans  le  régne 
minéral  ,  l’antimoine  ,  le  mercure  6c  les  fels 
fervent  auiTi  pour  les  décodions.  On  renferme 
l’antimoine  dans  un  nouet  ;  on  lui  fait  fubir 
une  ébullition  de  quatre  heures  bc  fur  la  fin 
de  la  co&ion  ,  ori  ajoute  les  efpèces  des  bois. 
Le  mercure  ,  comme  anthelminthique  ,  doit 
fubir  une  ébullition  de  deux  heures.  Les  fels 
s’ajoutent  fouvent  aux  décodions  diîTo  Ivan  tes 
eccoprotiques  ;  par  exemple  , 

Racine  de  chiendent ,  1 

)>  ââ  une  once. 
Fruits  de  tamarins  ,  J 

Faites  bouillir  pendant  une  heure  : 
Sur  la  fin  de  la  cordon  ,  ajoute £ 
crème  de  tartre  ,  deux  gros. 

La  matière  qui  fert  d'excipient  ,  eft  de  diffe¬ 
rente  nature,  c’efl  l’eau  (impie  ,  l’eau  diftillée, 
le  lait,  le  petit-lait  ,  le  vinaigre  ,  la  bière,  le 
vin  ;  quoique  cès  derniers  foient  plutôt  em¬ 
ployés  dans  les  infufîons. 

La  proportion  entre  l’ingrédient  8t  l’excipient 
doit  être  d’une  once  ou  d’une  demi  -  once 

d’efpèces* 
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defpèces ,  d'écorce  ,  de  racines ,  fur  une  Uvfë 
d’excipient  liquide,  pourvu  que  quelque  autre 
caufe  ne  détermine  pas  autrement  ,  comme 
pour  la  racine  de  falep  &  les  fleurs  d'arnica  ; 
car  le  falep  ,  fi  on  en  prefcrit  an  delà  de  deux 
gros  ,  excite  des  naufées  5c  des  cardialgies 
îrès-cruelles ,  à  moins  qu’on  ne  l’emploie  dans 
un  état  comateux  ou  de  putridité  ,  dans  les¬ 
quels  cas  ,  nous  le  portions  jufqu’à  une  once 
dans  notre  hôpital.  Nous  avons  dit  que  la  pro¬ 
portion  generale  étoir  d’wme  once  à  une  livre; 
quelque  fois  néanmoins ,  fi  l’on  fe  propofe  d’a¬ 
voir  moins  une  dccoâion  qu’un  extrait  liquide 
la  proportion  eft  plus  conlidérable  ,  ôt  elle  va 
jufqu’à  une  demi-livre  ,  par  exemple  ; 

2/  Racines  de  chiendent  t 

une  demi-livre* 

Faites  bouillir  dans  une  quantité 

fujjifante  deau  ,  pendant  une 

heure  &  demie  à  la  colature  oui 

à, 

doit  être  d9 une  livre  ,  &  fortement 
exprimée  :  ajoutez  , 

Terre  folide  de  tartre deux  gros. 

Sirop  des  cinq  racines  apéritif 
y  es  ,  une  once  &.  demi, 

B 
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La  quantité ,  dans  les  racines  8t  les  femences^ 
fe  détermine  par  le  poids  ,  dans  les  plantes 
par  poignées  ,  dans  les  feuilles  par  pincées  ; 
on  prefcrit  deux  poignées  de  plantes  ,  deux 
pincées  de  fleurs  5c  un  gros  &  demi  de 
femences  pour  une  livre  de  liquide.  Quant  aux 
manières  de  déterminer  la  quantité  de  la  dé- 
codion  ,  il  y  en  a  deux  principales,  où  nous 
fixons  la  quantité  du  liquide  ,  &  nous  ordon¬ 
nons  que  l'ébullition  foit  continuée  jufqu’à  la 
rédudion  du  tiers  ou  de  la  moitié  ,  ou  nous 


lai  fions  à  l’apothicaire  le  foin  de  prendre  le 
liquide  ,  8c  nous  déterminons  le  temps  de  la 
codion  ,  &C  la  quantité  de  la  colature»  Quant 
au  temps  de  îa  codion  ,  il  faut  fe  rappeller 
que  l’antimoine  la  foutient  quatre  heures ,  le 
kina  une  ,  les  racines  3c  les  autres  fubflances 
une  demi  -  heure  ou  un  quart  -  d’heure.  La 
quantité  de  îa  décodion  médicinale  doit  être 
telle  qu’on  puiiïe  la  prendre  en  un  feu!  jour; 
c’efl  pourquoi ,  elle  ne  doit  pas  excéder  une 
livre  6c  demi  ,  ou  quatre  livres  ,  fi  elle  fert 
de  boifibn  ordinaire. 

La  dofe  de  la  décodion  à  prendre  chaque 
fois  ,  eft  déterminée  de  manière  que  le  malade 
en  prenne  ,  deux  ,  trois,  quatre  fois  par  jour, 
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au  toutes  les  deux  heures  ,  toutes  les  trois 
heures,  une  rafle ,  une  dembtaiTe  à  café  ,  ou 
deux  onces,  trois  onces,  jufqu’à  quatre.  Outre 
Ja  dofe  de  l’ingrédient  ,  on  exprime  fa  pr épa- 
r2tion  antérieure  ,  qui  eft  la  rapure  ,  la  coa- 
tufion  ,  la  macération  ,  par  exemple  ; 

24  R  apure  de  bols  de  Gayac  ,  1  Once. 

Vtrfei  dans  une  quantité  fujfi faute 
d  eau  ,  après  avoir  fermé  le  vafe  , 
macerer  à  chaud  pendant  24 

heures  ,  enfuite  faites  bouillir  pendant 
une  heure. . 

On  doit  encore  prefefire  la  manière  de  faire 
la  coétion  ,  Ci  c'eft  à  vafe  fermé  ou  à  vafe 
ouvert  ;  pour  la  colature  ,  fi  elle  doit  être 
exprimée  ,  fortement  exprimée  ,  exprimée  au 
preiloir  ,  clarifiée  5  par  exemple  : 

^  Petit-lait  clarifié  félon  l'art. 

Les  décodions  fe  donnent  feules  ou  avec 
quelques  autres  fubflances  ,  les  firops ,  les  fels, 
le  fa  von  ,  les  robs  ;  de  manière  que  dans  une 
livre  &C  demie  de  décoêfion  coulée,  il  entre 
une  once  2c  demie  ,  deux  onces  ÔC  même 

B  x 
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trois  onces  de  fîrop  ,  5c  plus  ou  moins  de  feî, 
félon  fa  qualité. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  efpèces  de 
décoctions  ;  comme  les  ptijannes  ,  fi  ce  font 
les  grains  qui  forment  l’ingrédient  ;  le  pochet  y 
fi  après  avoir  mis  à  part  la  première  décoCtion 
pour  être  prife  à  des  temps  déterminés  ,  on 
fait  bouillir  les  mêmes  efpèces  reliantes  dans 
de  nouvelle  eau  ,  pour  fervir  de  boifTon  ordi» 
naire  ;  les  bouillons  ,  fi  ce  font  des  parties 
animales  qu’on  foumet  à  la  coCtion  ;  fi  ces 
bouillons  font  prefque  purement  gélatineux  p 
ils  prennent  le  nom  de  reftaurans . 

i 

Les  infu  fions . 

\ 

L’infufion  eft  un  médicament  interne,  liquide, 
préparé  par  la  macération  dans  un  menftrue 
liquide. 

L’infufion  eft  froide  ou  chaude.  L’infufiort 
des  plantes  ou  des  fleurs  ,  faite  au  moyen  de 
l’eau  chaude  ,  prend  le  nom  de  thé  ,  5c  fe 
fait  ordinairement  dans  la  maifon.  Le  médecin 
ne  prefcrit  que  les  efpèces  de  la  pharmacie. 
On  fait  le  plus  fouvent  une  deco&o-infufion , 
fi  l’on  veut  réunir  des  fubftances  dont  les  unes 
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fupportent  la  co&ion  ,  6c  les  autres  l’infuGou 
feulement  ,  par  exemple  : 

T4-  Feuilles  d'althéa,  .  .  .  ^  â  â  une 
de  mauves  ......  j  poignee. 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s .  ; 

à  la  fin  de  la  coclion  ,  ajoutez , 

Fleurs  de  verbaficum  ,  trois  pincées» 
Laijje^  infufer  a  chaud  pendant  un 
quart -d'heure, 

L  infafion  froide  a  lieu  principalement  lorf- 
<^u  on  veut  extraire  quelque  principe  par  le 
moyen  du  vin  ou  de  la  bière.  Alors  on  la 
pomme  vineufe  ,  ou  vin  médicamenteux,  bière 
médicamenteufe. 

\ 

Le  kina  6c  peut  -  être  beaucoup  d’autres 
amers  infufent  très  -  bien  à  froid.  Le  kina  au 
moins  a  plus  décrété  en  infudon  froide  qu’eu 
décoction  ,  par  exemple  : 

Ifi  Quinquina  pulvérifé  ,  une  once. 
Broyepk  dans  un  mortier  de  marbre , 
répandant  dejjus  en  meme  -  temps  & 
fuccefiivement  quelques  onces  d'eau . 

V erfie ^  le  tout  - dans  une  livre  &  demi 
d'eau  ;  agiter- le  fiouvent ,  &  laiffei  le 
infufier  à  froid  ,  ï efipace  de  24  heures  ; 
donne ^  enfiuite  la  colature. 

b3 
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Les  infufîons  à  froid  fe  font  encore  de  cette 

#  .  •'  ;  ,  ■  1  .  • 

'  V 1 

manière  :  on  enveloppe  les  efpèces  dans  ua 
linge  ,  &  on  les  plonge  ainfi  dans  Pegu  (impie, 
le  vin  ,  ou  la  bière, 

La  matière  de  l’infufion  fe  prend  parmi  les 
plantes  ,  leurs  fleurs  ,  les  racines  &  dans  tous 
les  corps  dont  la  vertu  confiée  dans  un  prin¬ 
cipe  .volatil.  Il  y  a  même  d’autres  fubftances 
dont  les  vertus  font  fixes  3  6c  ne  confident 
point  dans  un  principe  volatil  ,  mais  qui  s’en 
dépouillent  fi  facilement  ,  qu’il  n’eft  befoin 
que  d’une  (impie  infufion  5c  non  d’une  dé- 
coSion  ;  par  exemple ,  les  fleurs  d’aithéa  3  de 
yerbafeum  ,  &c.  (*). 

La  quantité  de  l’infulion  ,  comme  celle  de 
la  décoâion  ,  doit  être  telle  ,  qu’elle  puifTe 
être  prife  dans  les  vingt- quatre  heures  ,  &C  en 


été  en  dix  heures  ,  étant 

'  N 


facile  à  fe 


corrompre. 

La  dqjé  doit  aller  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à  quatre,  ou  depuis  une  demi- ta(Te  jufqu’à 


'(*)  C’eft  a  in  fi  que  la  rhubarbe 
çoâjon  ,  les  vertus  diifplvantes  s 


perd  ,  par  la  dé- 
fo  en  acquiert  de 


IfinmtanteSo  Les  feuilles  de  £èm  v  çlciveot  toujours 
f  ire  infiufes ,  &  jamais  fqum|i|e§  à  }§  dççoêfciüg, 
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une  ralTe  ,  toutes  les  heures  ,  les  deux  ou  trois 
heures.  Si  toute  la  quantité  doit  être  prife  en 
une  feule  fois,  elle  prend  le  nom  de  potion 9 
Si  fc  prefcrit  ordinairement  dans  un  but  pur¬ 
gatif  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces.  Les  plus 
vantées  font  l’eau  laxative  du  difpeofaire  de 
Vienne  ,  à  trois  ou  quatre  onces  de  laquelle 
on  ajoute  ordinairement  deux  ou  trois  gros  de 
fel  :  l’hydromel  des  enfans  qui  fe  donne  depuis 
trois  onces  jufqu’à  quatre  ,  Si  dont  on  fait 
prendre  une  demi  -  talle  toutes  les  heures  ou 
toutes  les  deux  heures  ,  jufqu’à  ce  que  le 
ventre  commence  à  s’ouvrir. 

ri 

Le  Claret . 

Le  claret  efl  une  infuhon  d’un  goût ,  d’une 
odeur  Si  d’une  couleur  agréables.  Les  fleurs 
de  rofes  rouges  ,  de  baîaufles  ,  Sic.  avec 
quelque  firop  agréable  conftituent  le  claret  9 

de  meme  que  les  conferves  infufées» 

« 

Le  Julep . 

Le  julep  efl  un  médicament  interne ,  liquide , 
tranfparent  ,  d’un  goût ,  d’une  odeur  Si  d’une 
couleur  agréables  ,  reflaurant ,  fait  ordinaire¬ 
ment  pour  tromper  la  foif. 

„  B  4 
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On  prend  de  Peau  diftillée  fimpîe  j 
ou  qqelqu’autre  eau  agréable  ;  on  la 
mêle  avec  quelques  drops  agréables  9 
des  oléo  -  facçharurn  ,  des  fucs  récens 
acido-doux,  par  exemple  ,  de  Peau  de 
fraifes  ,  de  çerifes  avec  le  drop  de 
grofeilles  ,  de  mûres  ,  de  fraifes  ,  8tc* 
Toute  la  quantité  eft  entre  une  5Ç 
deux  livres. 

Les  Sues o 


Les  fucs  exprimés  des  végétaux  font  un  mé? 
dicament  interne  ,  liquide  ,  tiré  des  plantes  9 
des  feuilles  ÔC  des  racines, 

Toute  plante  n’eft  pas  propre  à  remplie 
€e— but  q  mais  feulement  celles  qui  font  fuc- 
cuîentes  ,  favoneufes  ,  atiti-  fcorbutiques ,  5C 
pendant  qu’elles  foat  fraîches  ,  par  exemple  ,  la 
raçine  de  dent  de  lion,  ou  la  pîante  elle-même , 
&  alors  nous  difons  ,  la  dent  de  lion  en  totalité a 
la  racine  de  chicorée,  l’endive,  la  laitue,  le 


pourpier,  le  béçabunga ,  le  crelfon  aquatique, 
|e  cerfeuil  ,  Pofeille  ,  Pofeille  fauvage*  Ces 


fucs  fe  prefçrivent  le  printemps  feulement  9 
autres  temps  de  Tannée 9  onyfupplé^ 


T 
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La  dofe  eft  depuis  trois  onces  jufqu’à  quatre  ; 
«1  eft  d’ufage  de  ne  pas  excéder  cette  dofe  : 
on  les  donne  fculs ,  ou  avec  d’autres  co-indi«* 
qués  ;  par  exemple  ,  avec  un  fei  neutre  ,  le 
ftrop  des  cinq  racines  apéritives  ,  de  canelle, 
de  menthe  ,  de  camomille  ,  &Cc. 

La  maniéré  la  meilleure  de  les  prefcrire , 
eft  d’ordonner  de  prendre  des  racines  ou  des 
plantes,  en  quantité  fuffifante  ,  pour  en  expri¬ 
mer  tant  ou  tant  d’onces  de  lues  ,  quoique 

quelques-uns  déterminent  la  quantité  des  corps 

% 

à  prendre  dont  ils  prescrivent  le  fuc  pour  une 
ou  deux  dofes. 

Précautions  à  prendre  dans  P admlnljlr aùon 

des  fucs . 

ï°.  Ï1  ne  faut  pas  ordonner  les  fucs  à  un 
cftomac  débile  ,  au  moins  à  jeun  ;  mais 
après  le  déjeuner  ordinaire  ,  bl  en  divifaqt 
les  dofes. 

2°.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  fupporter  les 
fucs  des  plantes  récentes ,  fupportent  quelque¬ 
fois  leurs  conferves  infufées  ,  ou  même  légè¬ 
rement  bouillies  avec  le  petit  lait  ;  par 
exemple  s 


*  {  iô  ) 

%£  Conferve  d'ofeille  .  .  ;  une  once. 
Faites  difjoudre  dans  une  livre  de 
petit  lait . 

A  la  colature  exprimée  ,  a joutes-y  9 

&c, 

3°,  Si  le  malade  ne  fupporte  pas  même 
ces  infufîons  de  conferves ,  on  doit  alors  faire 
bouillir  les  plantes  récentes  avec  un  peu  de 
bouillon  de  viande  ;  mais  on  doit  les  expri¬ 
mer  auparavant  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des 
plantes  potagères  ordinaires  ,  ou  l’expreffion 
eft  inutile. 

Mixture . 

La  mixture  efl  un  médicament  '  interne  f 
liquide  ,  préparé  par  le  feul  mélange  de  diver- 

fes  fubftances. 

/  / 

La  matière  de  la  mixture  ,  outre  l’excipient, 
fe  trouve  i°.  dans  tous  les  corps  qui  fe  pul- 
vérifent  facilement  „  ôC  font  efficaces  à  petite 
dofe  ;  i°.  dans  toutes  les  fubftances  moiles  , 
comme  les  éleéhaaires  ,  les  robs  ,  les  pulpes, 
certaines  conférions  molles  ,  les  fsrops  ,  les 
baumes  ;  30.  dans  d’autres  liquides  concentrés 9 
çoinune  les  eflénces ,  les  teintures,  les  élixirs  9 
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les  efpr.its  ,  les  huiles  eiïentielfes  ,  les  lues, 
les  baumes  liquides. 

L excipient  eft  de  l’eau  de  fontaine,  de  l’eau 
difhilée  ,  fimple  ,  aromatique  ,  une  infufion  ou 
une  déco£fion. 

Toute  la  quantité  de  la  mixture  eil  depuis 
cinq  onces  jufqu’à  huit  ou  dix  ,  §C  jamais  au 
de-là  d’une  livre.  On  en  donne  toutes  les 
heures  ,  toutes  les  deux  ,  ou  trois  heures  9 
une  petite  ta  (Te  de  deux  à  quatre  onces. 

La  quantité  de  la  mixture  doit  être  telle 
qu’elle  puilie  fe-iprendre  dans  i’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  foit  pour  le  danger  de  fa 
corruption  ,  foit  parce  que  ,  félon  la  differente 
modification  de  la  maladie  ,  on  doit  fouvent 
y  ajouter  ,  ou  en  retrancher  quelque  chofe  ; 
ce  qui  rend  l’ufage  des  mixtures  très  -  chan¬ 
geant  ,  tant  dans  les  maladies  aiguës  ,  que 
chroniques. 

On  ne  preferit  pas  les  mixtures  à  toute 
perfonne  indiftin&ement  ,  mais  principalement 
aux  enfans  ,  aux  fujets  foibles  5c  délicats  * 
qui  prennent  difficilement  :  car  les  liquides 
s'avalent  plus  facilement  que  les  foîides.  Il  faut 
éviter  d’y  introduire  des  chofes  inertes  ou  trop 
précieufes,  On  y  fait  encrer  des  fels  ;  mais 


U 
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on  pèche  contre  les  régies  de  la  chymie  ,  îorf- 
qu’avec  d’autres  Tels  ^  on  ajoure  pour  l’agré¬ 
ment  des  acides  minéraux  ,  tels  que  l’eiprit 
de  nitre  dulcifié  ,  l’efprit  de  vitriol ,  Sec. 

La  mixture  concentrée  ,  prend  quelquefois 
auffi  le  nom  de  gouttes.  La  quantité  d’une 
prefcription  a  coutume  d’être  d’une  demi* once 
à  une  once.  La  dofe  ne  doit  jamais  excéder 
cent  gouttes.  On  en  prefcrit  ordinairement 
vingt  ,  trente  gouttes  ;  deux  ,  trois  fois  par 
jour.  La  matière  eft  généralement  toute  pré¬ 
parée  dans  les  pharmacies  ;  ce  font  les  efprits, 
les  silences  ,  les  teintures  ,  les  huiles ,  les 
baumes  :  mais  d’autres  fubflances ,  çcmme  les 
réfines  ,  les  gommes  *  réfines  ,  le  camphre  , 
peuvent  aufii  félon  le  befoin  ,  être  difibutes 
dans  l’efprir-de-vin  ,  ÔC  fervir  de  matière  aux 
gouttes, 

VEmuîJion . 

Vémulfion  eft  un  médicament  interne  ,  liqui¬ 
de  ,  tiré  par  la  trituration  des  corps  oléofo- 
mucilagineux,  au  moyen  d’un  menlîrue  liquide. 

On  prefcrit  les  émulfions  dans  l’intention  de 
rafraîchir ,  d’adoucir  ,  de  ramollir.  La  matière 
excipients  eft  l’eau  fimple  ,  une  déçoftion  3 
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une  infufion  ,  ou  le  petit  -  lait.  Les  matières 
compofantes  font  les  amendes  8c  les  femences 
oléofo-mucilagineufes. 

On  ajoute  quelquefois  aux  étnulfîorts  ,  des 
firops  ,  par  exemple  ;  mais  le  nitre  excepté  , 
il  faut  à  peine  y  ajouter  quelque  fel.  En  géné¬ 
ral  ,  on  ne  doit  rien  y  joindre  qui  puiife  en 
changer  la  couleur  ou  le  goût.  La  dofe  en 
eft  ,  depuis  quatre  onces  jufqu’à  une  livre* 
Elles  ne  doivent  pas  être  gardées  au  de  -  là 
d’un  jour  ,  ni  même  aulTi  long .  temps  dans 

t  .  r 

et  e. 

Les  Eieclualres. 

L'élecluaire  eft  un  médicament  interne  ou 
épais,  ou  ayant  la  confïftance  du  miel ,  &  tiré 
de  drverfes  fubftances  ,  les  firops  exceptés. 

La  confidence  de  l’elecluaire  peut  être  ou 
molle  ou  épaifie  ;  fi  l’on  veut  l’avoir  molle 
elle  prend  aufii  le  nom  de  confiture  de  thé¬ 
riaque  ,  8cc. 

La  quantité  va  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre.  La  dofe  varie  à  raifon  des  inprédiens  ; 
une  cuiller  à  café  ;  une  cuiller  à  bouche  ,  ou 
la  grofieur  dune  noifette  ,  d’une  noix  muf- 
cade  ,  dune  noix.  Dans  les  éle&uaires  épais, 
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la  dofe  eft  prefque  toujours  de  la  grofleur  d’une 
fève  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

La  matière  ingrédiente  eft  formée  de  pou¬ 
dres  ,  d’extraits  ,  de  pulpes,  d’efTences ,  d’hui¬ 
les  ,  de  baumes.  La  quantité  de  drop  pour  les 
unir  eft  îaifTée  aux  foins  du  pharmacien  ,  on 
prefcrit  feulement  autant  qu’il  en  faudra  pour 
former  un  éle&uaire  mou  ou  dur. 

On  ne  prefcrit  prefque  jamais  les  éle&uaires 
dans  les  maladies  aiguës,  mais  feulement  dans 
les  chroniques  ,  comme  toniques  ,  ftomachi- 
ques  ,  emménagogues  ,  anthelmintiques ,  anti- 
fébriles  ,  nervines ,  ÔCc« 

Le  B  oh 

/ 

Le  hol  eft  un  éle&uaire  épais  qui  fe  prend 
en  une  feule  fois, 

La  quantité  du  bol  eft  d’un  demi-gros,  d’un 
gros ,  ët  pour  le  plus  d’un  gros  &  demi  :  ce 
qui  eft  déjà  exceffif. 

On  donne  fous  cette  forme  les  opiatiques , 
comme  la  thériaque  ,  les  purgatifs  ,  ÔC  toutes 
les  fubftances  molles  ou  en  poudre  ,  qui 
prifes  dans  leur  nature  ,  feroient  âcres  ou 
nauféabondes  ,  5c  d’une  déglutition  difficile. 
On  le  prefcrit  à  prendre  une  ou  deux  fois 
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par  jour.  Cette  forme  ne  convient  pas  aux 
fujets  foibles  ,  fébricitans  ,  qui  n’y  font  pas 
accoutumés,  à  ceux  qui  font  privés  c!e  leur  boa 
fens ,  aux  enfans  ,  Sic. 

L?  E  le gm  a. 

L  elegma ,  le  linclus  ,  le  lok  ,  efl  un  éle&uaire 
mou  ,  un  peu  plus  épais  que  ie  firop. 

La  dofe  eff  arbitraire,  &  n’eft  point  déter¬ 
minée  a  un  certain  efpace  de  temps  ;  mais  on 
prend  a  volonté  une  petite  cuiller  qu’on  tient 
dans  la  bouche  ,  &  quon  avale  enfuite  lente¬ 
ment  ,  dans  les  maladies  de  la  bouche  &  du 
goder.  I;  y  en  a  qui  prefcrivent  au lîi  îe  lok 
dans  les  maladies  de  poitrine,  &  de  la  trachée- 

srtè.e,  mais  ce..ainement  ,  ils  font  ou  inutiles 
ou  dangereux. 

Les  ingrédiens  font  toutes  les  fubftances 
molles,  mucilagineufes  ,  les  huiles ,  les  firop  s, 
&  jamais  les  poudres. 

Conji  tares  &  Je  s  ejpeces. 

la  confiture  ,  la  confieclion  ,  &  la  confiée. 
On  a  une  confiture  ,  lorsqu’on  confit  avec  du 

m‘ei  ou  du  fucre  un  végétal ,  mais  principale¬ 
ment  des  racines  ;  une  confieclion,  fi  ce  font 
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les  baies  des  végétaux  ,  &  une  conferve  ,  îorf« 
qu’on  confit  les  feuilles  ou  les  fleurs  avec  les 
mêmes  fubfiances. 

L'oléo  • faccharum . 

L'oléo  -  faccharum  efi  une  huile  effientielle  , 
teçue  à  la  dofe  de  quelques  gouttes  ,  fuF  un 
morceau  de  fucre. 

Les  Pilules ♦ 

Les  pilules  font  un  médicament  interne  ,  fous 
la  forme  de  petites  boules  ,  de  la  grofieur 
d’environ  un  pois. 

Elles  fe  prefcrivent  dans  un  but  purgatif, 
emménagogue  >  fortifiant  ,  parégorique,  nervin. 
On  n’en  fait  point  ufage  dans  les  maladies 
aiguës  ,  mais  feulement  dans  les  maladies 
chroniques.  Toutes  les  fubfiances  efficaces  à 
petite  dofe  ,  5c  propres  à  être  réduites  en 
boules  ,  fervent  à  ce  but.  Les  fels  doivent  en 
être  exilés  ,  ou  fi  on  les  prefcrit  fous  cette 
forme  ,  on  ne  doit  admettre  que  ceux  qui 
font  efficaces  à  petites  dofes  ,  comme  les  fleurs 
de  fel  ammoniac.  Les  pilules  ne  conviennent 
guère  pour  un  but  émétique  ;  les  enfans  s’en 
accommodent  peu  ,  ôc  en  général ,  il  faut  s’in¬ 
former 


former  des  malades  s’ils  fupportent  cette  foM 
me,  beaucoup  de  perionnes  ne  pouvant  avaler 

les  pilules  :  on  les  donne  cependant  dans  un 
but  calmanr. 

La  matière  ejî  fournie  par  les  malles  offici¬ 
nales  ,  les  favons ,  les  rélmes ,  les  extraits  ré- 
(îneux  folides  ,  les  fucs  épsiffis  ,  les  poudres 
efficaces  a  petite  dofe  ,  .les  metcuriaux  ,  les 
amers  -  fétides* 

L' excipient  varie  ;:elon  la  diverfîré  des  corps 
confriruant  leur  con(i fiance  ;  ai nfî }  c’eft  un 
fîrop  ,  du  miel  ,  un  baume,  de  la  térébenthine* 
des  effences ,  des  teintures  5c  des  efprits. 

La  quantité  d’une  pilule  doit  être  d’un  demi* 
grain  à  trois  grains. 

ji.  ■ 

La  dofe  ,  d’une  pilule  à  fix  ,  rarement  à  huit. 

La  majfe  pilulaire  ne  doit  pas  excéder  une 
once  ;  elle  ne  doit  pas  non.  plus  être  trop* 
petite  ,  lorfque  dans  les  maladies  chroniques 
pour  lesquelles  on  les  preferit  ,  on  ne  doit 
attendre  qu’après-plufieurs  jours  un  changement* 

par  conféquent  une  nouvelle  indication. 

On  eft  dans  l’ufage  d’envelopper  les  pilules 
dans  des  feuilles  d’or  ou  d'argent  ;  mais  c’eft 
très- mai- à-propos  ,  puifque  cette  enveloppe 
n’aide  pas  Faction  du  médicament  ,  oc  que 

C 
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fauve nt  de  telles  pilules  ne  fe  difîbîvant  pas 
dans  l’eftomac  ,  font  rendues  par  le  baSj  telles 
qu’elles  avoient  été  prifes  ;  ce  que  l’expé¬ 
rience  a  fait  voir  à  Vienne  ,  pour  les  pilules 
d’Hoffmann  ;  car  un  particulier  qui  en  avoir 
pris  vingt-quatre  ,  les  rendit  par  le  bas ,  fans 
aucune  altération. 

Les  Trcchifques. 

Les  trcchifques  ou  pajîilles  font  un  médica¬ 
ment  folide  ,  fec  ,  formé  d’une  matière  feche  s 
réduite  en  poudreq  &  réunie  en  pâte  au  moyen 
de  quelque  liquide  ,  puis  divifée  en  petites 
parties  de  diverfes  figures  ,  excepté  la  figure 
ronde  ;  de  forte  qu’on  pourrok  les  appeller 
des  pilules  non  rondes. 

On  les  prefcrit  dans  les  maladies  de  la  bou* 
ch e  ,  du  goder  ,  de  la  tête  ,  de  la  trachée- 
artère,  dans  la  toux  gutturale  ,  dans  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche  provenant  de  la  carie  des 
dents ,  du  vice  fcorbutique  ,  phthifique  ,  véné¬ 
rien  ,  de  la  falivation  ,  d’un  ulcère  vénérien0 
On  les  donne  de  même  dans  un  but  ftoma- 
machique  ,  purgatif  ,  anthelmintique  pour  les 
enfans  ;  à  l’extérieur  on  s’en  fert  pour  les 
fumigations. 
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L  excipient  efl  un  mucilage  ,  un  baume ,  rare¬ 
ment  un  firop  ,  jamais  le  miel.  La  quantité  d'un 
trochifque  eft  de  trois  grains  à  un  demi  gros , 
celle  de  la  totalité  eft  de  deux  à  quatre  onces. 

Les  tablettes  &  les  trochifques  ne  différent 
que  par  la  forme  ;  leurs  qualités  font  les 
memes  ;  elles  doivent  être  caffantes  ,  d’une 
odeur  Si  d’un  goût  agréables  ,  &.  fe  fondre 
dans  la  bouche. 

La  dofe  d’un  fcrupule  à  un  ou  deux  gros. 
On  les  prefcrit  aux  enfans  ,  &  fouvent  aux 
adultes  ,  dans  le  but  and  -  fcabieux  ,  and- 
fyphilitique. 

Des  remèdes  externes . 

Les  remèdes  externes  font  ceux  qu’on  appti- 
que  au  corps  extérieurement  ,  fous  la  forme 
de  bain,  de  lavement ,  d’afperlïon  ,  d’épithème, 
de  cataplatme  ,  de  fumigations  ,  d’emplâtre  , 

de  cérat,  d’onguent  ,  de  baume  odorant,  de 
liniment  ,  &c. 

Le  bain  eft  un  médicament  externe  ,  qui  , 
fous  la  forme  d’une  liqueur  ou  d'une  vapeur 
humide  ,  produit  fon  effet  en  arrofant  la  fuper- 
fteie  externe  du  corps,  fans  l’intermède  d’aucun 
véhicule  ,  ni  d’aucune  inje&ion. 
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lî  y  aîe  bain  chaud  le  bain  froid  le  bais 
fïmple  d’eau  douce,  le  bain  minéral,  vineux, 
mixtioné  de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  le 
bain  de  vapeurs,  la  douche  9  &  celle- ci  eft 
de  nouveau  chaude  ou  froide  ,  (impie  ou 
médicamenteufe  ;  enfin  le  bain  de  fable  ,  de 
cendres  gravelées  ,  de  fel  marin  ,  de  boue 
thermale. 

Bain  chaud » 

Le  bain  chaud  eft  formé  d’eau  (impie  oiî 
mêlée  avec  une  huitième  partie  de  îair.  Quel¬ 
quefois  même  il  eft  rendu  médicamenteux  ; 
en  y  faifant  bouillir  un  ou  deux  faifceaux  de 
plantes. 

Certaines  précautions  à  prendre  ,  pour  que  les 
bains  chauds  folent  utiles . 

i°.  Ils  ne  doivent  pas  être  trop  chauds , 
à  moins  que  par  leur  chaleur  on  ne  veuille 
exciter  la  fièvre. 

fis  ne  doivent  pas  être  preferits  à  ceux 
qui  ont  Feftomac  ou  les  inteftins  remplis  de 

crudités. 

3°.  À  ceux  qui  ont  la  fièvre. 

4°.  Aux  pléthoriques ,  à  caufe  du  ftimute 
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<3e  îa  cnaleur  Sc  de  la  raréfaction  des  humeurs» 

5°.  À  ceux  qui  éprouveut  une  perte  de  fang 
non  naturelle  5  les  régies  des  femmes  exceptées. 

6°.  On  ne  doit  pas  les  ordonner  auhi-tôt 
après  le  repas  ,  lorfque  î’eftomac  eft  encore 
plein  ;  mais  le  matin  ou  le  foir  ,  lorfque  la 
digeftion  eft  faite  ;  car  l’erreur  contre  ces  ré¬ 
gies  a  fouvent  produit  l’apoplexie.  De  là  vient 
que  prefqtie  chaque  année  ,  o-n  compte  ura 
grand  nombre  de  perfonries  mortes  apoplecti¬ 
ques  aux  eaux  thermales  près  de  Vienne. 

Oofervez  qu  on  eh  dans  l’ufage  de  faigner 
&  de  purger  d’avance  ceux  à  qui  l’on  veut 
faire  prendre  les  bains.  Quoiqu’il  convienne 
de  purger  ceux  qui  ont  des  humeurs  ,  &  de 
faigner  les  pléthoriques ,  cependant  cette  cou¬ 
tume  ch  mauvaite  nuifible  comme  régie 
générale. 

Le  pediluve  ou  bain  des  pieds  Bc  des  jambes 
eft  employé  communément  dans  la  céphalal¬ 
gie  ;  mais  qui  ne  voit  pas  qu’il  ne  fert  de 
rien  dans  les  maux  de  tête  ,  des  pléthoriques 
Sc  des  ïebricitans  ;  qu’au  contraire  il  nuit  infi¬ 
niment  en  augmentant  la  fièvre  ,  5c  en  raré¬ 
fiant  ies  humeurs.  C’eh  encore  inutilement 
qu  on  emploie  les  pédiluves  contre  la  cépalal- 

C  3 
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gie  nerveufe.  Ils  font  utiles  dans  les  maux  de 
tête  provenant  de  Tiropétuofite  des  humeurs 
vers  le  cerveau  ;  dans  la  rigidité  du  corps  ,  en 
relâchant  ;  ils  détruifent  la  trop  grande  réfif- 
tance  des  vaifleaux  inférieurs.  Dans  les  hernies 
étranglées  ,  dans  l’inflammation  &  Tentéritis, 
le  pédiluve  eit  iouvent  le  meilleur  »  c£  Souvent 
Tunique  remede  ;  mais  il  faut  toujours  pren« 
dre  garde  qu’il  foie  appliqué  tiede  6c  non  pas 
chaud. 

Les  bains  froids  font  un  excellent  tonique 


facile  à  employer  lorfque  les  autres  tonique5 
font  impraticables  :  car  il  exifte  quelquefois 
une  certaine  irritabilité  avec  foiblefle  ,  ou  les 
doux  toniques  fans  flimulus  &  fans  acrimonie, 
tels  que  les  bains  froids ,  font  très-bien  indiqués. 


Ces  bains  font  utiles  après  les  hémorragies 

ji 

considérables  ;  chez  les  femmes  ,  après  des 

i 

régies  trop  abondantes  ,  dsns  l’habitude  des 
fauiïes  -  couches  provenant  d’une  trop  grande 
laxité  5c  de  la  foiblefle  des  vaifleaux  utérins? 
dans  la  fuppreflion  des  régies  ;  dans  la  maladie 
hypocondriaque  ,  hyflérique  ,  fans  matière  ; 
dans  la  foiblefle  à  la  fuite  de  longues  mala¬ 
dies  3  ou  produite  par  des  évacuations  fan- 
guines  exceflives  ;  dans  la  difpofîtioo  aux 
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fluxions  ;  dans  le  rachiris  des  enfans  ,  cas  où 
ils  fourniiTent  fouvent  l’unique  remede  ,  lorf- 
que  ceux-ci  ,  ou  ne  prennent  pas  les  chofes 
indiquées  ,  ou  du  moins  les  prennent  à  une 
dofe  qui  ne  permet  d’en  rien  efpérer.  Enfin  ils 
font  infiniment  utiles  dans  le  catarrhe  Ôt  dans 
la  toux  catarrhale,  féreufe  ,  ou  bilieufe  ;  mais 
il  faut  les  éviter  dans  toute  inflammation. 

Indépendamment  d’un  ufage  fi  étendu  dans 
tant  de  maladies  ,  appliqués  topiquement  ,  ils 
font  d  un  grand  fecours  dans  les  contufions  ; 
ils  préviennent  la  meurtrifTure  ,  la  difilpent 
lorfqu’elie  exifle  déjà  &  n’eff  pas  trop  con« 
fîdérable  ;  bien  plus  ,  c’eff  la  coutume  parmi 
le  peuple  ,  d’appliquer  fur-le  champ  des  chofes 

froides  fur  les  contufions  des  enfans.  Dans  les 

>  %  •  ,  * 

contufions  de  la  tête  ,  appellées  commotions 
du  cerveau  ,  l’ufage  de  l’eau  froide  eft  d’un 
grand  avantage  en  empêchant  le  trop  grand 
abord  des  humeurs  ,  foit  qu'il  y  ait  bîefiure 
eu  non  ,  dans  l’état  foporeux  ,  apople&ique* 
même  dans  la  néeefïïté  du  trépan. 

La  manière  d’appliquer  l’eau  froide  ,  dans 
ce  cas  ,  eff  celle-ci  :  on  faupoudre  de  nitre 
de  fel  ammoniac  ,  un  morceau  d’étoffe 
proportionné  au  befoin  '  &  à  la  grandeur  de 

C  4 


(  4 °  ) 

J’endroit  contas  ;  on  l’applique  fur  îa  tête  ,  6| 
on  répand  deiïus  de  l’eau  froide  ,  afin  que  la 
dilloluuon  fe  faffe  fijr  la  tête  ÔC  imprime  à  la 
partie  affeâée  ce  fentiment  flngulier  de  froid 
que  nous  éprouvons  Jorfque  ces  fels  font  dif~ 
fous  dans  notre  bouche  par  la  falive.  On  retire 
de  ce  moyen  ,  un  grand  fecours  _s  en  ne  néglb 
géant  pas  les  autres  indications.  On  s’en  fert 
encore  avec  avantage  dans  la  phrénéfie ,  ô£  1$ 
manie  produite  par  les  veilles* 

Il  y  a  trois  manières  d’appliquer  le  bain  froid, 
i°.  La  friéüon  &  l’ablution  chez  les  jeunes 
gens  délicats  ,  les  enfans  ,  &  ceux  qui  nsy 
étant  pas  accoutumés  ne  peuvent  fupporter  la 
froid  dans  le  principe, 

2°.  Lmcelïïon  }  îorfque  le  malade  ,  après 
avoir  friéHonné  5c  lavé  fon  corps  pendant  un 
quart  -  d’heure  ou  une  demi -heure  9  s’aileoil 
dans  un  bain  à-peu-près  de  chaleur  naturelle* 

Sc  qu’enfuite  il  laiile  écouler  fucceffivement 
par  un  robinet  cette  eau  tiède  ,  qu’il  remplace 
toujours  par  de  la  froide  ,  jufqu’à  ce  que  le 
bain  tiède  auparavant ,  ait  été  changé  en  bain 
froid.  Il  y  a  encore  une  autre  manière  d’in» 
çeffîon  ,  Bc  .ççllç  ■?  ci  eft  îa  plus  commune  * 
c’gft  aprèf  avoiï  frotté  tout  le  corps ,  de  def. 
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cendre  dans  l’eau  a&uellement  froide  ,  mais 
lentement  ôc  fucceffivement  ,  ôc  lorfqu’ôn  y 
eft  entièrement  plongé  ,  de  fe  remuer  conti¬ 
nuellement  ,  foit  en  nageant  ,  foit  de  toute 
autre  manière. 

3°.  L’immerfion  ,  qui  en  réunifiant  le  mou¬ 
vement  ÔC  le  froid  ,  eft  fans  contredit  la  meil¬ 
leure.  On  doit  éviter  feulement  que  l’eau  ne 
touche  la  poitrine  la  première.  En  général ,  il 
faut  fe  baigner  à  jeun  ,  5c  les  plétoriques  ÔC 
les  hémoptyfiques  doivent  y  renoncer. 

L’eau  froide  ou  à  la  glace  ,  bue  copieu¬ 
sement  eft  aufti  d’un  très -  grand  ufage  dans 
les  fièvres  bilieufes  ;  car  elle  excite  des  vomif- 
femens  ôc  des  Telles  qui  font  fuivies  de  Tueurs 
abondantes.  L’eau  prjfe  empêche  le  paftage 
de  la  fièvre  biîieufe  en  putride.  Bien  plus  , 
elle  eft  auffî  avantageufe  par  la  vertu  tonique 
dans  la  double  efpèce  de  fièvres  putrides,  ÔC 
dans  la  foibleffe  jointe  avec  cette  irritabilité 
des  hypocondriaques  ,  ou  de  ceux  qui  ont  été 
épuifés  par  les  études  ou  les  plaifirs,  auxquels 
le  kina  ÔC  les  martiaux  quoique  très- indiqués, 
nuifeot  cependant  à  caufe  de  leur  ftimulus. 
Dans  ce  cas  ,  prefque  tout  l’efpoir  de  faluç 
git  dans  l’eau  froide  ,  qui  quelquefois  ,  en 
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dérruifant  fucceflivement  cette  trop  grande 
irritabilité  ,  fait  que  les  malades  fupportent 
même  les  remèdes  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion.  Elle  agit  en  fortifiant  6c  en  refferrant  les 
foiides  ,  &  par  la  aufîi  en  diflipant  les  em¬ 
barras.  C?eft  pourquoi  les  perfonnes  trop  grades 
en  font  foulagées  en  y  joignant  l’exercice  du 
corps.  Après  ie  bain  ^  tous  éprouvent  une 
certaine  agilité  ,  une  facilité  dans  le  mouve¬ 
ment  ,  5c  une  augmentation  dans  la  chaieur 
du  corps. 

Le  bain  de  vapeurs  ,  efl  plus  puiiïant  que  le 
bain  tiède  5c  le  bain  chaud  ;  il  a  une  vertu 
très- émolliente  dans  la  rigidité  des  articulations 
leur  immobilité  dans  la  fièvre  rhumatifante 
fixée  fur  les  articulations  ,  dont  les  gonflemens , 

fi  .  -  *. 

après  avoir  fouvent  renflé  à  tous  les  autres 
moyens  ,  cèdent  quelquefois  entièrement  aux 
bains  de  vapeurs.  Ils  produifent  le  même  effet 
dans  le  raccourciffement  des  tendons  ,  dans 
l’immobilité  provenant  d’un  long  repos.  Ils  ré- 
folvent  puiflamment  les  tumeurs  des  glandes, 
des  mamelles  provenant  de  la  congeftion  du 
lait  ;  ils  détruifent  la  crifpation  des  vaiffeaux, 
dans  l’impuifTance  de  fecréter  êC  d’excréter  le 
lait.  Ils  font  utiles  dans  les  maladies  de  la 
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gorge  ,  de  l’œfophage  ôc  des  poumons  ,  fur- 
tout  dans  l’angine  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une 
fièvre  univerfelle  dans  tout  le  corps  ;  car  alors, 
ils  nuiroient  en  augmentant  la  fièvre.  Ils  opè¬ 
rent  de  même  dans  les  exofîofes  rebelles , 
pourvu  qu’on  ne  néglige  pas  les  autres  fecours, 
tels  que  les  mercuriaux. 

Ce  bain  fe  prépare,  i°.  avec  l’eau  (impie 
dont  on  reçoit  la  vapeur  en  couvrant  la  partie 
avec  un  linge  ;  20.  avec  l’eau  Ôc  le  vinaigre; 

3  .  avec  1  eau  Sc  les  plantes  aromatiques  ; 

4  «  avec  1  eau  dans  laquelle  on  ajoute  par  fois 
du  fel  ammoniac  ,  de  la  chaux  vive  &  de  l’efprit 
de  fel  ammoniac  ,  ou  du  vinaigre  5c  de  l’efprit 
de  fel  ammoniac. 

L  embrocation  efl  employée  dans  un  but  ré- 
folutif  plutôt  qu’emollient  ou  fudorifique  ;  elle 
a  lieu  en  faifant  tomber  l’eau  d’une  certaine 
hauteur  ,  fur  la  partie  affectée. 

La  hauteur  efl  d’un  ,  deux,  trois  étages  6c 
quelquefois  plus  confidérable  :  car  plus  l’eau 
tombe  de  haut ,  plus  elle  a  de  vertu. 

La  matière  efl  l’eau  (impie  ,  ou  une  eau 
thermale  ,  ou  une  eau  médicamenteufe ,  froide 
ou  chaude  ,  fuivant  le  but  qu’on  fe  propofe 
de  remplir.  Quand  on  veut  difioudre  ,  on  prend 
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une  eau  thermale  ,  ou  de  Teau  fîmpîe  rendue 
medicatnenteufe  ;  pour  ramollir  ,  on  fe  fert 
fouvent  d’huile  ou  d’eau  tiède  (impie.  Quand 
on  fe  propofe  de  fortifier  ,  on  emploie  l’eau 

froide. 

Elle  eft  utile  dans  la  rigidité  des  membres , 
de  quelque  caufe  quelle  provienne  ,  foit  d’une 
blelTure  9  foit  d’une  contufion  ,  d’une  fkuation 
trop  long-temps  gardée  ,  de  l’épaiffiffetnent  de 
la  lymphe  ;  dans  les  tumeurs  arthritiques  5c 
l’immobilité  provenant  d'une  fièvre  vague  ; 
après  l’apoplexie  ,  lorfqu’il  relie  quelque  mem¬ 
bre  paralyfé.  Nous  lifons  auffi  que  des  ma¬ 
nies  ont  été  guéries  par  des  embrocations 
d’eau  froide» 

On  rend  l’embrocation  médicamenteufe  de 
différentes  manières.  On  peut  faire  diffoudre 
dans  l’eau  des  boules  martiales  ^  de  l’efprit  ou 
du  foie  de  fouffre  ,  du  fel  ammoniac  ,  l’efprit 
de  ce  fel  ,  du  favon  de  Venife  ;  on  y  fait 
infufer  ou  bouillir  des  plantes ,  Sec.  félon  qu’oa 
fe  propofe  de  fortifier  ,  de  diiliper  ,  de  réfou¬ 
dre  ou  de  relâcher» 

Lorfqu’on  veut  Etire  ufage  des  embrocations* 
on  doit  préparer  la  partie  ,  en  la  frottant 
auparavant  d’un  onguent  de  différente  nature. 
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félon  le  différent  but  que  l’on  fe  propofe  de1 
remplir  ;  ainfî  par  exemple  fi  l'embrocation 
eft  réfolutive  ,  il  efl  utile  ,  avant  le  bain  ,  de 
friébonner  la  partie  avec  un  onguent  réfolutif, 
tel  que  celui  qui  eft  fait  avec  l'huile  $C  l’efprit 
de  fel  ammoniac. 

Les  bains  font  artificiels  ,  lorfque  les  eaux 
font  rendues  médicament eufes  par  les  divers 
ingrédiens. 

i°.  Le  bain  devient  médicamenteux,  fi  Ton 
éteint  ,  à  diverfes  reprifes ,  un  fer  rouge  dans 
î’eau  ,  ou  fi  l’on  fe  fert  de  l'eau  des  forgerons. 

2°.  S’il  efl  imprégné  de  diffoîurions  de  fou- 
fre  £c  de  chaux  ,  ce  qui  forme  une  efpèce 
de  bain  fulfureux. 

3°.  Si  r  on  emploie  le  foie  de  foufre  feu¬ 
lement  ;  par  exemple  ,  prenez  une  livre  de 
foie  de  foufre,  faites  diffoudre  dans  trois  me- 
fures  d’eau  ,  8c  mêlez  à  l’eau  pour  un  bain  ; 
mais  il  devient  plus  coûteux  que  le  bain  na¬ 
turel  de  Bath. 

4°.  Si  l’on  y  fait  infufer  ou  bouillir  des 
plantes  ,  par  exemple  ,  céphaliques ,  difeuf- 
five  s  ,  émollientes. 

5°.  Si  l’on  mêle  l’eau  avec  du  lait,  on  met 
ordinairement  une  hukieme  partie  de  lait  : 
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maïs  ce  bain  n’a  d’autre^  vertu  que  celle  de 
ramollir. 

6°,  On  prépare  encore  des  bains  artificiels 
du  fédiment  thermal ,  ÔC  ce  bain  eft  fréquem¬ 
ment  employé.  Pour  cela  ,  on  prend  du  fédi¬ 
ment  des  bains,  on  en  frotte  la  partie  affe&ée, 
&  on  l’expofe  au  foleil  ,  on  i’arrofe  ôc  on 
l’expofe  de  nouveau.  Ce  fédiment  eft  de  diffé¬ 
rente  nature  ,  il  eft  gras  ,  argileux  ou  martial  ; 
mais  il  réfout  toujours  en  fortifiant  6c  en  ref- 
ferant.  De-là  ,  on  s’en  fert  dans  l’hydropifïe  , 
dans  la  leucophlegmatie  ,  dans  les  varices  des 
jambes  ,  dans  les  ulcères  fétides  ;  fi  toute  fois 
Phydrodifîe  eft  topique  ,  comme  celle  des 
pieds ,  des  jambes,  des  cuiifes  ,  provenant  d’un 
relâchement  topique  ,  refte  d’une  hydropifie 
yniverfelle. 

Notez  qu’après  l’application  de  ce  fédiment^ 
On  doit  continuer  le  bandage  roulé  autour  des 
jambes  variqueufes.  Les  ulcères  qui  coulent 
comme  des  fontaines  ,  ne  fe  guériftent  fouvent 
que  par  l’application  de  ce  fédiment. 

7°.  Le  bain  de  fable  chaud  dans  lequel  on 
met  les  pieds  ,  ôCc*  produit  à-peu  près  le  même 
effet  que  le  fédiment  des  bains  ,  dans  i’hydro- 
pifîe ,  &  la  leucophlegmatie  topique. 
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*7  .  Le  bain  de  fel  marin  a  les  mêmes  vertus 
que  les  précédens. 

io°.  Le  bain  de  terre,  pour  lequel  on  met 
l’individu  dans  une  fofTe  ,  &  on  le  couvre  de 
terre  récente  jufqu’à  la  tête.  Vanwieten  en  fait 
beaucoup  d’éloges  ,  8c  l’a  employé  trois  fois 
fur  le  même  individu  avec  un  plein  fuccès  • 
mais  aiïurément  il  employa  enfemble  quel- 
qu  autres  médicamens  ,  auxquels  il  faut  peut- 
etre  plus  attribuer.  On  lit  que  quelques  fiè¬ 
vres  hétiques  ont  été  guéries  par  cette  mé¬ 
thode  ;  elle  agit  probablement  par  le  froid 

par  l’humidité. 

1 1  .  Le  bain  d  air ,  pour  lequel  on  expofe 
à  1  air  l’individu  nud  ou  demi-nud.  C’efl  une 
efpèce  de  bain  froid  ,  qui  n’eft  utile  que  par 
le  feul  fentiment  de  froid. 

il°.  Le  bain  vineux  efl  employé  à-peu» 
près  fous  les  mêmes  conditions  que  le  bain 
de  fable. 

130.  Le  bain  de  marc  de  raifîns.  On  le 
donne  comme  tonique  difcuflïf. 

140.  Le  bain  mercuriel  ,  lorfqu’à  trente- 
deu».  mefures  d  eau  ,  on  ajoute  une  demi  once 
de  mercure  fublimé  corrofîf.  Un  médecin  d’une 
grande  réputation  a  guéri  chez  un  domeftique, 
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avec  ce  bain ,  des  tophus  invétérés ,  qui  avoienê 
réfifté  à  tous  les  autres  moyens. 

150.  Le  bain  de  fumier,  ou  le  féjour  dans 
les  étables  ,  parmi  le  fumier. 

Il  ne  vant  prefque  pas  la  peine  de  parler 
de  ce  remède  dégoûtant.  Nous  lifons  cependant 
qu’on  en  a  fait  ufage  dans  le  tétanos  de  la 
mâchoire  ;  mais  quelle  eft  fa  vertu  ?  C’eft  ce 
qu’on  ne  dit  point.  Le  peuple  emploie  encore 
aujourd’hui  la  boufe  de  vache  ;  mais  nous 
avons  des  remèdes  très-fupérieurs ,  pour  rem* 
pîir  le  même  but  émollient. 

Des  Lavemens . 

Tout  ce  qui  eft  inje&é  par  le  fondement, 
fous  une  forme  de  liqueur,  de  vapeurs  ou  de 
fumée  ,  prend  le  nom  de  lavement . 

On  donne  des  lavemens  dans  un  but  purgatif, 
émollient,  nutritif,  cordial  ,  anthelminnque , 
anti-fébrile,  anodin,  5c  chirurgical. 

i°.  On  prépare  les  lavemens  eccoprotiques , 
avec  les  diflolutions  de  manne  ,  de  miel  com¬ 
mun  ou  mercurial  ,  de  fel  commun  ou  agner, 
avec  addition  d’huile  d’olives  ,  de  lin  ,  8cc. 

On  prend  des  liquides  pour  excipient  ,  une 

déco8;on 


f’Icoflion  d’orge ,  d'ahhéa  ,  de  foçi ,  du  bouille 
OU  de  1  eau  tiède.  Ces  lavemens  fe  préparent 

,a  maifon  ,  Si  ne  font  prefque  jamais  pref- 
cnts  de  Ja  pharmacie.  La  quantité  pour  un 
adulte,  ed  de  dix  onces  à  une  livre,  qu’elle 
ne  doit  jamais  excéder, 

2°*  Dans  un  buc  purgatif ^  on  peut  employer 
toutes  les  fubfîances  déjà  citées  ,  mais  à  plus 
haute  dofe  ,  ou  leur  en  joindre  d’autres  plus 
efficaces  ;  mais  fi  l’on  fe  propofe  de  vuider 
ie  ventre  ,  on  doit  y  ajouter  d’autres  remèdes 
compofés  ,  comme  l’éleâuaire  d  hiéra- picra  * 
parmi  les  ingrédiens  duquel  fe  trouvent  la  ra¬ 
cine  d  afarum  &  l’aloës  ,  l’éle&uaire  purgatif, 
&  à  une  dofe  quadruple  de  celle  qu’on  prend 
par  la  bouche.  Le  tartre  émétique  même , 
diffous  dans  l’eau  chaude  5  à  la  dofe  de  dix 
ou  douze  grains  ,  eft  ajouté  aux  lavemens  dans 
Jes  obRruêHons  flercoreufes  dures  ^  où  les 
émollrens  ont  été  tentés  inutilement  *  mais 
dans  les  hernies  étranglées  ,  récentes  peu 
volumineufes  ,  on  ne  doit  employer  que  les 
lavemens  émolliens  ,  les  cataplafmcs  fur  l’ab¬ 
domen  ,  avec  les  autres  ami  -  phlogiftique» 
internes. 

A  ce  fujet  ,  appartiennent  les  lavemens  d© 
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fumée  de  tabac  ,  fouvent  vantés  dans  îes  her¬ 
nies  étranglées  ;  mais  à  peine  doit-on  jamais 
les  employer ,  fi  ce  n’eft  dans  les  hernies  an¬ 
ciennes»  Leur  ufage  efb  plus  fréquent  comme 
excitans  ,  chez  les  apople&iques  moribonds. 

3°.  Dans  un  but  émollient  ;  on  prend  des 
bouillons  non  falés  ,  de  l’huile  d’amande  , 
d’olives  5  de  lin  ,  des  émuiïîons  d’amandes,  des 
décodions  d’aîthéa  ,  de  falep  ,  5cc.  des  dif- 
folutions  de  gomme  arabique  ,  adragant  ,  de 
mucilage  de  femences  de  coings.  La  quantité 
ne  doit  pas  excéder  une  demi-livre,  ÔC  dans 
ce  but  ,  le  lavement  doit  être  répété  toutes 
les  deux  heures  ,  car  il  fert  de  fomentations. 

40.  Dans  un  but  nutritif  ;  on  ne  doit  pas 
employer  le  lait  qui  laide  après  lui  beaucoup 
de  fèces  ;  mais  des  bouillons  feuls  ,  ou  avec 
un  jaune  d’œuf.  Ces  lavemens  font  indiqués 
chez  îes  apople&iques  ,  qui  ne  peuvent  pas 
avaler  ,  dans  l’angine  ,  le  fquirre  de  l’eftomac , 
la  dureté  cartilagineufe  du  pylore  ,  6cc.  ;  on 
en  donne  une  demi  *  livre  toutes  les  demi- 
heures. 

5°.  Dans  un  but  calmant  ;  on  a  coutume 
de  donner  des  décodions  de  camomille  ,  dans 
les  maladies  douloureufes  ,  les  maladies  chi- 
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rurgicaîes  ,  comme  par  exemple  ,  daris  le 
tenefme  douloureux  à  la  faire  de  la  dysen¬ 
terie.  On  ne  peut  louer  la  coutume  des  chi¬ 
rurgiens  de  donner  en  lavement  une  demi  once 
de  thériaque  d’andromaque  &  de  la  térében¬ 
thine  diifoute  dans  un  jaune  d’ceuf  ;  car  cha¬ 
cun  peut  concevoir  l’effet  de  l’un  oC  l’autre 
ingrédient  tous  deux  ftimulans  ;  il  vaut  donc 
mieux  ,  à  la  place  de  ce  lavement  ,  prefcrire 
une  dofe  quadruple  de  laudanum  liquide  de 
Sydenham. 

6°.  D  ans  un  but  anthelmintique  ;  on  doit 
prefcrire  le  quadruple  des  chofes  qu’on  feroit 
prendre  par  la  bouche  dans  la  môme  intention* 
Plufieurs  de  ces  médicamens  devront  être  fou- 
mis  auparavant  à  une  infufton  ou  une  décoc¬ 
tion  ;  mais  on  voit  facilement  que  ces  lave- 
mens  ne  peuvent  entraîner  que  les  afcarides  ; 
on  peut  injeéter  de  l’huile  dans  le  même  but , 
mais  on  doit  écarter  l’kifufîon  de  nicotiane  , 
parce  quelle  excite  la  fuperpurgation  comme 
l’émétique. 

70.  Dans  un  but  anti  -  fébrile  ;  quand  les 
malades  ,  par  impuiffance  ou  idiofyncr'afie  , 
ne  peuvent  prendre  la  poudre  ou  la  déco&ion 
de  quinquina  ,  on  leur  donne  cette  décoction 
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#n  lavement  qui  eft  en  même-temps  une  efpèc^ 
de  cataplafme.  La  dofe  ne  doit  pas  excéder 
one  demi  livre. 

Il  faut  encore  o  b  fer  ver  fur  les  cîyflères  % 
qu’ils  conviennent  à  tous  les  âges  ,  mats  parti¬ 
culiérement  à  l’enfance  ,  dont  la  plupart  [des 
maladies  ont  leur  fiége  dans  le  bas  ventre.  La 
quantité  doit  être  proportionnée  au  but  qu’an 
fe  propofe.  Le  lavement  doit  être  retenu  long» 
temps  ;  il  ne  doit  pas  excéder  une  demi- 
livre  de  liquide.  Les  cîyflères  émoliiens  rem¬ 
portent  fur  tous  les  autres  ,  dans  les  fièvres 
inflammatoires  &  les  hernies  étranglées  ,  où 
les  médicamens  pris  par  la  bouche  doivent  êtra 
en  petke  quantité. 

Les  lavemens  froids  conviennent  dans  la 
cbûte  du  redtum  ,  dans  les  hémorroïdes  internes 
relâchées  ^  dans  l’hypocondriacifme  la  trop 
grande  irritabilité ,  où  l’on  donne  encore  avec 
fuccès  les  gelées  froides. 

Des  E p i thèmes* 

« 

Tout  ce  qu’on  applique  extérieurement  fur 
le  corps  ,  à  quel  titre  que  ce  foit  ,  ou  de  fo¬ 
mentation  ?  de  catapîafmes  ,  Bec»  ou  d’en> 
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plâtre  ,  d’onguent  ,  de  finapifme  ,  &c,  prend 
te  nom  d’épithème, 

F omentarion. 

ï°,  La  fomentation  eft  feehe  ou  humide.' 
La  fomentation  feche  fe  fait  avec  des  fachets 
remplis  de  farine  de  fèves  ,  d’ers  ,  6tc.  de 
fleurs  de  rofes  ,  de  fureau  ,  de  camomille  , 
avec  addition  d’un  fel  ,  du  nitre  ,  de  cendres 
ou  du  camphre.  Quelquefois  les  fachets  font 
remplis  de  fleurs  feulement ,  &  on  les  frotte 
avec  du  camphre  "extérieurement.  Quand  ont 
fe  propofe  de  réfoudre  ,  on  les  charge  par 
fois  de  fel  marin  feulement. 

A  la  fomentation  feche  appartient  auiïî  la 
cucuphe  ,  qui  eft  une  fomentation  feche 
de  la  tête  préparée  avec  des  fleurs  ou  des 
plantes  •  telles  que  la  lavande  ,  le  romarin  , 
la  fauge  ,  &Cc.  On  l’emploie  le  plus  fou- 
vent  dans  le  rachitis  ,  l’hydrocéphale  ,  &c„ 
Dans  l’hydropifie  ,  on  en  prépare  quelquefois 
des  üts  entiers. 

La  fomentation  humide  eft  une  liqueur  chau« 
de  ,  émolliente  ou  di fcuflive.  Elle  s’applique 
de  différentes  manières  ,  par  le  moyen  d’une 
flanelle  ,  d’une  compreffe  pliée  en  quatre  * 

d3 
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é’une  éponge  ,  ou  enfin  d’une  veflie  de  bœufr 
à  demi  remplie. 

La  matière  efl  de  l’eau  chaude  (impie  ,  du 
lait  chaud  ,  du  lait  rendu  médicamenteux 
avec  des  plantes  ,  ou  le  favon  9  quand  on  fe 
propofe  de  ramollir  &  de  diffoudre  en  même* 
temps.  Dans  le  but  émollient ,  on  fe  fert  d’une 
décoSion  d’efpèces  émollientes,  de  mie  de  pain 

imbibée  d’huile  de  lin  ;  dans  un  but  réfolutif* 

> 

de  faumure  t  de  vin  ,  d’oxicrat ,  8tc. 

La  fomentation  des  vapeurs  ,  eft  la  vapeur 
d’eau  concentrée  &  appliquée  fur  la  partie 
malade.  Il  eft  inutile  de  faire  bouillir  de  fubf- 
tances  émollientes  dans  l’eau  ,  fi  fon  fe  propofe 
d’appliquer  fa  vapeur  ,  puifque  la  vertu  des 
émolliens  n’eft  pas  volarille.  Il  e(l  auffi  ridicule 
de  prescrire  aux  pleurétiques  8ç  aux  péripneu- 
moniques  5  de  recevoir  cette  vapeur  dans  la 
bouche  ;  ils  ne  peuvent  la  fupporter. 

Le  Çataplafme . 

2°.  Le  çataplafme  eft  un  épithème  mou  s 

pultiforme  ,  qu’on  applique  de  différentes 

* 

manières.  Il  fe  prépare  avec  les  plantes  ,  les 
fleurs ,  la  farine  ,  par  exemple  ,  de  fernences 
de  lin  ,  avec  la  mie  de  pain  ,  &Cc,  On  fait 
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bouillir  ces  fubfiances  dans  l’eau  fîmple  ,  le 
lait  ,  une  lefîive  ,  l’oxicrar.  On  applique  le 
eataplafme  dans  un  but  émollient  en  général, 
fur  une  partie  enflammée  dont  on  veut  pro¬ 
curer  une  réfolution  bénigne  ,  &  comme  ma- 
îuratif  ,  s’il  y  a  une  trop  grande  inflammation 
&  un  commencement  de  fuppuration.  On 
l’emploie  encore  comme  difcufnf ,  en  le  com- 
pofant  de  légers  irritans,  après  que  l’inflam* 
mation  efb  tombée  ,  mais  qu’il  relie  encore  un 
relâchement  des  vaifTeaux  ;  par  exemple  ,  fi 
dans  une  inflammation  des  yeux  ,  la  douleur, 
la  tenfîon  ôt  le  prurit  ont  cédé  ,  s’il  refis 
encore  de  la  rougeur  ,  le  eataplafme  difeudif 
efi  alors  indiqué. 

Son  ufage  efi  fréquent  dans  la  pleuréfîe  5C 
îa  péripneumonie  ,  5c  il  convient  mieux  que 
le  Hnapifme  ou  les  védeatoires.  Il  efi  très- 
indiqué  dans  l’hépatitis  ,  ou  d’autres  ont  vanté 
les  friélions  mercurielles  ;  mais  très- à -tort, 
car  pour  que  de  telles  friéHons  pudent  être 

t- 

avantageufes ,  il  faudroit  qu’on  eut  à  faire  non 
à  une  hépatitis  ,  mais  à  un  engorgement  lent 
du  foie  ,  fans  fièvre  £c  chez  une  perforine 
continuant  à  aller. 

il  y  a  à  prendre  les  précautions  fuyantes; 
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I®,  le  cataplafme  ne  doit  pas  être  trop  chaud, 
çar  la  chaleur  augmente  la  fièvre  ;  2°.  Il  ne 
doit  pas  être  feç  ,  mais  humide  ,  afin  que  la 


partie  afFëéfée  Toit  comnne  fondue  par  la  va» 
p>eur  du  cataplafme  ;  30.  il  doit*  refier  conti¬ 
nuellement  appliqué  ,  de  manière  qp’en  ôtanE 
Fun  ,  on  en  ait  qn  autre  tout  prêt.  Il  peuç 
durer  une  heure  ,  SC  deux  s'il  a  l’épaifieur  du 
doigt  ;  40.  les  efpèces  doivent  être  réduites 
çn  poudre. 

V épifpajlique  efi  une  efpèce  de  cataplafme 

pompofé  de  corps  ftimulans ,  attirans.  Il  prend 

le  nom  c!e  fynapifme  ,  fi  l’on  y  introduit  de  la 

farine  de  moutarde  qui  excite  l'inflammation. 

On  les  emploie  ,  j°.  comme  excitans,  lorf- 

que  les  forces  vitales  font  languifiantes  ^ 

pomme  dérivatifs  ,  attirans  ;  cas  où  ils  procu- 

% 

fret  peu  d  avantage  ,  quoiqu’on  en  abufe  extrê*? 
rnement  dans  toutes  les  fièvres ,  dans  la  fépha» 
lalgiç  3  êCc. 

ii'  .%&■*  2 


Le  lieu  de  Inapplication  efi  ord;nairemem 
la  plante  des  pieds  ,  quoiqu’il  vaille  mieuK 
la  faire  à  la  partie  intérieure  des  jambes  oq  / 


lies  çqiiTes,. 


Les  jnprédiçnts  font  |e  levain  de  pâte  de 


marin 

■  /  :  1  v  ■'  i  ' 


la  farine  de  fern@nçe§ 
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de  moutarde  ,  toutes  ces  chofes  réduites  en 
pâte  avec  du  vinaigre  ,  ôt  font  appliquées  fur 
la  partie  nue  :  il  y  a  même  une  autre  manière 
de  les  appliquer  ;  c’eff  d’envelopper  le  tout 
dans  un  drap  fin  ôi  de  le  pofer  ainli  :  mais 
la  première  eff  préférable,  parce  qu’elle  opère 
plus  promptement.  Ils  fe  fechent  en  peu  de 
temps ,  ôc  s’arrachent  difficilement  ;  c’eff  pour*» 
quoi  on  doit  les  arrofer  avec  du  lait  tiède. 

Le  frontal  eft  un  épithème  compofé  de  cho«* 
fes  rafraîchiflantes  ,  appliquées  froides.  Son 
ufage  eff  très- fréquent  dans  la  céphalalgie  de 
la  fièvre  bilieufe  ardente  ;  on  forme  une  efpèce 
de  gâteau  avec  les  rofes  &  le  vinaigre  ;  on 
peut  en  compofer  fur-le-champ  avec  la  mie 
de  pain  ÔC  le  vinaigre  ,  encore  mieux  avec 
f«?iu  froide  5c  le  nitre  ou  le  fel  ammoniac. 

Le  colyre  eff  un  remède  deffiné  aux  diffé¬ 
rentes  maladies  des  yeux  ,  8c  qui  s’applique 
fous  différentes  formes,  x°.  fous  la  forme  de 
liqueur  à  laiffer  goutter  comme  font  les  eaujf 
pphthalmiques.  Il  faut  obferver  fur  ces  eauxÿ 
(  i°.  qu’elles  nuifent  le  plus  fouvent  ,  étan| 
ordinairement  âcres  8c  corrofives)  ;  2q.  qu'elles 
pe  doivent  pas  contenir  de  poudres  ,  à  rnom§ 
<jue  celles- ci  ne  fotent  entièrement  diffolubles 

4  '  ...  ‘  ‘  «  ’  *> 
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dans  feau  ;  fans  cela  ,  elles  incommoderaient 
méchaniquement.  Si  cependant  on  veut  qu’elles 
picotent  ,  on  peut  y  introduire  des  poudres’ 
mais  elles  doivent  être  très-fines  :  on  doit  les 
faire  tomber  dans  l’œil  goutte  à  goutte  ,  Je 
malade  étant  couché  fur  le  dos  ;  i°,  fous  la 
forme  de  liqueur ,  pour  lotion  ,  comme  eft  la 
diffolution  de  litharge  lorfque  l’inflammation 
étant  tombée  ,  il  refie  une  rougeur  provenant 
du  relâchement  des  vaifîeaux  ;  3°.  fous  la  forme 
de  bain  qui  peut  infiniment  varier  ;  40.  fous 
la  forme  d’on&ion  ,  fi  l’on  frotte  l’œil  pour 
enlever  les  tâches.  Tel  eft  l’onguent  de  mercure 
précipité  rouge  ;  50.  fous  la  forme  de  cata- 
pfafme  émollient ,  difcufif  ;  6°.  fous  la  forme 
de  poudre  opthalmique  qu’on  fouiïle  dans  l’œil, 
Bc  qui  pour  cela  doit  être  très-fine* 

§.  III. 

Choix  &  divijion  des  Mêdlcamens » 

— — — — - - 


On  peut  divifer  la  totalité  des  remèdes  en 
foc  dafles  générales  ,  dont  la  première  com¬ 
prend  les  anti-phlogijliques  qui  fe  fybdivifent 9 
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i°.  en  anti-phlogiftiques  émolliens  ,  i°.  en  anti- 
phlogiftiques  dilfolvans.  Les  premiers  fe  don¬ 
nent  tiédes  ,  les  féconds  fe  donnent  froids; 
telle  eft  l’althéa  qui  appartient  \ à  la  première 
fubdivifîon  >  la  fcorfonere  qui  appartient  à  la 
fécondé. 

La  deuxième  comprend  les  diffblvans  qui 
fe  fubdivifent. 

•  i 

i°.  En  diiTolvans  (impies. 

2°.  En  aîtérans. 

3°.  En  mercuriaux. 

4°.  En  fpécifiques  ,  comme  la  ciguë  8Ç 
l'aconit. 

La  troidème  renferme  les  and  -  fepdques 
que  fournirent  , 

i°.  Les  acides  végétaux. 

2°.  Les  acides  minéraux  plus  anti-fepti- 
ques. 

3°.  Les  toniques. 

4°,  Les  aftringeos. 

5°.  Les  ftimulans. 

6°.  Les  médicamens  anti-feptiques ,  co^ 
pofés  des  précédons. 


La  quatrième  contient  les  évacuans . 

i°.  Les  émétiques  f  tant  doux  que 
forts. 

2.°.  Les  purgatifs  ,  qui  fe  fubdivifent  en 
purgatifs  anti-phlogiftiques  ,  en  pur¬ 
gatifs  fimplement  tels  5  ÔÇ  en  pur¬ 
gatifs  draftiques. 

3°.  En  fudorifiques. 

4°.  En  diurétiques ,  foit  émolÜens  ?  fok 
âcres. 

t 

5°.  En  fialagogues. 

N.  B.  Nous  parlerons  féparément  des  eïc« 
pecforans  ,  des  emménagogues  defîinés  à  l’ex» 
pui/ion  du  fétus  &  des  hémorroïdes. 

La  cinquième  fournit  les  nervlns  ,  qui  font 
nervins  toniques ,  ou  nervins  anodins. 

La  fixième  comprend  les  fpécifîques  ;  par 
exemple,  les  fpécihques  anti-feptiques ,  antfael- 
i)intiques  5  &ç, 
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5-  I  V. 

Modèles  de  Formules* 


Nous  allons  donner  quelques  exemples  de 
formules  dont  on  pourra  faire  ufage  dans  les 
Cas  indiqués ,  ou  fur  le  modèle  defqueîies  on 
pourra  en  compofer  de  nouvelles.  Nous  les 
donnons  pêle-mêle  ,  laidant  à  chacun  le  foin 
de  les  mettre  en  ordre. 

N 

FORMULES. 

Boisson  Anti-Phlogistique. 

V  Orge  mondé ,  deux  onces  ;  faites- le  bouillit 
jufquà  ce  qu'il  foit  crevé  dans  une  q .  5. 
d'eau  ,  a  la  colature  ,  qui  fera  de  deux 
livres  ,  ajoutez  ; 

Filtre  purifié  >  un  gros  &  demi . 

Sirop  de  citron  aigre  ,  de  vinaigre  ,  ou 
de  grofeilles  ,  deux  onces. 

On  en  prend  une  talle  toutes  les  deux 
heures. 

N .  B .  On  ne  doit  jamais  omettre  îa  ligna- 
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cure  3  ni  le  jour  du  mois  où  l’ordonnance  a 
été  faite.  La  raifon  en  ed  évidente.  Outre 
cela  .  on  doit  écrire  lisiblement  ,  &  ne  pas 
employer  facilement  les  caractères  ou  les  abré¬ 
viations. 


Boisson  Anti-P  h  logistique 

Eccoprotique. 

Orge  monde  •  .  .  .  -  ââ  deux 

Tamarins  „ . 3  onces. 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s .  d'eau  ,  juf- 
quà  ce  que  l'orge  fait  crevé  f  à.  la  colature 
de  deux  livres  ,  ajoutez  ; 

Sel  admirable  de  Glauben  ,  de  mi- on  ce. 
Sirop  de  grofeilles.  ....  deux  onces. 
Une  tafTe  toutes  les  deux  heures. 


Boisson  Analeptique 

dans  la  proftration  de  forces. 

^  Décoclion  déorge  ,  une  livre  5t  demie. 
Vin  du  Rhin  ....  üx  onces. 
Sucre  ,  une  q,  s .  pour  rendre  la  boijjon 
acido -  douce . 
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Donnez  -  en  quatre  onces  toutes  les  deux 
.  .  «  .  .  .  .  .  .  .  heures. 

A7  B.  La  quantité  6c  le  temps  ,  excepté 
pour  la  boifton  ordinaire  ,  ne  doivent  jamais 
être  laides  au  gré  du  malade  j  mais  doivent 
être  exprimés  dans  la  formule. 


Mixture  Anti-Phlogistiqül 

Eau  commune  ....  cinq  onces. 

Nitre  purifié  .  .  .  un  gros  6>C  demi. 

Sirop  de  citron  aigre  .  .  •  une  once. 

Une  petite  tafle  toutes  les  deux  heures , 
en  buvant  par  -  deftus  deux  talfes  de  faoilibn 
ordinaire. 

A.  B.  On  blâmera  peut  -  être  la  modicité 
de  la  dofe  du  nitre  ;  car  quelques  perfoooes 
penfent  qu*il  poftede  une  vertu  rafraîchiiïaote 
fpécifîque  :  mais  c’eft  une  erreur.  Le  nitre  efl 
un  fel  ,  6>C  il  ftimule  ,  moins  à  la  vérité  que 
les  autres  Tels.  Après  le  nitre  ,  le  fel  le  plus 
doux  eft  la  terre  foliée  de  tartre. 
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ÉMULSION. 

r 

7/  Amendes  douces  ,  pelées  ,  une 

once* 

Faites  avec  une  q.  s •  d'eau  Je  Ion  les  régies 
de  r  art  ,  /ivre  6’  demie  d'émulfion  ,  a  /æ- 
vows  ajouterez  ; 

JSfitre  purifié  ...  un  gros. 

Sirop  d'althéa .  une  once  Sc  demie. 

Si  l’on  veut  avoir  une  émulfion  camphrée  , 
ajoutez  après  le  nitre  üx  ,  dix  ,  quinze  grains 
de  camphre* 


$MUL  s  ion  qu’on  peut  préparer 
fur  -  le  -  champ. 

i 

%L  Poudre  de  gomme  arabique  ? 

.  .  .  .  «  .  une  once. 

Taites  dijjoudre  dans  une  livre  &  demie  d'eau, 
ajoutez  enfuite  , 

Huile  d' olive.  .  ,  *  .  ^  ââ  une  once 

Sirop  diacodci  .  „  .  .  $  5c  demie. 

Faites  l’émulfion  en  agitant* 


Boisson 


Boisson  Désobstruante, 

dans  l’engorgement  du  foie. 

21  Cerifes  récentes  ,  deux  livres. 

.  Fûtes  bouillir  pendant  un  demi  quart  d' heure  i 

dans  une  q,  s.  de  petit -  lait  ,  à  la  colature  dé 
deux  livres  ,  ajoutez  ; 

Tartre  tartarifé  .  *  *  *  fix  gros. 

Sirop  de  grof cilles  .  .  .  trois  onces. 

Uu  verre  toutes  les  heure** 

2V.  B.  En- place  ae  cerifes  on  peut  fs  fervif 
de  grofeilies. 

Boisson  Anti-Septique, 
dans  la  fièvre  putride. 

V  Décoction  d  orge,  une  livre  5c  demie* 
Efprit  de  vitriol .  .  .  fix  gros. 

Sirop  de  violette.  *  »  trois  onces. 

Deux  onces  toutes  les  deux  heures  (*) 

r.-  ■■  i  . . . . -  - -  - 

. . .  . 

C)  D  me  femble  qu’on  devroir  plutôt  concilier 
aux  jeunes  Praticiens  de  commencer  par  tirté  moindre 
dofe  ,  Sc  de  monter  eufuite  à  une  plus  forte  i  paf 
exemple  ,  fix  gros  ou  une  once. 


E 
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Boisson  Apérititi; 
dans  la  fièvre-quarte  opiniâtre. 


V  Racines  de  chiendent .  .  .  *3  ââ  une 
De  dent  de  lion  ,  .  .  .  .  5  demi  livre. 

Après  les  avoir  coupées  8t  écrafées  ,  faites» 
les  bouillir  dans  une  q.  s.  d’eau  5  pendant 
une  heure  ;  à  la  colature  fortement  expri¬ 
mée  qui  devra  être  d’une  livre  ; 
ajoutez  ? 

Tartre  foluble . trois  gros. 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  .  .  deux 
...........  onces. 

Un  verre  toutes  les  deux  heures. 


ËLECTUAIRE 
dans  la  fièvre  -  quarte. 


If.  Extrait  de  chiendent  .  .  .  trois  onces. 

Terre  foliée  de  tartre  .  .  trois  gros. 

Sirop  de  fumeterre  ,  q .  s,  pour  faire  un 
élecluaue  mou . 


(  67  ) 

Pilules  puissamment  résolutives 

dans  la  même  fièvre. 

Extrait  de  fleurs  d'arnica  ,  une 

•  •  •  e  •  *  •  «  •  demi- once* 

Soufre  doré  d'antimoine  de  la  2  me. 
précipitation  ,  deux  gros. 

Elixir  fiomachique  tempéré  ,  q,  s .  pour 
faire  des  pilules  de  trois  grains  chacune , 
le  malade  en  prend  deux  , 

•  •  •  •  »  •  deux  fois  par  jour. 

N.  B .  Avec  les  remèdes  altérans  ,  on  ne 
commence  jamais  par  une  dofe  completce. 

- - — *  St5S3S3ES£*  J»— — —  - - » 

•Autres  dans  le  même  cas, 

^  Extrait  amer  .  .  .  .  .  quatre  gros. 

dermes  minerai .  .  .  .  un  demi  gros. 
Sirop  de  fumeterre  q.  s.  pour  faire  des 
pilules  de  trois  grains  chacune , 
le  malade  en  prendra  quatre. 


(  68  ) 


îlules  Toniques 
dans  les  pâles  -  couleurs. 

%  Limaille  de  fer  non-r  ouillée ,  ââ 

-  Extrait  de  petite  centaurée  7  >  deux 

Gomme  ammoniaque  ,  3  gros* 

Sirop  de  fumeterre  ,  q.  s .  pour  réduire 
en  pilules . 


Autres. 

Extrait  de  fcille  ,  un  gros. 

Gomme  ammoniaque  ,  trois  gros» 

Oxirnel  fcilUtique  q.  s .  réduire  en 

pilules » 

Pilules  dans  la  V  t R  o  l  e  p 
les  Ecrouelles  ,  5cc. 

If  Réfne  de  Gayac ,  une  demi-once* 

Extrait  d'aconit ,  un  gros. 

Mercure  doux  ,  demi-gros. 

\ 

EJfence  de  bois  q.  s.  pour  faire  des  pilules. 

Le  malade  en  prendra  trois  au  commence-* 
ffient  9  enfuite  quatre  ,  enfin  cinq. 


(  69  ) 

Autres. 


;  demi-once. 


If  Extrait  de  ciguë.  .  . 

Aconit . un  gros. 

Mercure  fublimé  corroff  ,  i  5  grainSo 
Sirop  de  canelle  ,  q.  s.  pour  faire  des 
pilules  ,  n°.  300. 

On  en  donne  quatre  par  jour. 

Autres. 

V  Mie  de  pain  blanc .  .  ^  dix  gros. 

Huile  ejjentielle  de  menthe  ,  deux  gros 
Mercure  fublimé  corroff  diffous  d&ns 
Veau  de  menthe .  ...  un  gros. 

Mêlez  exa&ement  dans  un  mortier  de 
verre  ,  Sc  faites  des  pilules  au  nombre 
de  fix  cents. 


Dans  le  même  cas. 

Teinture  de  gayac  ,  préparée  avec  le 

tafia . demi  livre. 

Mercure  fublimé  corrofif  .  .  trois  grains. 

On  en  donne  une  cuillerée  matin  Sc  foir 

faifant  boire  par-delTus  un  verre  d'eau  d’orge. 

E  3 


{  ?o  ) 

N.  B,  Le  mercure  fublimé  corrodf  ett 
contre-indiqué  par  la  foibleiïe  de  la  poitrine, 
fon  inflammation  ,  le  crachement  de  fang ,  la 
pléthore  ,  par  Pénfahce  6c  la  jeunefle ,  à  qui 
la  panachée  ou  la  difîolution  de  Plenk  con¬ 
viennent  plutôt  ;  ou  fi  les  enfans  tètent  encore, 
il  faut  donner  le  mercure  à  la  nourrice.  Le 
fublimé  ne  doit  donc  pas  être  employé  uni- 
verfelleroent.  Il  faut  avoir  égard  au  degré  de 
la  maladie  ,  à  la  partie  affeâée  5c  à  la  conf- 
titution  phyfique. 


Dissolution  aqueuse 
de  mercure. 

Eau  de  cerifes  noires  .  .  fix  onces . 

Sirop  de  kermès  .  »  .  une  oncea 

jMercure  fublimé  corrpfij  .  .  3  grains® 

/ 

On  en  prend  une  cuillerée  matin  Sc  foîr  3 
en  bavant  par-dellus  du  lait  ou  une  décoc¬ 
tion  d’orge  ou  du  chocolat  léger, 

* 

N.  B,  Cette  diffolution  convient  à  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  fupporter  le  tafia  ;  on  y  ajoute 
le  (irop  de  kermès  ou  de  menthe  ,  pour  pré¬ 
venir  la  cardialgie* 


(  71  > 

Pilules  de  P  l  e  n  k. 

K-  Mercure  vif  bien  purifié  ...  un  gros. 
Gomme  arabique  pulvérifée  .  .  deux  gros. 
Broyé £  bien  le  tout  dans  un  mortier  de- 
verre  &  en  broyant ,  ajoutez  ; 

Sirop  de  violettes  ....  une  cuilleree® 
Tout  étant  mêlé  bien  exactement  , 
ajoutez  ; 

Extrait  de  ciguë  .  .  .  .  .un  gros. 

Mêle £  &  faites  des  pilules  de  deux 
grains  ,  que  vous  couvrirez  de  poudre  de 
ngliffe. 

On  en  prend  une  ,  matin  5c  foir. 


Evacuant  par  haut. 

%  Poudre  de  racine  d' ipécacuanha  , 

. .  .  vingt-quatre  grains. 

Crème  de  tartre  .  .  .  .  un  fcrupule* 

Mêlez  ,  faites  une  poudre  pour  une  dofe» 

N .  B .  Ori  ne  doit  pas  boire  beaucoup  par- 
deiTus  ,  feulement  autant  qu’il  eft  nécefîaire 
pour  avaler  la  poudre  ;  mais  après  chaque 
vomüTement ,  on  doit  prendre  un  verre  d’une 

E  4 


(  7*  ) 

« 

boiflbn  théiforme  :  par  exemple  ,  du  thé  de 
fleurs  de  fureau  ?  d'acacia  ,  de  tilleul  ,  autre¬ 
ment  on  énerveroit  la  poudre  en  la  délayant* 
Le  ché  doit  çtre  tenu  devant  le  malade. 


Infusion  Émétique. 

2^  Poudre  de  racine  d îpécacuanha  ,  7  ââ  un 

Crème  de  tartre .  .  *  ,  .  5  gros, 

*  -  •  * 

Faites  infufer  dans  une  q.  s.  d’eau  à  vafe 
fermé  pendant  une  heure  ,  à  la  coîature  d® 
quatre  onces  ;  ajoutez  5 

Oximel  fcillmque  .  .  .  une  demi-once*1 
pour  une  dofe, 

— - - asc»™»-™*™ . ..... 


Infusion  vineuse  Ëmé  ti  q  u  e* 

s/t  Poudre  de  racine  d  Ipécacuanha  , 

.  .  .  .  .  deux  gros, 


Verfez  dans  une  q.  s.  de  vin  blanc  ,  laide  z 
en  infufïon  chaude  pendant  la  nuit. 

On  donne  quatre  onces  de  çette  liqueur 


9 


; 


/ 

*  •  (  73  ) 

K.  B.  Cette  infufion  peut  être  édulcorée  âve'C 

le  fucre  ,  mais  jamais  avec  un  oléoTaccharum, 
parce  qu’il  détruiroit  les  envies  de  vomir. 


Autre, 

!/>  Tartre  émétique  ,  quatre  grains; 

Eau  diftilLée  fimple  ,  une  demi-livre. 

On  en  donne  la  quatrième  partie  tous  les 
quarts-d’heures. 

Pour  les  Sujets  Robustes. 

2/  Poudre  de  racine  dé  ipécacuanha  , 

•  .  .  .  .  .  vingt-quatre  grains; 

Mêlez  ,  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe» 

n,<  ■  —  -t.  - - — -  - — — 

Pour  un*  Enfant 
forti  de  fa  première  année.1 

TJ.  Tartre  emetique  ,  un  demi  grainJ 

Eau  dijliilée  fimple  ,  quatre  onces. 
Sirop  de  grofeilles  ,  de  mi- once. 

On  lui  en  fait  toujours  prendre  la  quatrième 
partie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  vomiffe. 


(  74  ) 

Dans  un  but  Altérant; 
Réfolutif  Emménagogue  5  Sudorifique  f 
Anti  -  Spaftiques. 

^  Poudre  de  racine  dlpécacuanha  , 

» . deux  grains.1 

Sucre  blanc  ,  .  .  deux  gros. 

Mêlez  exaâement  en  broyant  ,  6C  di?ifez 
Je  tout  en  huit  dofes. 

Une  dofe  toutes  les  trois  heures. 


Dans  un  but  altérant  ,  Sudorifique; 

%  Poudre  de  racine  d’ipécacuanha  , 

........  deux  grains; 

Opium  pur  ....  un  grain. 

Yeux  d'écrevïjjes  .  .  ^  ââ  un 

Sucre  blanc  .  .  .  .  S  Cupule. 

Mêie.z  ,  divifez  en  fix  dofes, 

V 

Une  dofe  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures. 

N.  B.  On  ajoute  les  yeux  d’écreviiïes  ££ 
le  fucre  ,  afin  de  mieux  unir  l’opium  comme 
corps  huileux. 


(  75  ) 

Purgatifs  doux,1 
appelles  Eccoprofiques  Minoratifs  ,  par 
les  Anciens.  .  -  . 

2/  Sel  de  mer  ,  une  once  ou  dix  gros. 

Faites  difloudre  dans  une  livre  SC  demie 
d’eau  commune  ,  6t  donnez  pour  l’ufage 
de  manière  qu’on  en  prenne  un  verre  froid 
toutes  les  demi-heures, 

N.  B.  Ces  boiiTons  falines  doivent  être 
prifes  froides  ,  autrement  elles;  exciteroient  les 
naufées.  Quelques-uns  édulcorent  ces  diffoiu- 
tions  avec  des  drops ,  mais  elles  en  deviennent 
plus  jjauféabondes. 


Autres. 

2/  Sel  admirable  de  Glauhert  ,  fix  gros# 

»  e  .  T 

Faites  difibudre  dans  une  demi-livre  d’eau 

'  4  «  «  «  A  . 

commune. 

Donnez  pour  l’u fage. 

- - — 

Autre  dans  une  conftipation  opiniâtre» 

^4-  Sel  amer  ,  une  once  &C  demie. 
Faites  dilloudre  dans  une  livre  de  bouillon  de 
viandes.  Une  petite  écuelle  toutes  les  heures» 


(  76  ) 


Purgatif  Anti-Phlogistique: 


y*  Pulpe  de  eajffe 
Tamarins  .  . 


Crème  de  tartre  .  .  .  j  .  trois  gros* 

Faites  dilToudre  dans  une  q.  s.  d'eau 
chaude  ,  à  la  colature  de  dix  livres  s 
ajoutez  ; 

Sirop  de  rofe  folutif ,  une  once  6c  demie* 
Une  tafle  toutes  les  heures. 


ânti-Phlogistique  l 
Ânti  -  bilieux. 

2^  Fruits  de  tamarin  .  .  .  ^  ââ  deux 

Racines  de  chiendent .  .  .5  onces» 

Crème  de  tartre  ....  .  trois  gros. 

9 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s.  d9eau  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure  ,  à  la  colature  d’une 
livre  3 
ajoutez  ; 

Sirop  de  manne  5  une  once  St  demie» 


Une  petite  rafle  toutes  les  heures* 


(  77  ) 

Autre  fervant  à  ceux  qui  ont  prefque 
toujours  le  ventre  reffèrré  ,  &  qui 
ne  peuvent  fupporter  les  choies 
échauffantes. 

If  Pulpe  de  tamarins  ,  deux  onces  Sc  demie» 
Poudre  de  feuilles  de  fené  ,  un  gros  8C 

. demi. 

Crème  de  tartre  .  .  ,  .trois  gros. 
Sirop  de  grofeilles  .  .  »  une  once. 

Mêle £  &  faites  un  élecluaire. 

Une  grande  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

N.  B.  On  peut  à  ces  mêmes  perfonnes  9 
prefcrire  l’éleffuaire  lénitif  feul.  Il  eft  prin¬ 
cipalement  utile  aux  hémorroïdaires  St  à  ceux 
qui  par  l’ufage  des  pilules  d’aloës ,  ont  con¬ 
tracté  une  telle  habitude  ,  qu’ils  ne  fartent 
jamais  fans  le  fecours  de  ces  pilules»  On  re¬ 
médie  à  leur  état  ,  en  leur  impofant  une 
diete  rafraichillante  ,  leur  faifant  abandonner 
leurs  pilules  ;  enfin  en  leur  prefcriyant  un 
long  ufage  des  tamarins  ,  de  la  calîe  St  de 
la  manne. 


XJ 


(  7§  ) 

Autre. 

%  Manne  de  Calabre  •  •  •  trois  oncsS- 
Crème  de  taure  ....  trois  rtros. 

Faites  diiToudre  dans  une  q.  s.  d’eau  chaude, 
à  la  colature  de  dix  onces  ,  ajoutez  : 

Sirop  de  citron  aigre ,  une  once  Ôt  demie* 

Une  petite  taffe  toutes  les  deux  heures. 

N.  B .  La  manne  feule  eft  nauféabonde,  6c 
purge  rarement.  C’eft:  pourquoi  on  lui  joint 
des  Tels  &  quelques  (trops  agréables.  Il  faut 
encore  obferver  fur  la  manne  ,  que  peur  l’en¬ 
fance  &  l’âge  fuivant  ,  on  la  fait  diftfoudre  dans 
du  lait  ou  un  bouillon  léger  ,  mais  qu’elle  ne 
fuffit  jamais  feule  pour  les  adultes. 

'  — «ggage  '■ 

LA  RHUBARBE. 

On  mâche  la  rhubarbe  dans  un  but  tonique 

légèrement  laxatif.  Si  on  la  preferit  en  pou¬ 
dre  comme  purgative  ,  on  doit  en  donner  un 
gros  ,  dans  un  but  tonique  &C  follicitant 
doucement  le  ventre  ,  un  fcrupule  ou  quinze 
grains.  C’eft  pourquoi  on  a  coutume  de  ia 
preferire  dans  cette  intention  de  la  manière 
fuivante  ,  aux  perfonnes  du  fexe  attaquées  de 
pâles-couleurs  ou  de  leucorrhée. 


(  79  > 

Rhubarbe  en  poudre  i  i 

Jlîirobolans . 

Fleurs  martiales  de  fel  ammoniac . 

Sirop  de  chicorée  ,  compofé ,  q.  s.  pour  faire 
des  pilules  de  trois  grains  chacune . 

On  en  prendra  quatre  toutes  les  deux  heures. 


aa  un 


gros. 


Ou  bien. 


Extrait  de  rhubarbe  .... 

Poudre  de  rhubarbe  .... 

Fleurs  martiales  de  fel  ammoniac. 

j r 

irop  de  chicorée  ,  compofé  avec  la  rhubarbe  , 
ç.  J.  pour  faire  des  pilules  de  trois  grains  chacune . 

On  en  prend  trois  deux  fois  le  jour. 

■  1  -«■ramw  ■■■  - 

Ou  bien. 

Teinture  aqueufe  de  rhubarbe  ,  teinture 
de  rhubarbe  avec  de  l'eau  de  menthe  , 
avec  l'eau  de  camomille  ,  ou  l'eau  de  fenouil  r 
quatre  onces. 

Donnez  pour  l’ufage  une  cuiller  à  bouche 
toutes  les  deux  heures. 


(  Sô  ) 

Ou  bien. 

t 

V  Teinture  aqueufe  de  rhubarbe  préparée  ,  avec 
le  double  de  rhubarbe  .  .  .  quatre  onces* 

Ou  bien  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
magnéfîe  de  nitre  ,  qui  convient  principalement 
à  ceux  qui  ont  un  eftomac  foible,  5c  en  même» 
temps  chargé  d’acides. 


Purgatif  Aloétique. 

'7JL  Alo'ès  fuccotrin  .  .  vingt-quatre  grains. 
Elixir  des  propriétés  ,  q<  s .  pour  faire  félon 
les  régies  de  Fart  ,  huit  pilules  à  prendre 
en  une  dofe . 

«  Autre. 

%£> Alo'ès  fuccotrin  «  .  .  vingt  grains* 

Sucre  blanc .  deux  ferupuies* 

Mêlez  en  les  broyant  ,  pour  une  dofe. 

N.  B.  L’ufage  de  l’aloës  ne  doit  pas  être 
continué  long  temps,  fur  tout  chez  les  perfonnes 
fédentaires  ;  car  il  difpofe  aux  hémorrhoïdes 
comme  il  provoque  le  jflux  menftruel.  S’il  con¬ 
vient  jamais ,  c?e(l  afîurément  à  ceux  qui  ont  de 

l'embonpoint ,  aux  Ieuco-plegmatiques. 

Autre. 


F 


(  Si  ) 

Autre, 

V-  Poudre  de  jalap  .  .  .  .  ^  aâ  utî 
De  crème  de  tartre  h  *  .  §  demi  gros* 
Mêlez  en  broyant ,  pour  une  dofe. 

Autre. 

V  Refine  de  jalap  ,  dix  grains- 
Faites  difioudre  dans  deux  gros  d’efprit  d’anis* 
pour  une  dofe. 

N,  B.  On  prefcrit  la  réfine  de  fcammonée 
comme  celle  de  jalap. 

Autre, 

%  Racine  de  jalap  ,  dix  ,  quinze  grains. 
Faites  difibudre  en  broyant  dans  deux  onces 
d  émulfion  d’amandes  ;  ajoutez  à  la  dilTolution 

Une  q.  s.  de  fucre  pour  la  rendre  agréable, 
pour  une  dofe. 

Autre. 

Ré  fine  de  jalap  ,  di  (foute  avec  des  pi¬ 
gnons  .  »  .  dix  ,  quinze  grains. 

Sucre  blanc  .  .  deux  fcrupules. 

Mêlez  exa&emetît  en  broyant  ,  3t  donner 
pour  une  dofe. 


F 


(  8î  ) 


Anti-Septique  Si,, 

0  : 

V-  Décoction  d'orge  .  .  ;  une  livre* 

Efprit  acide  de  fel  .  .  .deux  gros. 

Sirop  de  kermès  ....  deux  onces* 

s 

Une  petite  tafle  toutes  les  heures. 

Autre. 

Sirop  de  citron  acide  ,  deux  onces* 
Efprit  de  vitriol ,  deux  gros. 

Mêlez ,  donnez  pour  l’ufage. 

/  « 

Autre* 

7£  Poudre  de  quinquina ,  une  once  demie. 
Faites  bouillir  pendant  un  quart  -  d'heure  , 
ou  une  heure  ,  ou  deux  heures  ,  dans  une 
q.  s.  d’eau  :  à  la  coiature  de  quatorze  onces  % 
ajoutez  ; 

Sirop  de  kermès  ,  une  once  5C  demie. 
Une  petite  taiTe  toutes  les  deux  heures. 

2V\  B .  On  peut  y  ajouter  auffi  deux  gros 
d’efprit  de  vitriol,  ou  d’efprit  acide  de  fel. 


(  83  ) 

a  i  *v 

■'*  '  -i  *nr 

Autre» 

V  Poudre  de  quinquina  ,  une  once» 

Mettez  infufer  à  froid  ,  dans  une  q.  s.  d’eau 
pendant  un  quart-d’heure  ,  en  broyant  conti¬ 
nuellement  dans  un  mortier  de  marbre.  Verfez 
de  nouvelle  eau  ,  &  [aillez  encore  infufer  à 
froid  pendant  vingt-quatre  heures  :  à  la  liqueur 
decancee  ,  ôc  qui  fera  de  quatorze  onces, 
ajoutez  ; 

Sirop  de  kermès  ,  deux  onces. 

Une  petite  taffe  toutes  les  deux  heures. 

N.  B.  Cette  infulîon  froide  de  kina  ,  con¬ 
vient  fouvent  à  ceux  qui ,  dans  une  irritabilité 
exceffive  ,  rendent  la  poudre  ou  même  la  dé- 
co&ion  ,  par  le  vomilîement  ou  les  Telles.  On 
ne  doutera  pas  de  Ton  efficacité  ?  puifqu'elle  a 
plus  d  amertume  que  fa  décoéHon. 


Autre. 

V-  Poudre  de  racine  d’arnica  ,  un  fcrupuîe  9 
un  demi  gros  ,  deux  fcrupules. 

Faites  -  en  douze  prifes  que  vous  don¬ 
nerez  telles. 

F  2 


(  $4  *) 

K.  B.  La  racine  d’arnica  eft  un  anti-feptî» 
que  très-certain.  Dans  notre  hôpital  de  Vienne  v 
prife  à  la  dofe  d’une  once  ÔC  demie  par  jour , 
elle  rendit  une  fanté  parfaite  à  un  homme 
tombé  dans  la  confomption  par  une  fuppura** 
tion  excefïive  ;  contre  laquelle  le  quinquina 
avoit  été  employé  inutilement* 

Elle  convient,  i°.  dans  la  vraie  proftration 
des  forces  vitales  ,  dans  la  fièvre  putride  ; 
2°.  dans  la  diarrhée  de  la  fièvre  putride  9 
qu’il  ne  convient  pas  d’arrêter  tout-à-coup, 
mais  qu’il  faut  d’abord  modérer,  puis  fuppri- 
mar  peu  à- peu  ;  30.  dans  la  confomption 
provenant  d’une  trop  abondante  fuppuration  ; 
4°.  dans  les  dylîenteries  putrides*, 

.  Autre* 

2/  Poudre  de  racine  d'arnica  ,  une  once* 

Faites  infufer  clans  une  q.  s.  d’eau  ,  pendant 
y  ne  demi  -  heure  ;  fur  la  fin  ,  faites  un  peu 
bouillir,  &£  à  la  colature  de  quatorze  onces  * 
ajoutez  , 

Sirop  de  contrajerva  ,  deux  onces. 

Une  petite  talTe  toutes  les  deux  heures» 


(  *5  ) 

Fleurs  d'arnica  ,  un  gros. 

Faites  bouillir,  pendant  un  quart-d’heure  ' 
dans  une  q.  s.  d’eau  ;  à  la  colature  de  quatorze 
onces ,  ajoutez  , 

Sirop  d'écorce  d'orange  ,  une  once  &C  demies 
Un  petite  taiïe  en  commençant, 

N.  B.  Les  fleurs  tant  en  infuiion  qu'en 
^éco&ion  ,  excitent  la  cardialgie  5c  le  vomif- 
fement  ,  de  même  que  leur  extrait ,  fi  on  les 
donne  à  trop  haute  dofe.  C’eft  pourquoi  , 
quand  on  les  prefcrit  dans  un  but  réfolurif, 
dans  la  fièvre  quarte  &  la  paralyfle  ,  il  faut 
commencer  par  une  petite  quantité  >  comme 
une  demi  rafle  toutes  les  deux  heures  :  mais 
il  faut  donner  de  plus  fortes  dofes  chez  les 
foporeux  ;  on  doit  commencer  par  une  demi 
once  ,  8t  aller  jufqu’à  une  once  5c  une 
once  5c  demie.  Lorfque  les  malades  com¬ 
mencent  à  éprouver  de  la  cardialgie  ,  alors 

on  diminue  la  dofe  ,  SC  on  redefcenr  par  les 
même  degrés. 

Cf 

■O  *è  »  »  «  -ff 

F 1 
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SUCS. 


<**-•■■* 


Tf  Qfeîlle  .  .  .  . 

aa  q.  s»  pour  en 

Beccakunga  .  .  .  y 

exprimer  quatre  onces  de  fuc  ;  après  qu’il 
fera  clarifié  par  le  repos  décantez  ,  3k  ajou¬ 
tez  -  y  , 

Sirop  d' ofeille  fauvage ,  une  once  &C  demie. 

Mêlez  ,  donnez  pour  ï’ufage., 

N.  B .  On  y  ajoute  quelquefois  un  fel  neutre; 
on  pre ferit  de  la  même  manière  ,  le  cerfeuil  é 
l’endive,  le  pourpier,  la  chicorée  &  la  dent 
de  lion  ;  par  exemple , 

V  Racines  de  dent  de  lion  avec  toute  la  plante ,  SCcà 
Il  faut  obferver  que  ces  fucs  ne  doivent 
jamais  être  preferits  à  ceux  qui  ont  l’eflomac 
foibie  ,  mais  que  s’ils  font  indiqués  ,  on  leur 
fubflitue  des  conferves. 


— - - - * - . . . .  - — 

Biere  Médicamenteuse. 


V  Grand  raifort  ratijfé . 

Crejfon  aquatique . 

Choux  rouge  coupé  à  morceaux . 
Semences  de  carrote  légèrement 
•  ®  ®  «  ©  £  ^ 


**  ms 

aa 

deux 

onces. 


contufes  9 
trois  gros. 


r 


(  *7  ) 

Renfermez-les  dans  un  nouet  ,  &  mettez- 
les  infufer  à  froid  pendant  une  nuit  dans  deux 
livres  de  bière. 

t  *  '  ... 

**  ^  ~  ^aS>V-r --*'**■'  ~ 

Autre. 

^  Sommités  de  petite  centaurée  .  . 

D'abfinthe 

ÆVora  d'orange . trois  gros. 

Renfermez  le  tout  dans  un  nouet ,  8c  laif- 
fez-le  infufer  à  froid  pendant  une  nuit  dans 
trois  livres  de  bière  ou  de  vin. 


Vin  Médicinal.  à 

P oudre  de  quinquina  .  .  .  deux  onces. 

De  caffia- lignea  .  .  .  .  .  ^ââdemï 

D'écorce  de  winter . 5  once. 

Mêlez  ,  &C  faites  infufer  à  froid  pendant 
plufieurs  jours  ,  dans  quatre  livres  de  vira 
d’Autriche  ou  de  Bourgogne. 

On  en  prend  trois  fois  le  jour  un  verre  de 
trois  onces ,  le  décantant  chaque  fois.  Cefl  ua 
excellent  remède  ,  après  les  fièvres  longues , 
guéries  par  le  quinquina. 

F  4 


} 


aa  une 
poignée. 
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Autre. 

« 

V  S  cille  récente  coupée  à  la  tige  ,  trois  gros. 
Poudre  d' écorce  de  winter  .  .  deux  gros. 

Sel  de  tartre . demi  once* 

Faites  infufer  à  froid  ,  avec  deux  livres  de 

•  *  > 

vin  du  Rhin ,  pendant  vingt-quatre  heures. 

On  l’emploie  comme  le  précédent. 

Ce  médicament  eft  ua  excellent  diurétique 

* 

dans  l’hydropifie  ,  5c  un  ftimulant  très-com-» 
mode. 

Autre  dans  la  chlorofe  * 

Limaille  de  fer  non-rouillée.  .  demi  once* 
Quinquina  en  poudre .  .  une  once  ÔC  demie, 
Canelle  .  ,  ,  »  .  deux  gros. 

Faites  infufer  dans  deux  livres  de  vin  du  Rhin* 
On  s’en  fert  comme  des  précéderas* 


Efpèces, 

Chez  les  perfonnes  pituiteufes ,  $C  dans  les 
maladies  de  poumons  déjà  guéries  ,  on  preferit 
ordinairement  en  place  de  thé  d’Hollande  Sc  dan  s 
m  but  prophilâfticjue  ,  les  efpèces  fuivantes  * 


âa  une 


^4-  V éronïq  ue. 
Sauge  . 
Hyfope  .  . 

Mille  feuille 
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•  •  •  •  • 


poignée. 


Coupez  à  morceaux  ,  Si  fervez- vous* en 
en  place  de  thé. 


Boisson  Anti-Phlogistique  de  Tissot. 

V  Orge  mondé  .  .  .  deux  onces. 

Crème  de  tartre  .  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s.  d’eau  pendant 
un  quart  -  d’heure  ;  donnez  pour  l’ufage  la 
colature  qui  devra  être  de  fîx  livres. 

Cette  boiffon  prife  tiède  dans  les  maladies 
aiguës ,  Si  froides  dans  les  bilieufes  faburrales9 
eft  excellente,  Si  par-tout  facile  à  fe  procurer. 


Décoction  blanche  de  Sydenham. 

V-  Mie  de  pain  .....  deux  onces. 
Rapure  de  corne  de  cerf  .  .  deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s.  d’eau  ,  pendant 

un  quart- d’heure,  fur  la  fin  de  la  codion  * 
ajoutez  • 


(  9°  ) 


Poudre  de  canelle  ,  .  un  fcrupule^ 

LaifFez  un  peu  en  infufion  ,  &  donnez  la 
colature  de  deux  livres  pour  l’ufage. 


Décoction  Anti  -  dissentérique  de 


Deigner. 


y.  Ecorce  de  fymarouba  .  .  .  demi  once. 

1  Faites  bouillir  dans  une  livre  Sc  demie  d’eau  , 
jufqu’à  la  rédu&ion  d’une  livre. 

On  en  donne  le  tiers  toutes  les  trois  heures^ 

r  Boisson  ordinaire  dans  la  Vérole. 


j 


Rapure  de  réglijje  .  .  .  une  demi  once. 


Poudre  de  femence  de  fenouil .  .  un  gros. 

Mêlez  le  tout  ,  8t  donnez  -  le  pour  qu’on 
le  fade  bouillir  chez  foi  ,  dans  deux  livres 
d’eau  ,  pendant  une  demi  »  heure  ,  pour 
i’ufage. 

N .  B.  On  doit  en  même-temps  faire  ufage 
du  mercure  intérieurement. 


(  9«  ) 

Camphré  dans  lçs  fievres  Exanthématiques. 

%  Camphre  arrofé  d'un  peu  d'efpric  de  vin, 

•  •  •  •  un  grain. 

Sucre  blanc  ...  un  fcrupule. 
Mêlez  en  broyant  :  faites  huit  dofes  pareil¬ 
les  ,  dont  le  malade  en  prendra  une  toutes  les 
deux  heures. 

B .  On  peut  réduire  le  camphre  en 
poudre  avec  les  yeux  d’écreviffes  St  ]e  fucre 
feulement  ,  mais  beaucoup  plus  facilement  Ci 
on  1  arrofe  auparavant  d  efprit  de  vin. 


Autre. 

Camphre  broyé  avec  le  mucilage  .de  gomme 

arabique . dix  grains. 

Sirop  de  contrajerva  ,  une  once  St  demie. 

Eau  de  cerifes  noires  ,  cinq  onces. 

Mêlez  ,  donnez  pour  Tufage. 

— - -  — _ . 

LES  G  O  M  M  E  S. 

On  les  emploie  ordinairement  en  pilules  , 
ou  broyées  dans  un  jaune  d  œuf,  ou  difToutes 
avec  1  oximel  fcillitique  ,  ou  le  vinaigre  dans 
ies  mixtures,  par  exemple; 


(  9*  ) 

+£  Gomme  ammoniaque.  I 
JUirrhe .  ....... 

Aÿ a-fœtida . J 

EJfence  de  myrrhe ,  q.  s.  pour  faire  félon  les 
régies  de  Part,  des  pilules  de  trois  grains  chacune. 

Expectorant. 

Gomme  ammoniaque  ,  dijfoute  avec  le  jaune 
d* œuf  ....  un  gros  5c  demi. 
Eau  de  poulioc  .  „  cinq  onces,. 

Sirop  ddhyfope  .  .  une  once. 

Mêlez  ôc  donnez-en  une  cuillerée  toutes  les 
àeu x  heures. 

Gomme  lacque. 

Les  feorbutiques  les  vénériens  ,  ceux  fur- 
tout  qui  ont  fait  un  long  ufage  du  mercure  f 
ont  î’haleine  fétide  5c  les  gencives  ulcérées. 
€?eft  pourquoi  on  a  coutume  de  leur  preferire 
pour  corriger  Thaleine ,  des  paftilles,  6c  pour 
rafermir  les  gencives  ,  des  remèdes  préparés 
avec  la  gomme  îaeque  ,  par  exemple; 

"Jf  Teinture  de  gomme  îaeque  .  .  âa  une 

alumineufe . .  .  >  once  $Ç 

Sirop  de  myrthe . 3  demie. 

,  6c  donnez  pour  T  ufage. 


(  93  ) 

Extrait  aqueux  de  Myrrhe* 

Dans  les  maladies  des  poumons  ,  &  princi¬ 
palement  dans  la  phthifie  ,  on  prefcrit  fouvent 
le  remède  qui  fuit  ; 


Extrah  aqueux  de  myrrhe 


Sucre  candi . 


•  un  gros, 
une  once. 


Mêlez  Sc  faites  une  poudre  dont  on  prendra 
une  cuilleree  toutes  les  deux  heures» 

Il  faut  obferver  que  ce  remède  ne  convient 
pas  dans  la  vraie  phthifie  purulente ,  mais  feu¬ 
lement  dans  la  fauife  ou  l’engorgement  pituï- 
îeux  des  poumons. 


Autie  dans  un  but  Chirurgical. 

V-  Myrre  en  poudre.  .  .  a  5  une 

Majlic . £  once. 

Mêlez  8c  donnez  pour  l’ufage.  On  en  met 
fur  la  carie  des  os. 

—  «B» I—  m 

Autre  pour  déterger  les  ulcères. 

V  EJfence  de  myrrhe .  .  .  .  ^  ââ  une  once 
Miel  rofat  ,  .  ,  .  ^  8c  demie. 

Infu/ion  de  fommités  d'abfynthe  ,  une  livre. 
Mêlez  5c  donnez  pour  l’ufage. 


(  94  ) 

f  * 

ÉPISP  'ASTIQUE  s; 

Le  but  des  épifpaffiques  doit  être  purement 
excitant  ,  là  où  on  l’emploie  en  même-temps 
tout  le  refie  de  la  méthode  excitante  anti- 
feptique.  De  là  ils  ne  conviennent  certainement 
pas  à  un  malade  5  cUez  qui  les  forces  vitales 
furabondent. 

L’endroit  le  meilleur  pour  les  appliquer  , 
font  les  jambes  ou  l’intérieur  des  cuifles. 
On  doit  les  renouveller  toutes  les  fîx  ou  huit 

j 

heures.' 

y.  Levain  de  pain  .  .  .  une  demi  livre. 

Farine  de  femence  de 

.  /  âa  une  once 

moutarde  .  .  .  >  . 

{  oC  demie. 

Sel  marin «  ...  3 

Vinaigre  le  plus  fou  ,  q.  s.  pour  faire  un 
épifpaflique . 

Il  faut  éviter  de  les  appliquer  aux  fujets 
lâches ,  fcorbutiques ,  chargés  d’embonpoint  : 
car  ils  forment  chez  eux  des  ulcères  incurables 
ou  très  *  difficiles  à  guérir. 


(  55  ) 

FUMIGATIONS.  T 

On  prefcrit  pour  les  fumigations ,  une  ou  deux 
onces  dune  poudre  groffiere.  Leur  ufage  a  lieu 
dans  les  tuméfactions  lâches  5c  froides  des 
pieds  après  les  maladies  aiguës  dans  les  hydro- 
pihes  guéries ,  mais  qui  lailTent  après  elles  une 
hydropifie  des  pieds  feulement  ,  provenant 
d’atonie.  La  meilleure  manière  d’appliquer  les 
fumigations  j  eft  de  couvrir  le  pied  avec  une 
flanelle  ,  de  forte  qu’il  reçoive  la  fumée  par 
en  bas  ,  enfuite  de  le  bien  frotter  avec  la 
même  flanelle  ,  &  de  faire  tenir  le  malade  au 
lit  pendant  une  ou  deux  heures. 

On  emploie  encore  les  fumigations  pour 
purifier  l’air  ;  mais  la  plupart  ne  le  corrigent 
pas  ;  elles  trompent  feulement  notre  odorat 
Pour  que  l’air  foit  purifié  ,  il  faut  du  mouve¬ 
ment  5c  un  renouvellement  ,  ce  qu’on  obtient, 
iG.  par  une  flamme  vive  ,  z°.  en  tenant  les  portes 
&  les  fênetres  ouvertes ,  30.  par  un  ventilateur, 
4°.  en  faifant  que  l’air  extérieur  foit  pur. 

Une  bonne  purification  feroit  ,  s’il  étoit  pof- 
fible  ,  de  remplir  la  chambre  d’air  déphlogif- 
tiqué.  (*)  C’eft  pourquoi  il  efl  bon  de  faire 
détonner  du  nitre  dans  les  appartemens. 

•  (0  Air  vital. 


/ 


(  9$  ) 

Exemple  de  Fumigation 


Fleurs  de  benjoin  .  .  .  . 

Nitre  purifié .  « -  . 

Sel  ammoniac . 

Poudre  de  baies  de  génièvre  , 
Mêlez  ,  donnez  pour  i’ufage. 


a  a  un 
gros  SC 
demi. 


une  once. 


Autre. 

%  Poudre  de  bois  de  Rhode  ,  i  once  5c  demie. 

Nitre  purifié  .  .  .  demi  once. 

Ma  flic  .....  o 

S  ââ  deux  gros, 
U  Liban  •  •  •  •  •  ^ 

Mêlez  pour  une  fumigation. 


Potion  de  Rivière; 

Eau  commune  ...»  cinq  onces, 
Efiprit  de  vitriol  .  .  deux  gros. 

On  tient  cette  liqueur  prête  dans  un  vafe. 

^  Eau  commune  ....  cinq  onces. 

Sel  de  tartre  ....  deux  gros. 

On  tient  cette  dernière  dans  un  autre  vafe. 

On  donne  de  l’une  8C  de  l’autre,  ou  Tune 

aufla*tôt  après  l’autre  ,  ou  dans  le  moment 

de 
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'Je  i’éfFefvefcence  ,  à  la  dofe  d'une  ohcà 
toutes  les  deux  heures  ,  dans  les  vomiflemeni 
hyftérlques  ,  &  même  bilieux  ,  mais  vains 

par  la  trop  grande  ténacité  des  matières* 

Cette  potion  les  diffout ,  Sc  enfuite  les  pouffe 
par  bas. 

On  peut  lui  fubflituer  les  yeux  d’écre- 
villes  raturés  de  lue  de  citron  ,  de  vinaigré 
ou  d  eau  de  Selter ,  &£  pris  au  moment  dé 
1’effervefcence. 


Dans  la  Leucophlegmatië, 

V-  Thériaque . demi-gros. 

Fleurs  martiales  de  fel  ammoniac  ,  dix  grains. 
ConJerve  d'abjinthe ,  q.  s .  pour  faire  un  bol 1 

Faites- en  fix  de  tels.  Le  malade  en  prendra 
trois  par  jour. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  la  leuco* 
phlegmatié  ,  les  pâles  -  couleurs ,  la  fuppref- 
fîon  des  régies  ,  il  faut  s’a'bflenir  des  flimu* 
lans  trop  aéfrfs  ;  car  ft  vous  les  attaqués  fur* 
le-champ  par  »  des  médicamens  âcres  ,  vous 
produire^  une  hevre  extrêmement  dangereufe  : 

G 


(  ) 

c’eft  pourquoi  nous  commençons  par  des  feîs 
neutres,  auxquels  nous  ajoutons  la  rhubarbe, 
nous  montons  aux  pilules  faites  avec  les 
extraits  amers  ,  5c  enfin  nous  parvenons 
aux  aloëtiques  ,  à  la  myrrhe ,  aux  martiaux, 
Abflenez-vous  aufii  des  emménagogues  ,  re¬ 
cherchez  plutôt  les  caufes  5c  la  maladie  qui 
ont  produit  cette  fuppreflîon  ,  comhattez-les 
5c  les  régies  reparoîtront. 

Il  doit*  en  être  de  même  des  lochies. 

La  cîaile  des  remèdes  propres  à  expulfer  le 
fétus  ,  doit  être  abfolument  bannie0 


LES  BAUMES. 

Leur  ufage  eft  fréquent  5c  bon  ,  mais 
leur  abus  efi:  plus  fréquent  5c  plus  funefie  en¬ 
core  ,  dans  la  phthilie  5c.  dans  la  gonorrhée  ; 
car  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  d’une 
vraie  phthifie  ,  préfentent  non  »  feulement  des 
ulcères  à  confolider  avec  les  baumes  ,  mais 
des  bords  enflammés  çà  5c  là  ,  5c  par  confié- 
quent  un  état  comme  péripneumonique  que 
les  baumes  doivent  certainement  augmenter 
par  leur  fiimulus. 

Il  en  efi  de  même  de  l’ufage  des  baumes 


(  99  ) 

«ans  la  gonorrhée  qui  eft  une  vraie  infiamtîüi» 
îion  de  J’urèrre  produite  par  l’irritation  du 
virus  vénérien.  Cetce  méthode  eft  bien  plu* 
heureufe  ,  qui  combat  la  gonorrhée  par  un 
régime  rafraîchiffant  des  médicamens  émolhens 
&  légèrement  eccoprotiques  ,  par  exemple  ; 
i’élecftuaire  lénirif,  ? 

Voici  la  manière  de  donner  les  baumes* 

i°.  Avec  des  robs  &  des  firops  indiqués  /en 
éle&uaires. 


2.°.  En  pilules  ,  avec  q,  s*  de  poudre  de  re- 
gliffe. 

3°.  En  poudre  avec  le  fucre  ,  de  manière 
que  quatre  gouttes  de  baume  fbient  reçues 
Eur  un  gros  de  fucre. 

4  •  En  mêlant  cet  oléo  -  faccharum  avec  diü 
lait* 

5°.  En  goutres  ,  en  les  diffalvant  dans  la  liqueur 
anodine  minérale. 

6°.  Mêlez  avez  le  miel ,  dans  un  but  cbirur- 
gicai  déterlîft 

*1  .  Broyez  avec  un  mucilage  ou  un  drop  ,  3C 
mêlez  à  des  eaux  fous  forme  de  mixture. 

8°.  Sous  forme  de  lavement  ,  tel  qu’eft  le 

lavement  de  Svvieten  ,  dans  la  diarrhée 
colhquative. 

G  i 


(  ÎÔO  ) 

2/  Thérébentine  dijjonte  avec  le  jaune  d'œufs 

.  *  .  .  .  .  0.  deux  gros» 

Thériaque  d' Andromaque.  ,  deux  onces» 
Lait  de  vache.  .  demi  livre. 

On  le  réitéré  toutes  les  deux  heures. 

2V.  B .  On  vante  ce  lavement  ,  même  dans 
les  ténefrrtes  des  dillentériques  ,  mais  à  tort  ; 
car  il  irrite  trop  ,  jQJmerois  mieux,  li  l’opium 
étoit  indiqué  ,  Pinjeâer  feul  en  diffolu non* 

Diurétiques. 

Les  principaux  diurétiques  font  ceux  qu’on 
tire  de  la  faille  ,  des  cloportes  Sc  de  l’extrait 
de  laitue  vireufe.  Avant  d’en  venir  aux  for¬ 
mules  ,  nous  allons  entrer  dans  quelques  obser¬ 
vations  pratiques, 

i°.  Dans  l’hydropiïîe  ,  les  diurétiques  font 
différens  chez  les  différens  individus. 

2°.  C’eft  mal-à-propos  qu’on  emploie  tous 
fes  foins  pour  évacuer  les  eaux  ;  car  une  fois 
qu’on  a  détruit  la  caufe,  les  légers  diurétiques 
diflîpenc  les  eaux  fans  difficulté.  De  -  là  3  il 

k. 

faut  d’abord  porter  toute  fon  attention  à  la 
recherche  de  la  caufe. 

3°.  Il  faut  s’abffenir  de  purgatifs  diadiques, 
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car  le  traitement  de  la  maladie  étant  très-long  0 

O  v 

il  n’y  a  perfonne  qui  puiiTe  les  fupporter  pen¬ 
dant  fi  long-temps  fans  une  perte  de  forces 
ailarmante. 

4°.  On  ne  doit  pas  donner  des  diurétiques 
très-a&ifs ,  mais  feulement  les  plus  doux  :  car 
le  vrai  médecin  doit  s'attacher  à  détruire  la 
caufe  Ci  cela  efl  pofîîble.  (*) 

5°.  Prenez  garde  à  la  foif.  Donnez  des 
boiiïbns  ,  mais  appropriées  à  la  caufe. 

6°.  Prenez  garde  qu’il  ne  furvienne  une 
fièvre  continue. 

7°.  N’appréhendez  pas  la  fièvre  intermittente; 
bien  plus ,  tirez* en  avantage  ;  car  elle  efi:  fou- 
vent  un  des  moyens  curatifs. 

8°.  Evitez  de  trop  vous  prefler  5C  de  changer 
fans  ce  (Te  de  médicament  ,  car  le  traitement 
exige  des  mois. 

O 


(*)  Il  y  a  encore  aujourd’hui  dans  l’hôpital ,  une 
femme  d’une  conduction  lâche,  faible  ,  hydropique, 
qui  guérit  par  le  moyen  du  kina  ,  de  la  liqueur  de 
terre  foliée  de  tartre  &  de  l’oximel  ;  &  il  y  avoir 
l’année  dernière  une  autre  femme  ,  qui  dans  une  dif- 
pofirion  inflammatoire  ,  fut  pareillement  guérie  avec 
iâ  terre  foliée  de  tartre  ,  l’oximel  <k  les  é  nollicns. 
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Nous  devons  faire  mention  encore  de  deux 
autres  fccours  qui  ne  concourent  pas  peu  au 
traitement  heureux  de  f hytjropifie  ,  le  bandage 
roulé  bt  î’incifion. 

On  peut  mettre  en  ufage  Xlncifion  ,  iorfque 
la  maladie  efi  déjà  parvenue  à  un  tel  degré 

qu'elle  fait  craindre  la  fuffocation.  Elle  doit 
être  pratiquée  vers  les  malléoles  internes  avec 
une  lancette  très-fine  ,  formant  de  très-petites 
plaies  ,  &  jamais  fur  l’un  ÔC  l’autre  pied  en 
fneme-  temps. 

Les  compreffes  8c  îe  bandage  roulé  ne  doi¬ 
vent  jamais  être  employés  que  dans  l’hydropifio 
topique  ,  Iorfque  la  caufe  de  Lhy dropifle  a 
déjà  été  détruite  ,  5C  qu?il  refie  encore  une 
tunaéfaéfion  des  jambes.  On  applique  ce  ban» 
dage  le  marin  ;  on  fe  fert  pour  cela  d’une 
bande  fans  ourlet  ;  mais  il  ne  faut  jamais  le 
pratiquer  fans  employer  en  même- temps  les 
doux  eccoprotiques  ,  les  tamarindés  s  de 
crainte  que  la  colleâion  des  eaux  ne  fe  porte 
fur  un  autre  endroit  ;  quelquefois  nous  em¬ 
ployons  encore  un  autre  fecours ,  la  feffion  2 
nous  faifans  dormir  alors  les  hydrqpiques  fur 
U9  faijteuU  ,  pou?  gyker  la  fuffocatigq. 


(  io3  ) 

Remedes  les  plus  usités. 


V-  Extrait  de  fcille .  ...  un  grain. 

filtre  purifie . ^  ââ  quinze 

Sucre . £  grains. 

Mêlez  ,  faites  huit  dofes  pareilles  ,  dont  le 
malade  en  prendra  une  quatre  fois  le  jour. 


■  ««3SSM» 

Autre. 


Eau  de  perfil.  . 

Liqueur  de  terre  foliée  de 

tartre . 

Extrait  de  fcille. 

Sirop  de  fenouil .  . 

Mêlez. 

Une  petite  ta  (Te  toutes  les 


cinq  onces. 

quatre  gros, 
fix  grains, 
une  once. 

deux  heures. 


Autre, 

2/  Extrait  de  fcille  .  .  demi  gros. 

De  rhubarbe  ...  un  gros  5c  demi. 
Faites-en  des  pilules  de  deux  grains  chacune  # 
dont  le  malade  prendra  trois  ,  quatre  fois  par 
jour, 
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Autre. 

%  Pou  dre  de  [cille  préparée .  .  un  gros, 
Extrait  de  reglifje.  .  „  .  deux  gros, 

Faites- en  des  pilules  de  trois  grains  chacune, 
cjpnt  le  malade  prendra  trois ,  quatre  fois  le  jour, 

N ,  B,  Ceux  à  qui  la  fcille  eil  indiquée  ne 
fouffrent  point  de  cardialgie.  Ainfi  ceux  chez 
qui  la  cardialgie  a  lieu  ou  font  déjà  guéris , 
pu  prennent  la  fcille  contre  les  indications  s 
ou  cç  qui  e (t  la  même  chofe  n’en  éprouvent 
point  la  vertu  diurétique. 

Il  y  en  a  qui  n'éprouvent  pas  des  prépara¬ 
tions  de  fcille  ,  les  effets  dehrés  5  5c  à  qui 
l’oxmiel  colchique  eû:  quelquefois  très-avanta- 
peux.  On  en  donne  une  cuillerée  à  bouche 

o  * 

foutes  les  deux  heures. 

les.  cloportes  fe  donnent  fecs  ^  en  poudre  s 
£ç.  vifs  en  fuc  ;  mais  la  poudre  feche  eft  ordi¬ 
nairement  inerte.  C’eil  pourquoi  on  doit  pref- 
p rire  le  fuc  exprimé. 


Cloportes  vifs .  .  n°.  iôo  ou  iog. 
Exprimez  avec  une  q.s. de  bon  vin  d’Autriche^ 
|  Ja  colature  d'une  livre  ,  ajoutez  : 

des  cinq  racines,  apêritïves ,  deux  onces, 
aqçdinq  ri[îiérxi Hoffmann.  1 1  goutçf^ 
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On  en  donne  deux  onces  toutes  les  deuîi 
heures.  / 

—  , ,  .  — -■■■»—-  ■  - - - —  ■— 

Autre  diurétique. 

2/  Sel  de  tartre . deux  gros. 

Vinaigre  J ci  Unique  ,  q .  s.  pour  une  parfait q 
futur ation  ,  ajoutez  > 

Bob  de  crenièvre  .  .  une  once  &  demie» 

O 

Eau  de  perjil ,  .  .  cinq  onces. 

Mêlez  ,  donnez  pour  l’ufage. 

N.  B.  Si  l’on  prefetit  les  cloportes  au 
poids  ,  on  en  donne  une  once  pour  en  ex* 
traire  le  fuc. 


Autre. 

L’extrait  de  laitue  vireufe  eft  un  excellent 
dilTolvant  falin  qui  détruit  les  caufes  de  Fhy- 
dropilïe  ,  les  obliruétions  à  la  fuite  des  longues 
fièvres.  On  le  preferit  avec  d’autres  co- indi¬ 
qués,  mais  principalement  avec  un  fel  neutres, 
&L  la  fcille  à  la  dofe  de  deux  gros  dans  le 
commencement  ,  énfuite  de  trois  ,  enfin 
d’une  demi  once  à  prendre  dans  l’efpace  ç}@ 
Vingt-quatre  heures* 


(  io 6  ) 

Extrait  de  laitue  vireufe .  •  •  *)  ââ  deux 
Liqueur  de  tene  foliée  de  tartre .  3  gros. 
Oximel  f ci  Unique.  .  .  une  once  6c  demie. 

Eau  de  perfd . cinq  onces. 

Mêle?  ,  donnez  pour  l’ufage. 


Autre. 

Comme  l’atonie  &£  la  foibleffe  font  fouvent 
la  caufe  de  l’hydropifie  ,  pour  combattre  cette 
caufe  ,  on  donne  îe  quinquina  ,  5c  on  le  com¬ 
bine  avec  la  faille  5c  la  terre  foliée  de  tartre 
pour  détruire  l’effet ,  c’efl-à-dire  ,  la  colleâion 
d’eau  qui  exige  ion  évacuation. 

V  Décoction  du  kina  .  .  une  livre  5c  demie. 

Oximel  fcillitique  .  .  deux  onces. 

Terre  foliée  de  tartre.  ,  trois  gros. 

Mêlez  ,  donnez  pour  fufage. 

Donnez-en  une  ta  (Te  de  deux  onces  ,  toutes 
les  deux  heures. 

Quelquefois  Fhydropifîe  eft  accompagnée 
d’une  diathèfe  inflammatoire  ;  alors  on  réunit 
îes  diurétiques  à  la  décoction  d’akhéa  qu’on 
donne  tiède. 


/ 


(  ,07  ) 


y.  Décoction  d'althéa  ,  . 

De  chiendent . 

2V  itre  purifié  .... 


livre?, 
trois  gros. 


aâ  deux 


Oximel  fie illi tique .  deux  onces* 


Cantharides, 


La  teinture  de  cantharides  eft  audi  mife  au 
nombre  des  diurétiques  ,  mais  elle  augmente 
rarement  la  fecrécion  des  urines  ,  elle  donne 
feulement  des  envies  d’uriner  9  fans  que  la 
quantité  des  urines  rendues  foit  plus  copieufe. 
Son  ufage  convient  mieux  dans  la  rage  ^  à  la 
dofe  de  dix  gouttes  par  vingt- quatre  heures 
dans  une  déco&ion  émolliente.  Cependant  nous 
avons  l’exemple  d’un  hydropique  guéri  aveç 
cette  teinture. 


Diète  Blanche. 

On  confeille  différents  laits  pour  la  diète 
blanche.  Le  lait  de  vache,  d’âneffe ,  de  chevrep 
de  nourrice  ;  mais  quel  qu’il  foit  ,  il  doit  être 
récent.  Dans  le  principe  ,  le  malade  doit  en 
prendre  une  demi  -  livre  ou  une  livre  entière 
c]gns  les  vingt-quatre  Jaurès  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
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■iy  accoutume  ;  enfuite  il  doit  monter  fuccef» 
livenient  à  une  plus  haute  dofe.  Le  refie  du 
régime  doit  être  anti-acide  ;  on  peut  néanmoins 
accorder  des  viandes  tendres  &  des  potages» 
Si  la  chofe  eft  poffîble  ,  le  régime  doit  être 
réglé  ,  de  manière  que  prefque  tous  les  alimens 
foient  préparés  avec  du  lait  récent.  Ce  traite¬ 
ment  fe  pratique  dans  le  printemps  fur-tout , 
&  pendant  l'été  ,  dans  le  cas  d’une  trop  grande 
Irritabilité  produire  par  des  études  immodé¬ 
rées  ,  par  une  déperdition  trop  conlidérable  de 
femence  >  dans  l’afFedHon  hyftérique  5t  hypo¬ 
condriaque  ,  fans  matière  ,  dans  les  maladies 
çonvulfves ,  produites  par  le  plomb  :  dans  ces 
cas  principalement ,  le  lait  aidé  du  kina  a  un 
ufage  remarquable.  On  vante  aulli  fouvent  la 
diète  laâée  dans  la  phthifie  ;  mais  mai-à~ pro¬ 
pos  ;  car  elle  nourrit  trop  ,  5c  par- là  augmente 
la  Hévre  ÔC  r  inflammation. 

Si  le  lait  eft  indiqué  avec  le  kina  ,  on  pref- 
crk  deux  tiers  de  décoâion  de  kina  fur  un 
tiers  de  lait  cuit  f’é  paré  ment. 

On  vante  l’eau  de  chaux  comme  iirhon- 
sriptique  ;  on  la  vante  pareillement  dans  la 
galle  ,  le  cancer  5c  la  phthifie  rénale  ;  mais  elle 
doit  toujours  être  mêlée  avec  le  lait.  Dans  le 
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commencement ,  le  malade  en  prend  dans  le# 
vingt-quatre  heures  ,  trois  onces  avec  une  égalé 
quantité  de  lait  ;  enfuite  il  monte  jufqu’à  une 
livre  de  l’une  &  de  l’autre. 


- — - -  - - 

Anti-Spasmodiques. 


Les  principaux  anti  -  fp  a  (modique  s  font  Ife 
caftoréum  ,  le  mufc  ,  la  valériane  fauvage  , 
l’huile  animale  de  Dipel  ,  la  corne  de  cerf, 
l’opium. 

i°.  Le  cajloreum  fe  donne  dans  Faffs&ioti 
hyftérique  ,  hypocondriaque  ,  fans  matière  8C 
prophilaéHquement  avant  l’attaque  du  paroxifme. 
M  ais  bn  doit  s’informer  Ci  les  malades  peuvent 
le  fupporter. 


2/  EJfence  de  cajloreum  .  .  .  . 
Liqueur  anodine  minérale 
d'Hoffmann.  . . 


deux 

gros. 


Mêlez  5c  donnez  à  prendre,  à  l’approche  du 
paroxifme  ,  à  la  dofe  de  vingt  gouttes. 

2°.  Le  mufc  fe  donne  dans  les  maladies  con- 
vuifives,  épileptiques  ,  le  tétanos ,  l’épidoronos, 
la  danfe  de  Saint*  Weit  ,  la  manie  nerveufe  pro¬ 
venant  de  l’hyftérie  ,  dans  la  toux  convullive. 


,  (  no  ) 

la  fièvre  lente  ?  nerveufe  ,  avec  des  fyiftptômes 
convulfifs  r  dans  un  but  ami  fpaflique  ,  dans  la 
fièvre  miliaire  ,  pétéchiale  ,  dans  la  rage  canine 
comme  fudorifique  &  excitant. 

'M’  Du  meilleur  tnufc ,  de  trois  à  dix  grains. 

Yeux  d'écrevijjes . j  âa  quinze 

Sucre  blanc . $  grains. 

Faites  -  en  une  poudre  en  les  broyant  ,  3C 
compofez  en  douze  de  pareilles.  On  en  prend 
une  dofe  toutes  ks  deux  heures. 

30.  La  racine  de  valériane  fauvage  ,  fe  donne 
dans  les  maladies  de  nerfs  ,  l’hyflérie  ,  l’épi- 
lepfie,  la  danfe  de  Saint-  Weit ,  les  fièvres  lentes 
nerveufes  ,  les  fièvres  putrides  ,  dans  un  but 
ami- fpaflique  excitant, 

V  Poudre  de  racine  de  valériane  Jauvage  9 
....  d’un  fcrupule  à  un  demi  gros. 

Donnez  douze  dofes  pareilles.  On  en  prend 
une  toutes  les  trois  heures. 

Autre  5  avec  la  même. 

Tf.  Racine  de  valériane  fauvage  ,,  une  once,* 

Faites  infufer  dans  une  q.  s.  d’eau  bouillante 
pendant  une  demi  -  heure.  Sur  la  fin  ?  faites 
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bouillir  un  înftant  à  vafe  fermé  ;  laiflez  encore 
en  infufîon  chaude  ,  une  demi  heure  ;  à  la 
colature  de  quatre  onces  ,  ajoutez  : 

Sirop  de  contrajerva ,  une  once  8c  demie. 
Mêlez  St  donnez  pour  l’ufage. 

Ce  remède  eft  excellent  dans  les  fièvres 
lentes  nerveufes  ,  dans  les  foubrefaults  St  le 
tremblement. 


Autre. 

n  Poudre  de  racine  de  valériane  fauvdge  t 

. demi  once. 

Extrait  amer . deux  gros. 

Sirop  de  pivoine  ,  q.  s.  pour  faire  des  pilules 
de  trois  grains  chacune. 

On  donne  huit  de  ces  pilules  par  jour. 

4°.  L'opium  &  un  très- puifïant  anti-fpaf- 
roodique  ,  fi  on  le  donne  en  fubfiance  avec 
trois  fois  fon  poids  de  fucre  ou  d’yeux  d’écre- 
viiTes  ;  mais  il  faut  l’écarter  dans  la  plétore 
&  les  effets  qui  en  dépendent  ,  clans  l’in¬ 
flammation  St  les  maladies  bilieufes  ,  à 
moins  qu’on  ne  le  donne  pour  fufpendre 
l’irritabilité. 


(v  m 
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Les  AnthelkîintIqües. 

Tels  font  le  quinquina  ,  la  limaille  de  fer 
3e  caitiphre  ,  l’alla  fœtida  9  la  racine  de  valé¬ 
riane  fauvage  ,  les  préparations  mercurielles  ÿ 
3a  dilloîution  de  Pienk  ,  la  fantoline  t  la  racine 
de  fougère  mâle  ,  le  jalap, 

y.  Poudre  de  fantoline  .  .  «,  trois  gros,! 

Racine  de  jalap . . 1  ââ  un 

De  vitriol  martial  artificiel  «  .  y  gros8 

Conferve  de  erejjon  aquatique.  .  g  g  une 
Oximel  fcillitique . £  once. 

Mêlez  &  donnez  »  en  une  petite  cuiller  à 
café  ,  toutes  les  deux  heures. 

On  vante  pareillement  Pextrait  d’eüébore 
noir ,  contre  les  vers.  On  le  donne  depuis  fix 
jufqu’à  dix  grains.  On  en  fait  infufer  depuis  un 
gros  jufqu’à  trois  ,  dans  une  livre  ô£  demie 
d’eau  de  rue  ,  ce  qui  forme  un  médicament 
très  recommandé. 

If-  Extrait  d'ellébore  noir.  .  .  *  deux  gros. 
Délayez  dans  une  livre  6c  demie  d’eau  de 
rue  ,  ajoutez  : 

Sirop  d'abfnthe ,  une  once. 

Mêlez  &  donnez  pour  l’ufage.  On  en  fait 
prendre  une  cuillerée  trois  fois  le  jour. 


(  ”3  ) 

Tiflot  vante  beaucoup  l’extrait  de  noix  non 
mûres  \  mais  ayant  acquis  une  confiftance  telle 
qu’on  puifte  les  percer  jufqu’à  la  coquille  9 
fans  éprouver  la  réfîftance  d’un  corps  dur,  Î1 
y  ajoute  l’eau  de  canelle  ou  le  vin. 

2/  Extrait  d1 écorces  vertes  de  noix  ,  un  gros. 

Eau  de  canelle .  .  .  .  ,  demi  once. 

Mêlez  ,  6c  en  donnez  à  un  enfant  trente  gouttes. 

1  > 

Ou  bien. 

'If-  Extrait  d'écorce  de  noix  vertes ,  deux  gros. 

Eau  de  canelle  ou  de  tanaifie  ,  quatre  onces. 

Sirop  d  abfintke .  .  ,  .  une  once. 

i 

On  en  donne  une  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

.  ,-A 

Ou  bien, 

V  Extrait  de  noix  non  mûres  9  deux  gros. 

Délayez  dans  une  once  6c  demie  de  bon  vin. 

On  en  donne  de  quarante  à  cinquante  gouttes. 

Le  lait  aillé  eft  un  médicament  très-commun, 
mais  qui  n’en  eft  pas  moins  bon  ,  fur-  tout  lors¬ 
que  les  convulfîons  proviennent  de  la  reptation 
des  lombrics  ou  du  tœnia. 


H 
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“V-  Ail  .......  deux  gros» 

Faites  infufer  à  chaud  dans  une  livre  de  lait. 

Dans  le  même  cas. 

y  Huile  £  olive . 

r  ,  .  ?  ââ  fïx  gros. 

o  uc  ae  ci  trou . j 

Sucre .........  un  gros. 

o  '  Çs  1. 

Donnez  pour  une  dofe. 

y  Huile  de  noix,  .  .  .  p 

>  aâ  une  demi  once. 
Bon  vin . S 

Pour  prévenir  le  tœnia  ,  ou  même  pour  le 
combattre,  on  a  coutume  de  donner  aux  chiens 
de  l’Empereur ,  de  la  réline  de  jalap ,  diïToute 
avec  de  Thuiîe  d’olive. 


Autre. 

7/.  Limaille  d'étain  cT  Angleterre  ,  demi  gros. 

Conferve  de  ci effort  aquatique  ,  q.  s.  pour 
faire  un  bol  qu’on  prend  en  une  fois. 

Le  pétrole  empêche  fouvent  les  vers  de 
percer  les  inteftins,  fi  l’on  en  frotte  Fombilic, 
&  fi  en  même-temps  on  en  donne  intérieure¬ 
ment  dix  ou  vingt  gouttes  difloutes  dans  un 
firop  ou  un  jaune  d’œuf. 
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Ce  petit  ouvrage  étant  defiiné  a  expo-* 
fer  la  méthode  de  traitement  ufitée  à 
L'hôpital  pratique  de  Vienne  5  fai  cru 
devoir  donner  a  mes  lecteurs  une  courte 
defcription  de  cet  hôpital . 

Tout  le  monde  fait  que  la  munificence 
de  V Impératrice  Marie-Thérèfe  ,  établit $ 
il  y  a  déjà  plusieurs  années  ,  un  hôpital 
pratique  y  ou  les  étudions  en  médecine  s 
après  avoir  été  fujfifiamment  imbus  de  la 
partie  théorique  de  l'art  dont  Hippocrate 
efl  le  père  y  venoient  fie  préparer  a  fort 
exercice  ,  fous  un  profefièur  pratique . 

Les  écrits  du  célèbre  Antoine  de  haerî ÿ 
atte fient  avec  quel  mérite  &  quel  avantage 
pour  la  medecine  ,  il  remplit  cette  tache 6 
Après  fa  mort  5  je  fus  chargé  de  cette 
fonction  très  -  pénible  par  l' liiufire  L . 
baron  de  Stork  ,  dont  un  fi  grand  bienfait 
ne  s'effacera  jamais  de  mon fouvemr ,  tant 
que  je  conferverai  un  Joujfle  de  vie . 
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Cet  homme  né  pour  le  progrès  des  études f 
pour  le  bonheur  de  fa  patrie  ô  de  la famille 
régnante ,  a  procuré  depuis  p lu fieurs  autres 
fe cours  propres  a  faciliter  P étude  clinique* 
II  a  transféré  V  hôpital  pratique  dans  un 
heu  plus  commode  ,  en  le  réuni  faut  d 
celui  de  la  Sainte-Trinité .  La  5  un  con¬ 
cours  journalier  &  prodigieux  de  malades 
fournit  toute  efpèce  de  maladies  dont  vous 
voule^  faire  choix  pour  V en  feigne ment  ; 
outre  cela  ,  les  étudians  en  médecine  ont 
encore  auj ourdi hui  cet  avantage  3  qu  après 
avoir  acquis  dans  !  hôpital  pratique  y  & 
auprès  d'un  petit  nombre  de  malades  5  une 
certaine  faculté  pour  connoître  &  traiter 
les  maladies  5  on  leur  ouvre  un  champ  plus 
vafle  pour  fe  perfectionner  dans  leur  art , 
en  les  introdui fiant  dans  d'autres  filles 
fpatieufes  ,  remplies  de  malades  de  dif¬ 
fère  ns  genres  ,  qui  y.  ajfiuent  chaque  jour , 
afin  que  ,  comme  les  nouveaux  foldats  font 
exercés  par  de  légères  efcarmouches  a  des 
affaires  plus  férieufes  ,  eux  de  même  t 
apiès  avoir  étudié  le  caractère  des  ma  la- 
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dies  ,  che7L  un  petit  nombre  de  malades ,  fe 
fortifient  d' avantage  par  la  contemplation 
d'une  plus  grande  quantité  de  maladies 
d'efpèces  différentes  ,  &  s* acquièrent ,  en 
s'exerçant  comme  aux  dépens  d'autrui  y 
un  certain  jugement  pratique  ,  &  une 
promptitude  remarquable,  a  former  un 
j  u fie  di  agn  ojhc ,  qua  h  tés  ind ifp  e  nfa  blés 
a  quiconque  veut  exercer  la  médecine 
avec  fuccès  ,  &  que  la  lecture  feule  ne 
fauroit  procurer. 

Les  foins  prévoyons  de  notre  illuflre 
préfident  ont  encore  procuré  d'autres  ref 
fources  d'un  très-grand  intérêt  pour  ac¬ 
quérir  cette  facilité  dans  l' exercice  d'un 
art  très  -  difficile  \  car  comme  un  grand 
nombre  d' individus  font  affligés  d'infir¬ 
mités  qui  ne  les  retiennent  pas  au  lit  y 
ils  font  admis  chaque  jour  dans  un  en¬ 
droit  déterminé  du  même  établi  femcnt  y 
&  a  des  heures  réglées  ?  pour  y  expo- 
fer  leurs  maladies  ,  &  recevoir  gratis , 
les  remèdes  dont  ils  doivent  faire  ufage 
che7L  eux. 
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Et  comme  il  en  vient  quelques  cen * 
taines  >  chaque  armée  >  chercher  des  fou ■» 
lagemens  a  leurs  maux  y  ceux  qui  veu¬ 
lent  ajfifler  a  ce  concours  journalier  de 
pauvres  ,  nont  -  ils  pas  une  très  -  belle 
occafon  de  sinfruire  fur  la  pratique  de 
la  médecine  ,  dans  tous  les  genres  de 
maladies  ? 

Afin  qiÇil  ne  reflât  rien  a  defirer  y 
meme  a  Vefprit  le  plus  avide  de  connoif 
fances  ,  on  donne  y  dans  le  meme  établi f 
fement  $  par  V ordre  de  notre  illuftre  chef 
çÇ autres  genres  d% infractions  ?  comme 
complément  de  la  pratique  très  -  étendue 
de  la  médecine  ?  indépendamment  de  ce 
que  ces  fciences  font  profejfées  ,  chaque 
jour  y  au  collège  public ,  en  préfence  d'un 
ciuditoire  nombreux . 

L'art  des  accouchemens  efl  montré  s 
çhe7l  nous  5  aux  çtudians  en  médecine , 
par  Raphaël  S  te  i de  le  5  profejfeur  de  çhi~ 
pjrgie  ,  homme  tr$ s-expérimenté  en  cette 
peinte  j  f abord  au  moyen  de  machines 


(  “î  ) 

Autre. 

If.  Mercure  vif  .  •  •  une  once’ 

Faites  bouillir  pendant  un  quart- d’heure  ^ 
dans  un  vafe  de  terre  :  à  la  liqueur  décantée , 

qui  fera  d’une  livre  ,  ajoutez  : 

Oxïmel  fcillitique  .  •  •  une  once* 

Autre. 

*2/  Racines  de  chiendent  .  •  .  quatre  onces8 

Ecorce  d'oranges  feches  •  •  •  deux  gros. 

Ecorce  de  canelle . htiit  grains. 

\  . 

Faites  bouillir  dans  une  q.  s.  d  eau  pendant 
une  demi-heure  ,  à  la  colature  de  deux  livres  ^ 
ajoutez  : 

Mercure  vif  ...*••  deux  onces. 

LaiiTez ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  en  un  - 
endroit  chaud  ,  dans  un  vafe  de  terre  ferme  % 
à  la  liqueur  décantée  ,  ajoutez  : 

Miel  rofat . trois  onces. 

Donnez  pour  l’ufage. 

Quant  à  la  fièvre  vermineufe  ,  il  faut  obferver 
que  dans  beaucoup  d’autres  maladies  ,  les  per- 
fonnes  rendent  fouvent  des  lombrics  ,  fans  qu  on 

pui lie  dire  qu’il  y  ait  de  fièvre  vermineufe. 

H  % 
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Onguent  contre  les  poux. 

v  Semence  de  perfil  pulverlfée  ,  une  once* 
Beurre  non  faié  ,  q.  s.  pour  faire  un 
onguent. 


Onguent  pour  la  gale. 

Soufre  pulvérlfé  .....  une  once. 
Poudre  de  racine  d* ellébore  blanc ,  ^  aa  deux 
P  [prit  de  fel  ammoniac .  ...  1s  gros. 
Axonge  de  porc  ,  q.  s.  pour  faire  un 
onguent. 


Onguent  volatil  biscussif. 

V*  Huile  Solives .  ....  une  once, 

P f prit  de  fel  ammoniac  «  ,  deux  gros. 

Mêlez  en  agitant  pour  un  onguent. 

Cet  onguent  efi  très-bon  dans  les  tumeurs  f 
rhumatifaiales  des  articulations*  des  épaules  # 
fur  -  tout  fi  l’on  y  ajoute  la  teinture  de  ean» 
mandes. 
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VÉSICATOIRES. 

L’emplâtre  véficatoire  fe  fait  en  mêlant  un 
gras  de  poudre  de  cantarides ,  avec  trois  gros 
d’emplâtre  de  mélilot.  Quelques-uns  y  ajoutent 
du  camphre  pour  empêcher  la  fuppreflioa 
d’urines  ;  nous  allons  examiner  l’effet  des 
véficatoires  dans  un  homme  fain  ,  afin  que 
nous  puiflions  de- là  déterminer  les  cas  où  ils 
font  indiqués  :  car  on  abufe  beaucoup  des 
véficatoires  ,  comme  des  faignées. 

i°.  Chez  un  homme  fain  ,  ils  rendent  les 
urines  plus  fréquentes  ,  mais,' non  plus  abon¬ 
dantes  ;  ils  en  diminuent  aù  contraire  la  quan« 
tité  ,  caufent  des  flranguries  >  ÔC  enfin  rendent 
les  urines  fanguinolentes. 

2°.  Us  reiferrent  le  ventre  &  finirent  par 
fupprimer  les  Telles ,  êC  excitent  des  tranchées 
par  cette  fupprefiion. 

3°.  Après  une  ou  deux  heures,  ils  provoquent 
une  diaphorèfe  abondante ,  de  forte  que  l'opium 
excepté  ,  ils  doivent  être  mis  au  nombre  d«s 
plus  puiffans  diaphoniques* 

4°.  Us  caufent  de  la  foif,  de  la  chaleur,  du 
mal  de  tête  ,  de  l’ivre  fie  ,  de  la  fièvre. 

5°,  Après  l’application  des  véficatoires  t  1$ 


(  ïï8  ) 

le  pouls  eft  non-feulement  plus  fréquent ,  mais 
encore  plus  contra&é  5c  foible  en  apparence. 
C’eu  pourquoi  il  faut  prendre  garde  d’attribuer 
à  la  fièvre  cette  foibleile  fa&ice  du  pouls. 

De  *  là  les  véficaroires  ne  conviennent  pas 
dans  les  maladies  pléthoriques  ,  dans  le  prin¬ 
cipe  du  mouvement  des  humeurs  ,  dans  la 
faburre  des  premières  voies  ,  puifqu’îls  fup~ 
priment  les  Telles  5c  les  urines  „  dans  l’apo¬ 
plexie  fanguine  ,  l’angine  inflammatoire  ,  la 
pleuréfie  vraie  î’entéritis.  Mais  ils  conviennent 
dans  les  angines  rhumatifantes,  la  pleuréfie  faufie, 
c'eft' à- dire  ,  rhumatifaste  qui  doit  fe  juger  par 
une  fueur  copieufe  ,  après  avoir  fait  précéder 
ou  non  la  faignée  ,  félon  les  différens  cas.  * 

Les  véficatoires  nuifent  dans  les  maladies 
faburrales  ,  6c  font  utiles  dans  la  véritable 
langueur  des  forces  ,  dans  l’attente  des  érup¬ 
tions  cutanées  ;  ainfi  ils  conviennent  dans  les 
lièvres  miliaires  ,  la  gale  repercutée  fpontané- 
ment  ,  ou  par  des  remèdes  hors  de  faifon  , 

dans  les  maladies  produites  par  un  amas  de 

♦  *■ 

férofité  j  dans  la  fciatique  ,  la  goutte  ,  l’oph¬ 
talmie  féreufe  chronique  ,  dans  l’incontinence 
d’urine  provenant  de  l’atonie  ôC  de  la  foiblefle 
de  la  veffie? 
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ufage  ,  &  enfin  y  auprès  des  lits  des 
femmes  en  couches  elles-mêmes  ;  &  ceux 
qui  ,  non  contens  de  la  feule  théorie  , 
veulent  aufil  s' inflruire  dans  l'exercice 
de  U  an ,  trouvent  là  V occafion  de  fiatis * 
faire  pleinement  Leurs  defirs . 

Le  même  profejfeur  de  chirurgie  infi 
truit  chaque  jour  ,  avec  une  adrefiê  & 
une  connoijjance  diflinguée  y  une  nom- 
breufe  jeunefiê  ,  dans  la  pratique  de  Ict 
chirurgie  ,  /’ anatomie  ,  &  les  opérations 
chirurgicales » 

O 

Ceux  qui  veulent  cultiver  Vanato* 
mie  y  ont  aujfi  des  cadavres  pour  la 
difèclion , 

La  même  vigilance  de  notre  illuftre 
protecteur  des  études  a  pourvu  a  ce  que 
nous  ne  manquajfons  d'aucun  autre 
genre  de  fecours  ,  qui  pourraient  con 
tnbuer  de  quelque  manière  a  faciliter 
la  connoiffance  de  l'art .  De  -  la  y  un 
appareil  déjà  très  -  riche  9  tant  de  me - 
çfeçi ne  que  de  chirurgie  :  prend  chaque 
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jour  de  nouveaux  accroiffèmens  5  de-la  y 
une  bibliothèque  de  livres  choijis  , 
s'enrichit  chaque  jour  de  nouvelles  col¬ 
lections . 

Mais  nous  devons  encore  a  la  muni¬ 
ficence  &  au  file  éminent  avec  lequel 
notre  Impératrice  s'eft  portée  a  protéger 
les  fciences  ;  ceci  ejl  remarquable  & 
digne  d'une  éternelle  mémoire  3  c'eft 
que  les  étrangers  comme  les  indigènes 
font  admis  d  la  jouijjance  de  tant  de 
prérogatives. 

Je  dirai  maintenant  quelque  chofe  des 
motifs  que  j'ai  eu  pour  écrire , 

Auffi-tôt  que  cette  tâche  très-pénible 
m'eût  été  confiée  ,  je  portai  principa¬ 
lement  mon  attention  a  la  recherche  de\ 
la  nature  &  du  caractère  des  maladies 
populaires  ?  je  veux  dire  9  de  celles 
qui  affligent  le  plus  communément  5  fou 
qu'elles  fiaient  de  tous  les  infians  5  fans 
obferyer  aucun  ordre  de  fa  ifo ns  ,  fioit 
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qu'elles  aiment  certaines  parties  de  Van* 
née  feulement . 

Car  je  voyois  ,  tant  par  ma  propre 
expérience  ,  que  par  celle  des  autres  ,  que 
la  connoijfdtice ,  nonfeulement  de  ces  ma¬ 
ladies  qui  font  fréquemment funefies  ,mais 
encore  de  celles  que  la  plupart  regardent 
comme  tris-vulgaires  ,  &  d'un  traitement 
peu  difficile  ,  &  qui  incommodent  plutôt 
qu  elles  ne  tuent  ;  que  cette  connoiffiance , 
dis-je  y  nétoit  pas  complette  dans  toutes 
fes  parties  ,  comme  on  le  croit  ordinaire¬ 
ment  &  comme  le  penfent  meme  un  affie £ 
grand  nombre  de  médecins . 

N 

Je  crus  donc  que  je  ne  ferois  pas  une 
chofe  inutile  ,  en  donnant  actuellement 
au  public  ce  que  j’avois  recueilli  dans 
mes  notes ,  infruit  par  une  contemplation 
attentive  de  ces  maladies  ,  &  une  expé¬ 
rience  éclairée  ô  journalière  ;  &  en  expo - 
fant  fncérement  par  un  récit  fidèle  & 
dans  un  fiyle  fiimple  ,  ce  que  jyavois 
éprouvé  d7utile  ou  de  nuijible  ,  dans  un 
fi  grand  nombre  de  malades . 
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C  efl  pourquoi  / aurai  atteint  mon  but$ 
&  je  me  croirai  heureux  3  fi  ce  petit 
ouvrage  ,  quoique  de  peu  d' importance , 
peut  contribuer  i  en  quelque  chofe  ?  a 
détruire  la  faujfeté  des  opinions  per  ni- 
cieufes  ,  a  donner  des  notions  plus  dif- 
tincles  de  certaines  maladies  les  plus 
communes  ;  &  fi  ,  libre  de  toute  vaine 
hypothefe  ?  je  puis  confirmer  ,  par  le 
fujjrage  d"  ob fer  valions  fidèles  ,  les  décou « 
. vertes  des  autres  ,  qui  peut-être  n  ont  pas 
encore  été  fuffifamment  prouvées » 


/ 
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Les  émulfions  nitrées  Sc  le  camphre  ,  pré- 
viennent  à  la  vérité  la  difficulté  d’uriner  ;  mais 
il  faut  obferver  que  les  véficatoires  ,  pourvu 
qu’ils  foient  indiqués  ,  fuppriment  rarement 
les  urines. 

Les  endroits  de  l’application  font  les  jambes  ÿ 
l’intérieur  des  cuiffes  ,  l’intérieur  des  bras  ,  le 
milieu  des  épaules  ,  le  derrière  des  oreilles» 
la  nuque  ,  l’angle  de  la  mâchoire  ,  l’endroit 
douloureux,  la  tête  ,  les  articulations,  &c. 

On  efl  dans  l'ufage  d’enlever  l’épiderme  en 
différentes  fois  ,  en  appliquant  les  véficatoires 
fur  le  même  endroit  ,  mais  à  moins  qu’on  ne 
veuille  fortement  exciter  à  deffein  ,  cette  cou¬ 
tume  doit  être  bannie  ,  même  dans  les  fièvres 
très-putrides. 

Les  inconvéniens  des  véfîcatoires  font  d’abon¬ 
dantes  fuppurations ,  des  gangrènes  promptes 
&  des  ulcères  ,  principalement  fi  le  lieu  de 
l’application  fe  trouve  comprimé  par  la  fuua- 
tion  du  malade. 


Fin  de  la  matière  Médicale» 
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